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Ce livre est dédié à la génération Smartphone au Luxembourg. Elle est constituée par les enfants 
nés après 2007, l’année ou Steve Jobs, le PDG de la société Apple, a présenté le premier iPhone 
qui a popularisé le smartphone partout dans le monde. 

Mes petits-enfants Tessa, Capucine, Astor, Charles et Thomas font partie de cette génération. Ils 
ont le privilège d’apprendre dans ce livre une partie de l’histoire familiale de leurs ancêtres. Les 
parents, grands-parents, arrière-grands-parents et arrière-arrière-grands-parents des autres enfants 
ont certainement eu d’autres vies que celles de ma famille, mais en ce qui concerne l’utilisation des 
technologies de l’information et de la communication (TIC), leur histoire n’est probablement pas 
très différente. Ces enfants ont la possibilité de demander à leurs parents et aïeux comment ils ont 
vécu l’évolution des TIC, avec ce livre à l’appui. 

Le livre a comme objectif d’informer les membres de la génération Smartphone au sujet des 
technologies et infrastructures qui existaient avant le smartphone. Certaines techniques et 
équipements ont disparu ou sont oubliés aujourd’hui. D’autres ont évolué et leurs prédécesseurs 
sont entrés dans les musées. 

Beaucoup de projets liés aux TIC ont été des réussites, quelques-uns ont échoué. Dans tous les 
cas, ils ont été réalisés par des femmes et des hommes compétents et motivés. J’espère que chaque 
jeune lecteur peut découvrir parmi les pionniers présentés dans ce livre un membre de sa propre 
famille, une grand-mère, un grand-père, une tante, un oncle, ou des arrière-grands-parents, et peut-
être apprendre des facettes de leur vie qu’il ignorait jusqu’à présent. 

De nombreux projets décrits dans ce livre se réfèrent à 
l’entreprise POST Luxembourg. Une des raisons est le fait qu’il 
s’agit d’un acteur majeur dans le domaine des TIC et qu’il 
convient de mentionner les exploits techniques et commerciaux 
d’une petite administration des télégraphes qui est devenue, 
endéans un laps de temps de 175 ans, un groupe qui est 
aujourd’hui le plus gros employeur du pays. Une autre raison 
est liée à ma personne. J’ai passé la majeure partie de ma vie 
professionnelle auprès de cette entreprise. Le livre « Qubit 
Lëtzebuerg » se veut complémentaire aux publications 
existantes sur la POST, relevées dans la bibliographie. 

Une autre source concernant l’histoire de POST Luxembourg 
est l’exposition virtuelle « 175 Joer POST » réalisée par le 
centre de recherche interdisciplinaire C2DH de l'Université du 

Luxembourg dans le contexte des célébrations du 175e anniversaire des services postaux grand-
ducaux. Le projet a été dirigé par Aurélia Lafontaine, sous la supervision d'Fickers Andreas, 
directeur du C2DH. 

J’ai édité le présent livre d’histoire en partie sous forme autobiographique. Ce genre de récit 
rétrospectif porte certains inconvénients. Le premier risque est lié à un manque de neutralité, 
d’objectivité et de véracité dans la description de faits et d’événements qui sont associés à sa 
mémoire qui peut être peu fiable. Il y a également la tentation d’établir, volontairement ou 
involontairement, une recomposition imaginaire et romanesque de sa propre vie. Parler de soi 
implique également d’évoquer la vie de ses proches, de ses collaborateurs, de ses amis comme de 
ses ennemis. Ce n’est pas parce qu’on a vécu des aventures extraordinaires avec des gens 
extraordinaires qu’on peut les mettre en scène. Pour donner une meilleure image de soi-même ou 
pour ne pas nuire à autrui, on a tendance à dissimuler ou à arranger une partie de la vérité. On risque 
en outre d’ennuyer les lecteurs avec des détails qui avaient toute leur importance à l’époque pour 
l’auteur, mais qui ne présentent aucun intérêt pour des étrangers. 
 

AVANT-PROPOS

1 Exemples de publications POST 
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L’écriture au « je » présente toutefois des avantages. La personnalisation d’événements 
historiques permet aux lecteurs de se sentir immergé dans le passé. Au lieu de lire sur une 
technologie dans l’abstrait, il est plus intéressant de lire le témoignage en direct des personnes qui 
ont développé ou introduit cette technologie ou de ceux qui ont bénéficié des changements. 

Je suis conscient de tous ces dangers et atouts et j’en assume l’entière responsabilité. Mon livre 
d’histoire autobiographique n’est pas un simple bilan de ma propre vie, mais une chronologie basée 
sur des faits qu’on peut vérifier. 

Je dispose de mes propres archives sur papier (documents, 
rapports, brochures, magazines, articles de presse, …) et sur 
support informatique (disquettes, disques durs, mémoires 
USB, …) qui remplissent plusieurs bacs en plastique et de 
nombreuses étagères à livres. Les sources les plus 
pertinentes sont relevées dans la bibliographie à la fin du 
livre. 

Il est probable que le lecteur découvre au fil de lecture des 
noms d’entreprises, des abréviations ou des termes qu’il ne 
connaît pas. Je conseille alors de consulter l’« index des 
entreprises et projets » à la fin du livre pour trouver les 
pages avec des informations supplémentaires à ce sujet. Un 
exemple est le Nabaztag. Il est introduit dans le sous-
chapitre « Naissance et évolution du livre » et présenté en détail dans le sous-chapitre « Robots de 
compagnie ». 

Mon deuxième conseil est de se référer également à l’index des pionniers qui facilite la recherche 
d’un pionnier spécifique. Ils sont nombreux à avoir joué plusieurs rôles ou participé à différents 
projets dans l’histoire de l’introduction des TIC au Luxembourg. 

Pour ne pas alourdir le texte, j’ai rarement utilisé l’écriture inclusive dans le livre. Pour compenser 
cette omission, j’ai accordé une plus grande attention à la présentation des femmes parmi les 
pionniers des TIC au Luxembourg. La sélection des pionniers à inclure dans le livre était d’ailleurs 
l’exercice le plus difficile. Malgré tous mes efforts pour être exhaustif et objectif, j’ai certainement 
oublié de citer de nombreuses personnes, par ignorance ou par erreur d’appréciation.  

Je m’excuse d’avance de ces failles et je promets d’ajouter les noms de méritants qui me seront 
signalés dans une deuxième édition du livre, le cas échéant.

2 Exposition virtuelle 175 Joer POST 

3 Mes archives personnelles 
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Les technologies de l’information et de la communication, en abrégé TIC, font partie des 
nouvelles technologies qui couvrent tous les domaines de la vie journalière : aérospatiale, 
agriculture, architecture, artisanat, biologie, commerce, économie, environnement, formation, 
santé, transport, travail. Les TIC se focalisent sur les innovations digitales pour traiter et stocker 
des informations, pour transmettre des informations grâce aux moyens de télécommunication 
modernes, pour faciliter les rapports entre les humains et pour rendre la communication avec des 
machines plus accessibles. 

Structure du livre 

Pour tracer l’histoire de l’introduction des TIC au Luxembourg, j’ai segmenté le présent livre 
autobiographique en huit chapitres. 

Le premier chapitre résume l’évolution technique et sociale pendant quatre générations qui ont 
précédé la génération des jeunes d’aujourd’hui que je qualifie comme génération Smartphone. 

Un deuxième chapitre présente le progrès des moyens de communication pendant cette période 
qui couvre plus que cent ans : langage, écriture, impression, messages, téléphone, radio, télévision, 
vidéo et réseaux sociaux sont les sujets évoqués. 

Un troisième chapitre est consacré au multimédia : on va s’intéresser à la photographie, au 
cinéma, à l’audio, à la musique et aux jeux électroniques. 

Dans un quatrième chapitre, on va s’occuper des infrastructures et des réseaux pour acheminer 
les communications et le multimédia : la bonne vieille ligne téléphonique, l’informatique partagée, 
le vidéotex, l’Internet, les satellites, les réseaux de télédistribution, les réseaux mobiles, les fibres 
optiques et les services dans les nuages. 

Après quatre chapitres focalisés sur la technique, on va examiner l’impact social des TIC. Le 
cinquième chapitre présente l’essor des télé-activités : le télétravail, l’e-commerce, la 
télémédecine, la banque électronique, les réseaux d’alarmes, la télésurveillance, les loisirs 
numériques et l’art et la culture dans l’ère digitale. 

Le sixième chapitre décrit les grands changements sociaux qui ont accompagné l’évolution des 
TIC. Les domaines suivants sont explorés : l’éducation, la transformation digitale des P&T et de 
l’État, la libéralisation des télécommunications, l’accès aux archives électroniques. Comme 
l’Administration des P&T était particulièrement touchée par les changements, plusieurs sous-
chapitres se réfèrent à l’ancien monopoliste qui a su affronter la concurrence avec succès. 

Le septième chapitre renseigne sur les activités de recherche au Luxembourg et sur l’intelligence 
artificielle. Les sujets adressés sont la stratégie d’innovation nationale, le support des start-ups, la 
quatrième révolution industrielle et les assistants personnels. 

 Le huitième et dernier chapitre présente les ingrédients et fondations des TIC. L’invention des 
semiconducteurs, les premiers circuits électroniques, les circuits intégrés, les microprocesseurs et 
les ordinateurs personnels sont passés en revue. 

Acteur dominant 

Différents projets de POST Luxembourg, un acteur important dans le domaine des TIC, sont mis 
en évidence dans les huit chapitres du présent livre. L’administration des Postes a été créée comme 
entité autonome par arrêté royal grand-ducal du 20 août 1842, quelques années après la signature 
du traité de Londres, ayant octroyé au Luxembourg son indépendance définitive. Le 22 juillet 1861, 
l’administration des Télégraphes a été mise en place. Huit ans plus tard, en 1869, elle a été 
incorporée dans l’administration des Postes pour former l’administration des Postes et Télégraphes. 
Le téléphone a été ajouté aux services à fournir par la loi du 20 février 1984, mais c’est seulement 
en 1933 que le deuxième T pour téléphone a été intégré dans le nom officiel de l’administration. 
Par la loi du 17 avril 1964, l’administration des PTT devint l’administration des Postes et 
Télécommunications et le service technique devint la division technique. Cette dernière a été 
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renommée en division des télécommunications au début 1983 dans le cadre de la mise en place 
d’un nouvel organigramme. En 1992, l’administration des P&T a été transformée en entreprise 
publique. Dans les années suivantes, elle s’est dotée d’un service commercial et a créé ses premières 
filiales. En 2013, l’Entreprise des P&T a présenté son nouveau nom « POST Luxembourg » avec 
un nouveau visuel. Sur le plan national, c’était devenu un des plus grands groupes d’entreprises. 
L’ancien service commercial des télécommunications devint la société privée POST Telecom S.A., 
tandis que les services techniques de la Division des Télécommunications ont été renommés en 
POST Technologies, tout en gardant leur ancien statut public. Aujourd’hui, le groupe POST 
Luxembourg est le plus grand employeur du pays. 

Parcours de l’auteur 

J’ai joint la division technique de l’administration des P&T en avril 1978 comme ingénieur en 
électronique, spécialisé dans la technique des microprocesseurs. À l’époque, une étape de 
modernisation du réseau téléphonique au Luxembourg, pour rétablir la fluidité du trafic, venait de 
s’achever. En 1977 certaines liaisons entre les centraux téléphoniques furent équipées d’un système 
de transmission de 2 Mbit/s véhiculant trente voies téléphoniques. Ainsi, la numérisation des 
télécommunications était entrée au Luxembourg. Quant aux commutateurs téléphoniques, ils 
étaient encore basés sur une technique électromécanique. Même les deux nouveaux centraux 
téléphoniques semi-électroniques du type EWSA, mis en service en 1979, utilisaient une 
commutation analogique avec des relais. Ce n’est qu’en 1985 que la commutation numérique a été 
appliquée lors du remplacement de centraux électromécaniques. 

D’autres projets, comme le réseau public de transmission d’alarmes et le réseau de données 
européen Euronet Diane, lancés en 1979, étaient entièrement électroniques et comportaient les 
premiers microprocesseurs. J’ai été rapidement impliqué dans la gestion de ces chantiers. Et 
quelques années plus tard, j’avais la charge d’un service des technologies nouvelles, avec quelques 
collaborateurs, attaché au service des centraux qui était dirigé par Paul Kieffer. Les nouveaux 
projets se suivaient à la queue leu leu : le réseau de données national LUXPAC, le service de 
transmissions de textes TELETEX, le service VIDEOTEX, la téléphonie ISDN, le réseau 

4 Présentation du nouveau logo de POST Luxembourg en juin 2013 à la Rockhal 
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INTERNET. Le dernier projet technique démarré sous ma responsabilité était la mise en place du 
réseau téléphonique mobile LUXGSM, au début des années 1990. 

Après la transformation de l’administration des P&T en entreprise publique en 1992, le directeur 
de la division des télécommunications, Marcel Gross, m’a demandé de créer un service commercial 
des télécommunications. Après quelques hésitations, j’ai accepté et j’ai commencé à vendre seul 
les différents services de télécommunications aux clients professionnels. En parallèle, j’ai achevé 
les projets techniques en cours et j’ai assuré le transfert de la gestion afférente à mes anciens 
collaborateurs. Progressivement, la mono-cellule commerciale s’est élargie et vers la fin des années 
1990 plus que la moitié du personnel de la division des télécommunications était attachée au service 
commercial. Entretemps, mes collègues Paul Kieffer et Albert Wolter ainsi que moi-même furent 
promus directeurs-adjoints. Paul Kieffer dirigeait le service des centraux, Albert Wolter était 
responsable pour le service des réseaux. Vers le milieu de la décennie 2000, le service commercial 
de la division des télécommunications et la filiale LUXGSM S.A. de l’entreprise des P&T se sont 
rapprochés pour évoluer au début des années 2010 dans une société privé commune POST 
Telecom. J’ai accompagné ce processus de transformation jusqu’à mon départ en retraite en juillet 
2013. 

Pendant toute ma vie, j’ai touché aux nouvelles technologies et j’ai développé et réalisé pendant 
mes heures de loisirs des projets innovatifs. J’ai toujours gardé la même passion et le même 
enthousiasme pour l’électronique que pendant les cinq années que j’ai passé comme assistant de 
recherche à l’ École Polytechnique Fédérale de Zurich, après mon diplôme d’ingénieur. Depuis 
plus de 25 ans, je publie les résultats de mes travaux sur mon blog sur le web. Au début, mon site 
était hébergé sur la plateforme Webplaza des P&T, ensuite sur les serveurs d’hébergement de 
Visual Online. Le nom de mon blog a changé plusieurs fois. Le nom de domaine initial était 
saraproft.lu, le lien actuel web3.lu n’a pas changé depuis 10 ans. Une partie de mes projets sera 
présentée dans ce livre dans la rubrique correspondante à la technologie utilisée. 

Qubit  

Le terme « Qubit » représente la plus petite unité de stockage en informatique quantique. 
Contrairement au « bit » de l’informatique classique qui ne peut prendre que deux états (on / off 
respectivement 1 / 0), la quantité d’information gérée par un qubit est virtuellement plus grande et 
se rapproche théoriquement de l’infini, mais elle n’est accessible que partiellement au moment 
d’une mesure. La propriété de superposition quantique permet toutefois de construire des 
ordinateurs quantiques ayant des performances de calcul extraordinaires. Le concept de la physique 

5 Pages d'accueil de mon premier et de mon site web actuel 
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quantique est complexe et difficile à comprendre par le commun des mortels, mais les premiers 
ordinateurs quantiques viennent de sortir des laboratoires et sont entrés dans les industries. 

J’utilise le terme qubit dans le titre de mon livre pour signaler que les technologies de 
l’information et de la communication vont 
plus loin que les techniques qui nous sont 
familières aujourd’hui. Pour certaines 
technologies, je vais donc aller au-delà de 
l’histoire et non seulement regarder en 
arrière, mais également jeter un regard 
dans le futur. 

Le mot qubit dans le titre souligne en 
outre le décalage entre les matières 
enseignées dans les écoles et les lycées au 
Luxembourg et les compétences requises 
pour exercer les métiers de demain. Je vais 
explorer ce fossé plus en détail dans le 
sous-chapitre « Les petits programmeurs » 
qui se réfère à l’éducation nationale. 

Complexité 

Comme fin mot de cette introduction, je souhaite rassurer le lecteur que ce livre n’est pas trop 
technique et qu’il ne faut pas être ingénieur, informaticien ou physicien pour comprendre le 
contenu. Je me suis efforcé de décrire l’évolution des TIC de manière simple et compréhensible. 
Au-delà du titre et de cette introduction, le terme qubit ne va donc plus apparaître. 
 

6 Dessin réalisé par Hélène Pouille, licence CC BY-NC-SA 
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Le smartphone représente au mieux l’état d’art actuel des technologies de l’information et de la 
communication (TIC). Il est devenu aujourd’hui le doudou numérique des enfants et l’assistant 
digital de leurs parents. 

Wikipédia, l’encyclopédie libre sur le web, décrit le smartphone comme « téléphone mobile 
disposant en général d’un écran tactile, d’un appareil photographique numérique, des fonctions 
d’un assistant numérique personnel et de certaines fonctions d’un ordinateur portable ». 

Le smartphone est un des objets les plus complexes en vente sur terre. Il contient le savoir de 17 
prix Nobel de physique. Sa puissance de calcul dépasse largement celle des ordinateurs employés 
pour la mission Apollo 11. Il peut être manipulé par un enfant de bas âge sans notice d’utilisation. 

La carte mentale sur la page à gauche documente la naissance du smartphone à travers cinq 
générations. Je me trouve au milieu de cette généalogie. Je suis donc bien positionné pour regarder 
en arrière et en avant pour juger comment les TIC ont changé la société au Luxembourg. 

On découvre dans cette carte les outils d’information et de communication de la vie journalière 
qui étaient disponibles aux moments de la fondation d’une nouvelle famille. Dans le passé, c’était 
en général lors du mariage d’un homme et d’une femme, mais aujourd’hui, c’est plus nuancé. De 
nombreuses familles sont monoparentales ou recomposées, quelques enfants ont deux mères ou 
deux pères, respectivement un parent 1 et un parent 2. On vit ensemble, on se pacse, on se sépare. 
C’est rarement la faute du smartphone. 

Avec chaque génération, les TIC utilisées par les enfants dans les jeunes familles sont devenues 
plus nombreuses et plus performantes. Le point culminant est l’arrivée du smartphone. Il combine 
dans un seul objet toutes les applications de l’information et de communication du passé. 
Accompagné d’un poste de télévision équipé d’un large écran plat, le smartphone suffit à lui seul 
à remplir tous les besoins journaliers en TIC de la société du savoir. 

1.1. Les arrière-arrière-grands-parents 

Les arrière-arrière-grands-parents de la génération 
Smartphone, donc mes grands-parents, sont nés à la 
fin du XIXe siècle. Ils ont connu les misères et 
malheurs de la grande guerre qui s’est déroulée de 
1914 à 1918. Après la fin de cette Première Guerre 
mondiale, ils se sont mariés en 1919. De cette union, 
sont nés trois fils. Mon père, le cadet, est le seul qui 
a pu suivre un enseignement secondaire et obtenir un 
bac. 

Mes grands-parents étaient des paysans qui vivaient 
dans une région rurale. Ils avaient quelques vaches, 
quelques cochons, des poules et des lapins. Pour 
s’informer, on avait le Luxemburger Wort. Pour 
écouter de la musique, il fallait la créer soi-même, par 
exemple avec un accordéon. La communication se 

faisait de face en face, sauf en cas d’urgence, on envoyait un télégramme ou on se déplaçait à la 
cabine téléphonique la plus proche. 

Au début du XXe siècle les TIC étaient donc encore rares. Elles se limitaient au télégraphe et aux 
premières installations téléphoniques. En 1919, on comptait 5.390 postes téléphoniques au Grand-
Duché. 
  

1. GENERATION SMARTPHONE
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1.2. Les arrière-grands-parents 

Les arrière-grands-parents de la génération Smartphone étaient mes parents. 
Leur adolescence était marquée par l’invasion 

allemande et la deuxième guerre mondiale. Malgré les 
douleurs, restrictions et obstacles liés à l’occupation, 
mon père et ma mère ont pu terminer avec succès leurs 
études secondaires. 

Après la guerre, mes parents se sont mariés en 1948. 
Je suis né en 1951. Je n’ai aucun souvenir des 
premières années de ma vie. En 1954, nous avons 
déménagé à Cessange dans la première cité construite 
par la Société Nationale des Habitations à Bon Marché 
(SNHBM). 

À partir de ce moment, j’ai des bribes de mémoire 
concernant ma jeune enfance. Entretemps, j’avais une 
première sœur et un premier frère. Mon père était 
employé de banque, ma mère était femme au foyer.  

Je me rappelle qu’on était une des seules familles 
dans la jeune cité qui disposait d’un téléphone. Et ce n’était pas rare que quelqu’un téléphona chez 
nous pour parler à un des habitants de la cité. Ma mère m’envoyait alors sonner chez le voisin 
concerné pour l’appeler au téléphone. C’était une mission que je n’aimais pas. J’étais timide et 
j’avais peur de parler à des adultes. 

Inversement, les voisins venaient régulièrement chez nous pour faire des appels téléphoniques. À 
la fin de la communication, l’utilisateur remettait deux pièces d’un franc à ma mère. C’était la taxe 
d’une communication dans le secteur local à l’époque. Je me souviens de discussions entre mon 
père et ma mère lors de la réception de la facture téléphonique au sujet des durées et des destinations 
des communications établies par les tiers. Comme une facture détaillée n’existait pas encore, il n’y 
avait pas moyen de vérifier si les voisins avaient payé le prix correct. En 1964, le prix d’une 
conversation a été augmenté à 3 francs. 

Au début des années 1950, on comptait 16.800 abonnés au téléphone. Le Gouvernement fut 
autorisé à procéder à la modernisation et à l’automatisation intégrale des 51 centraux téléphoniques 
du pays moyennant l’approbation par la Chambre des Députés d’un crédit de 300 millions francs 
luxembourgeois. La priorité du programme d’automatisation avait été donnée à la création du 
secteur téléphonique de Luxembourg. En août 1954, le central principal de Luxembourg hébergeait 
le commutateur EMD (Edelmetall-Motor-Drehwähler) le plus grand au monde. 

La cité de Cessange faisait partie de ce secteur. Mes parents étaient en sorte des pionniers de 
l’utilisation d’un commutateur téléphonique automatique EMD. 

Un autre souvenir vague qui me revient est l’œil de notre radio à la maison qui 
me fascinait. Je me suis amusé à régler et à dérégler la fréquence d’une station de 
radio pour voir bouger cet indicateur visuel d’accord et de qualité de réception 
sur les postes radiophonique à tubes de l’époque. L’ingénieur américain Allen B. 
DuMont a inventé ce tube à lampe très particulier en 1932. 

Les premières émissions de radio en langue luxembourgeoise ont été diffusées 
sur la bande FM (UKW) en 1958, initialement uniquement le matin, le midi et en 
début de soirée. 

En 1959, le journaliste Nic Weber a été engagé par RTL Radio Lëtzebuerg pour mettre en place 
un programme complet en langue luxembourgeoise sur la fréquence FM 92,5. À partir de 1965, 
toute la famille s’est réunie autour de la radio pour écouter l’émission “Um Staminet”, éditée par 
Pir Kremer et présentée par lui et son équipe Léon Blasen, Micky Bintz Erpelding et Tilly Jung. 

Léon Blasen et Pir Kremer étaient des amis de mes parents. Le premier habitait dans notre cité à 
quelques maisons près. Pir Kremer habitait avec sa famille au fond du vieux village de Cessange. 

8 Arrière-grands-parents 
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Lors de mon enfance, on n’avait pas de poste de télévision, ni 
de voiture. Ma mère avait cependant une amie, Elise Mendels, 
qui disposait à la fin des années 1950 ou du début des années 
1960 d’un téléviseur noir et blanc et d’une DAF, la première 
voiture produite en série avec une transmission automatique 
Variomatic. Elise Mendels était secrétaire de direction auprès de 
l’ARBED. Pour certains événements spéciaux, comme le 
concours Eurovision de la chanson qui débutait en 1956, ma mère 
nous emmenait chez son amie pour regarder ces émissions sur le 
petit écran noir et blanc du poste de télévision. 

Un équipement qui m’intéressait particulièrement était un 
magnétophone à bandes magnétiques. Il ne se trouvait pas chez 
nous à la maison, mais auprès de mes grands-parents du côté de 
ma mère. Ceux-là étaient liés d’amitié à un couple allemand, 
originaire d’Aix-la-Chapelle. Il s’agissait d’artistes musicaux qui 
voyageaient beaucoup. Je ne me rappelle que de leurs prénoms, 
Max et Gretel. Quand ils ont acquis un nouveau magnétophone 

pour enregistrer leurs chansons, ils ont offert l’ancien équipement à mes grands-parents, y inclus 
les microphones et autres accessoires. Lors des visites chez mes grands-parents, je ne manquais pas 
de jouer avec le magnétophone et d’enregistrer mes paroles. C’était étrange et curieux d’entendre 
ma propre voix. Mes grands-parents m’ont emmené quelques fois en voiture à Aix-en-Chapelle 
pour visiter Max et Gretel. Mon grand-père roulait avec une Vauxhall qui avait le levier de vitesse 
au volant. Une fois passé en troisième vitesse, il ne touchait plus le levier durant tout le trajet. Je 
me rappelle le bruit bizarre dégagé par la Vauxhall quand elle roulait au ralenti. Pour trouver le 
chemin, mes grands-parents disposaient d’un guide Michelin. J’ai un vague souvenir des 
discussions animées entre mes grands-parents quand on se perdait sur la route à la suite des 
instructions données par ma grand-mère. Personne ne pouvait s’imaginer alors que le géo-
positionnement par satellite (GPS), mis en place par le département de la Défense des États-Unis à 
des fins militaires à partir de 1973, allait s’ouvrir au civil vingt années plus tard. 

Je n’ai jamais vu mes parents prendre des 
photos. Mais moi, j’avais reçu un appareil 
Kodak Brownie Fiesta comme cadeau pour 
mon douzième anniversaire. J’ai réalisé 
mes premières photos lors d’un camp scout 
au Mariendall au début des années 1960. 
Mon grand-père faisait beaucoup de photos 
avec un ancien appareil Ihagee Ultrix. Il 
coupait souvent la tête des personnes 
photographiées. Quand j’ai comparé les 
deux appareils, j’ai compris pourquoi. 

Contrairement à ma Kodak-Box, son appareil ne disposait pas d’un vrai viseur. 
  

11 Appareils photo Kodak-Box et Ihagee-Ultrix 
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1.3. Les grands-parents 

Je suis le grand-père de la génération Smartphone. 
J’ai passé les classes primaires dans un 

nouveau bâtiment d’école à Cessange. Les 
garçons et les filles étaient strictement séparés. 
Mes camarades m’avaient donné le surnom de 
Bambi, probablement parce que mon vrai nom de 
famille était difficile à prononcer. 

J’ai effectué mes études secondaires au Lycée 
des Garçons au Limpertsberg, section moderne. 
Contrairement à aujourd’hui, les filles n’étaient 
pas admises à ce lycée, mais devaient fréquenter 
le Lycée des Filles située également au 
Limpertsberg, mais plus près de la ville. 

Au milieu des années 1960, mes parents ont 
divorcé, quelques années avant le vingtième 
anniversaire de leur mariage et malgré le fait 
qu’on était devenu une famille dite nombreuse. 

En 1960, ma deuxième sœur et mon deuxième frère étaient nés, des jumeaux. Le divorce ne s’est 
pas passé à l’amiable, au contraire. Quelles années gâchées dans la suite. Notre maison à Cessange 
fut vendue aux enchères et ma mère a déménagé avec les enfants dans un appartement loué à 
Bonnevoie. Mon père s’est installé à Strassen. 

En 1969, après six années d’études secondaires, j’ai obtenu mon bac. Dès mon enfance, je voulais 
devenir ingénieur. Comme mon choix professionnel n’avait pas changé, il fallait trouver un institut 
de formation correspondant. J’avais introduit une demande auprès de trois universités : Caen, 
Toulouse et Zurich. À la réception d’une réponse positive pour les trois candidatures, mon choix 
s’est porté sur Zurich. Sans aucune préparation, je suis parti avec le train à Zurich, en septembre 
1969, dans la nuit d’un dimanche, pour y arriver le lundi matin avant 8 heures et me présenter au 
premier cours à l’École Polytechnique Fédérale de Zurich (EPFZ). 

Le même jour, j’ai commencé à chercher une chambre d’étudiant, sans succès. Le soir, j’ai repris 
mes bagages dans la consigne des bagages à la gare centrale et j’ai passé ma première nuit à Zurich 
dans un petit hôtel. Les jours suivants, j’ai multiplié les efforts pour trouver une chambre, même 
dans les alentours de la ville, en vain. Je suis revenu à Luxembourg le week-end, sans enthousiasme 
pour retourner à Zurich. 

Entretemps ma petite amie Simone Tonhofer, qui est 
devenue dans la suite mon épouse, avait contacté, avec 
le soutien de son frère aîné, des connaissances à Zurich 
qui ont arrangé un hébergement pour moi auprès d’un 
couple de personnes âgées. Elles habitaient une vieille 
maison dans un quartier tranquille, non loin du bâtiment 
central de l’école polytechnique. Je suis retourné à 
Zurich et bien que la solution d’hébergement ne 
constituât qu’un provisoire, je suis resté presque une 
année dans la chambre que mes hôtes avaient vidé pour 
m’accueillir. 

Le contact avec mon amie se passait essentiellement 
par la poste. Pendant mes études à Zurich, nous avons 
échangé plusieurs centaines de lettres. La 
communication téléphonique était plus compliquée. En 
1963 l’automatisation internationale du téléphone entre 
le Luxembourg et la Suisse a été introduite, mais il fallait 
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encore disposer d’un appareil téléphonique. Les cabines téléphoniques publiques à Zurich 
disposaient d’un numéro d’appel affiché sur la paroi. En se donnant rendez-vous à une heure fixée 
d’avance et avec un peu de chance de trouver la cabine téléphonique libre, mon amie pouvait 
m’appeler et on pouvait se parler. 

J’étais l’unique étudiant luxembourgeois inscrit dans la première année d’études en 
Électrotechnique à l’EPFZ. J’ai appris plus tard qu’à cette époque le nombre de Luxembourgeois 
admis à l’École Polytechnique était très limité. Le cercle des étudiants luxembourgeois était donc 
restreint et ce n’est qu’après plusieurs mois après mon arrivé à Zurich que j’ai pu nouer des contacts 
avec des compatriotes. Grâce à cette communauté, j’ai trouvé une chambre dans une maison de 
logement. Fernand Muller, qui était en dernière année d’études d’ingénierie en mécanique, 
m’informa qu’une chambre allait se libérer dans le logement qu’il occupait. C’était une chambre 
meublée assez petite, située au parterre d’une maison de plusieurs étages, avec une salle de bain et 
une toilette commune au premier étage. Une femme de ménage se chargeait du nettoyage journalier 
des locaux communs. Je pense que nous étions les seuls étudiants, les autres chambres étaient 
occupées par des personnes actives. Malgré le peu de confort, je suis resté jusqu’à la fin de mes 
études dans ce logement qui avait l’avantage d’être au centre de la ville de Zurich et d’offrir une 
indépendance complète. Ainsi, mon amie a pu me rendre visite à Zurich, une première fois pendant 
un week-end en 1971. 

Dans les cours de mathématiques, on 
utilisait la règle à calcul classique pour les 
opérations scientifiques. En 1972, Hewlett 
Packard lançait la première calculatrice 
scientifique HP 35 qui est devenu célèbre 
sous le nom de « règle à calcul 
électronique ». Une année plus tard, je 
m’offrais cette merveille qui coûtait 35.000 
francs luxembourgeois. 

Dans les cours informatiques, on devait encoder ses programmes sur cartes perforées et les 
déposer dans un bac d’entrée au centre de calcul de l’EPFZ. Le centre était équipé d’un ordinateur 
CDC 6500/6400. Il s’agissait d’un super-ordinateur de la société américaine Control Data 
Corporation, produit à partir de 1967. C’était une évolution du CDC 6600, le premier ordinateur 
utilisant un processeur multicœur superscalaire. Seymour Cray en a été son concepteur et Niklaus 
Wirth, professeur d’informatique à l’EPFZ, a développé son langage Pascal sur cette machine. 

Le lendemain du dépôt de son 
programme, on pouvait récupérer les 
résultats sous forme d’une liste imprimée 
sur papier continu. Souvent, il n’y avait 
qu’une seule feuille avec un message 
d’erreur cryptique. Il fallait alors trouver la 
faute, corriger les cartes perforées et 
recommencer la procédure. Parfois, on 
recevait toute une liasse de feuilles, 
marquée de la mention “erreur grave” par 
feutre rouge et la remarque que l’opérateur 
a dû interrompre manuellement le calcul à 
cause d’une boucle mal programmée. 

Mon premier stage pratique obligatoire était organisé par l’EPFZ. Il a eu lieu auprès de la firme 
Zellweger AG à Uster, une commune suisse du canton de Zurich. Cette société de 
télécommunications fabriquait à l’époque des systèmes radars pour la surveillance de la vitesse sur 
les routes. J’ai effectué les autres stages pratiques à Luxembourg. En 1972 j’ai travaillé pendant six 
semaines au service informatique de l’ARBED sous la direction de Norbert Rischette. J’ai 
découvert dans ce service le langage de programmation PL/1 développé par IBM. Sa syntaxe 

14 Règle de calcul et première calculatrice scientifique 

15 Cartes perforées et liste imprimée 
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ajoutait aux idées du langage de programmation FORTRAN certaines idées de COBOL et 
d’ALGOL. J’ai également effectué un stage de six semaines auprès du centre de développement de 
Dupont de Nemours à Contern. Ma première journée était pleine d’émotions. J’ai été impressionné 
par la culture de sécurité qui existait dans cette entreprise. Dans les escaliers, il fallait toujours tenir 
la balustrade. Peu après mon arrivée toute l’équipe de l’étage ou je me trouvais était conviée dans 
la salle de conférence pour débattre au sujet d’un incident de sécurité sévère. Des ciseaux étaient 
tombés du bureau d’un ingénieur sur le plancher. Dans l’après-midi, le jeune ingénieur qui devait 
m’encadrer fut informé qu’il était chargé d’une mission urgente dans la maison mère à Wilmington 
(Delaware) des Etats-Unis. Il était appelé à partir le lendemain pour une durée de deux mois. 
Comme il était père d’un nouveau-né de quelques semaines, il n’était pas enchanté. Globalement, 
les stages étaient très enrichissants pour moi et j’ai surtout appris ce que je ne souhaitais pas faire 
après mes études. 

Pour garder des souvenirs de mon séjour 
à Zurich et des visites de mon amie, j’avais 
acquis au début des années 1970 une 
caméra Super-8 compact Bolex 233 et un 
appareil photo Soligor TM. Ce dernier était 
un des seuls reflex mono objectif qui 
permettait de changer le viseur. À côté du 
viseur classique, Soligor proposait un 
viseur de poitrine pliant, des viseurs 

verticaux à différents grossissements et un viseur prisme avec cellule CDS. 
En automne 1973, j’ai obtenu mon diplôme d’ingénieur en électrotechnique. Georges Moschytz, 

professeur de télécommunications à l’EPFZ, me proposa alors un poste d’assistant à son institut 
que j’ai accepté sans hésiter. Georges Moschytz a gagné une certaine notoriété grâce au filtre 
adaptatif qui porte son nom. 

Quelques semaines plus tard, ma nouvelle vie d’assistant scientifique à Zurich débutait. Au début 
de 1974, je me suis marié avec mon amie de longue date. Au lieu de faire un voyage de noces, nous 
avons chargé nos cadeaux de mariage et nos affaires personnelles dans la coccinelle de mon épouse 
qu’elle avait hérité de son père, décédé quand elle avait 18 ans, et nous sommes partis ensemble 
pour aller vivre à Zurich. L’importation de notre mobilier en Suisse à la douane de Bâle ne se faisait 
pas sans problèmes. Après de longues discussions, on nous laissait passer et on s’installait dans un 
petit studio meublé qu’on venait de louer à Zurich. 

Mon épouse ne tarda pas à trouver un 
emploi demi-tâche comme secrétaire à 
l’Institut « Höhere Elektrotechnik » de 
l’EPFZ, dirigé par le professeur 
Maximilian Julius Strutt. C’était un 
chercheur de renommée mondiale, 
détenteur de nombreux brevets et éditeur 
de nombreux livres et publications 
techniques. Ses droits à la retraite lui ont 
été accordés au début de 1974 et son 
institut fut transformé dans le nouvel 
institut d’électronique de l’EPFZ, sous la 
direction de Walter Guggenbühl, un ancien 
doctorant de Max Strutt. 

Une partie du personnel de l’institut des 
télécommunications fut transférée au nouvel institut d’électronique et j’ai pu profiter de cette 
occasion pour rejoindre mon épouse et trouver ainsi des amis et collaborateurs communs. 

Pour être informé de ce qui se passe dans le monde, on décidait de s’équiper d’un poste de 
télévision. La télévision en couleur était encore jeune. Elle a été introduite en 1967 et les appareils 

16 Appareil photo Soligor et caméra Bolex 

17 Fête de Noël 1977 à l'Institut d'lÉlectronique 
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en couleur étaient chers. À Zurich plusieurs sociétés pratiquaient la location de téléviseurs à des 
prix raisonnables. On se décidait pour un poste TV Trinitron de la marque Sony, de taille moyenne. 
Notre petit studio ne permettait pas l’installation d’un poste à grand écran. 

Après une année, on a déménagé dans un 
vieil appartement plus spacieux dans un 
quartier au sud de Zurich, appelé 
Wollishofen. Bien qu’il y eût un arrêt de 
tram à proximité de notre nouvelle adresse, 
on utilisait parfois notre ancienne voiture 
VW pour aller en ville. On avait dû 
échanger les plaques d’immatriculation 
luxembourgeoises par des plaques suisses. 
Lors d’un déplacement, j’ai été 
photographié pour excès de vitesse par un 
radar Multinova de la firme Zellweger dont 
la fabrication m’avait fasciné lors de mon 
stage à Uster. 

C’était ma première rencontre 
désagréable avec les TIC. 

À partir de 1974, l’Action Nationale suisse avait lancé plusieurs initiatives contre l’emprise 
étrangère et le surpeuplement de la Suisse. Elle demandait une limitation du nombre d’étrangers 
résidents en Suisse à 500 000 personnes et à 12 % de la population de chaque canton. Bien que les 
référendums populaires successifs aient été rejetés chaque fois par une majorité de la population, 
en 1977 le bureau de l’emploi de la ville de Zurich ne prolongeait plus l’autorisation de travail de 
mon épouse. La lettre d’information afférente était signée par une «Fräulein Bindschaedler» en 
spécifiant que mon épouse pouvait rester en Suisse «zwecks Verbleib beim Gatten». Malgré 
l’intervention de la Direction de l’Institut avec l’argumentation qu’on ne trouvait pas de secrétaire 
qualifiée pour remplacer mon épouse, la police étrangère restait sur sa position. Le professeur 
Guggenbühl était donc obligé de licencier ma femme. Comme elle était enceinte à ce moment et 
souhaitait rester à la maison pour s’occuper du bébé après la naissance, le licenciement n’était pas 
trop gênant.  

Quelques semaines plus tard, ma propre autorisation de travail n’a été prolongée que de trois 
mois. Je ne voulais pas prendre le risque de me trouver soudainement sans emploi, avec la 
responsabilité parentale pour un bébé, et j’ai donc commencé à chercher un travail au Luxembourg. 
Cette aventure, qui a fini avec le début de ma carrière auprès de l’Administration des P&T en avril 
1978, est décrite dans un autre chapitre de ce livre. 

Au début des années 1980, on était depuis 
quelques années de retour au Luxembourg 
et on habitait dans un appartement 
spacieux et confortable loué à Bertrange, 
avec deux enfants. On disposait d’un poste 
de TV couleur, ramené de Zurich, d’un 
projecteur Super-8 avec une piste sonore et 
d’un double projecteur de diapositives 
pour regarder nos souvenirs filmés et 
photographiés en Suisse. 

Pour écouter et enregistrer de la musique et pour s’informer, on avait un système HiFi stéréo 
compact, équipé d’un tourne-disque, d’un enregistreur de cassettes audio et d’un récepteur radio 
multi-bandes. Notre téléphone fixe était de couleur rouge avec des touches. 

18 Dépassement de la vitesse en 1977 à Zurich 

19 Projecteur Super-8 et système de double projection dias 
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Pour s’amuser, on avait une des premières 
petites consoles de jeu portables Nintendo Game 
& Watch, avec une animation de Walt & 
Disney.Le défi consistait à faire bouger Micky 
Mouse de gauche à droite et de haut en bas pour 
attraper des œufs qui sortaient des cages de 
poules, à un rythme de plus en plus rapide, sans 
faire une omelette. 

Pour enregistrer des films TV pour enfants, 
notamment les aventures de l’abeille Maya que 
ma fille aînée aimait beaucoup, j’avais acheté un 
magnétoscope VHS de salon Telefunken VR530. 

C’était un appareil encombrant et lourd qui coûtait 57.500 francs à l’époque. L’histoire de Maya a 
été écrite par l’auteur allemand Waldemar Bonsels en 1912. À partir de 1975, une première série 
télévisée germano-nippone, appelée Maya l’abeille, a été produite et diffusée. 

Comme le magnétoscope disposait d’un connecteur avec 10 pôles pour raccorder une caméra, j’ai 
bientôt complété mon installation avec une caméra vidéo couleur Telefunken FK500 pour 
enregistrer également les premières aventures de nos enfants. 

La caméra était équipée d’un tube Vidicon, d’un viseur électronique, d’un objectif zoom dont la 
focale était variable, grâce à un moteur incorporé, d’un 
microphone externe et de filtres pour vues extérieures ou avec 
éclairage artificiel. Elle disposait d’une position macro et 
d’une télécommande pour une utilisation avec un trépied. 
J’avais acquis une rallonge du câble de raccordement 
multipolaire d’une longueur de 10 mètres pour pouvoir filmer 
aux alentours de la maison. L’inconvénient majeur de ce 
système d’enregistrement était le poids de la caméra qui 
dépassait deux kilos. 

Sur le plan des TIC, nous étions donc à la pointe du progrès. 
Et je viens de me rendre compte que nous étions la première 
génération qui n’a pas connu de guerre dans le pays. Comme 
enfants, nous étions témoin de la fondation de la Communauté 

20 Game & Watch Nintendo Micky Mouse 

21 Magnétoscope Telefunken VR530 

22 Caméra vidéo Telefunken FK500 
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européenne du charbon et de l’acier (CECA) en 1951 et de la formation de la Communauté 
économique européenne (CEE) en 1957, sans toutefois saisir l’impact de ces organisations sur la 
société et sur la vie journalière. 

1.4. Les parents 

Les parents de la génération Smartphone sont mes enfants, devenus adultes et ayant fondé une 
famille. Ma fille aînée est encore née en Suisse pendant notre séjour à Zurich, ma fille cadette est 
née à Luxembourg. 

C’est la première génération qui a bénéficié des 
avantages de l’Union européenne. L’accord de 
Schengen, signé en 1985, a facilité la libre circulation 
des personnes entre les pays européens. L’introduction 
de l’euro par la mise en circulation d’une monnaie 
unique européenne le 1er janvier 2002 a ajouté un 
confort supplémentaire pour se déplacer en dehors de 
nos frontières. Sans oublier le programme Erasmus 
(EuRopean Action Scheme for the Mobility of 
University Students), lancé en 1987, qui permet 
l’échange d’étudiants et d’enseignants entre les 
universités et les grandes écoles européennes à travers 
le monde entier. 

En 1985, le fils du propriétaire de notre appartement 
à Bertrange nous informa qu’il allait se marier et que 
ses parents lui offraient l’appartement comme cadeau 
de mariage. Notre bail de location a donc été résilié 

pour usage personnel. Nous décidâmes d’acheter une maison pour éviter une deuxième fois une 
telle surprise. Comme les prix des maisons aux alentours de la ville de Luxembourg étaient hors de 
notre portée, on se focalisait sur Rodange, localité natale de mon épouse, pour chercher une 
nouvelle habitation. Par chance, on trouvait une maison unifamiliale dans les délais requis. En août 
1985, on déménagea à Rodange et une nouvelle étape de vie commençait. 

Sur le plan des TIC, la génération des 
parents a profité de nombreuses 
innovations. Le téléphone fixe avait perdu 
son cordon et il était devenu portable à 
l’intérieur de la maison, grâce à 
l’introduction du standard DECT en 1993. 
Il était suivi de près par les premiers 
téléphones mobiles sur le réseau 
LUXGSM, inauguré en juillet 1993. Le 
tourne-disque vinyle a été remplacé à la fin 
des années 1980 par le lecteur optique pour 
les disques compacts (CD), développé par 

Sony et Philips et lancé 
en 1982. Le lecteur de 
cassettes musicales 
avait évolué vers un 
dispositif portable avec la commercialisation par Sony du Walkman en 1979. À 
la fin des années 1980, mes enfants regardaient des vidéocassettes avec des films 
enregistrés sur leur poste de télévision équipé d’un système VHS intégré. Je 
disposais à l’époque d’un ordinateur personnel ATARI 1040 ST que mes enfants 
utilisaient pour jouer au Pacman ou à d’autres jeux vidéo en vogue. Au lycée, 

23 Parents de la génération Smartphone 

25 Walkman, console de jeu et Atari 1040 ST 

24 Grundig LC210C 
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personne ne savait ce qu’était une règle de calcul. Tout le monde disposait de sa petite calculatrice 
scientifique. 

Mes filles étaient témoins de l’arrivée de l’Internet au Luxembourg au début des années 1990 et 
de son évolution fulgurante. 

Ma fille cadette a participé au projet de téléformation Cyberfox lancé par Georges Barthel au 
Lycée Michel Rodange en 1996. 

Lors d’un stage écologique en Bretagne, organisé par le lycée à la fin des années 1990, elle avait 
emporté mon camcorder portable VHS-C (Grundig Live Cam LC210C) pour filmer un reportage 
sur les activités de sa classe. 

1.5. Les enfants et adolescents 

Les enfants nés après 2007 forment la génération Smartphone. À l’heure actuelle, en 2023, ils 
n’ont pas encore fondé une famille. Il est difficile de s’imaginer l’environnement des TIC au 
moment de la naissance de leur propre premier enfant. Ce qui est sûr, c’est que l’intelligence 
artificielle et la conscience synthétique vont jouer un rôle dominant dans la vie journalière à ce 
moment, à condition que leurs ancêtres n’ont pas réussi à détruire complètement notre planète 
jusque-là. 

Dès leur bas-âge, mes petits-enfants ont manipulé les 
smartphones, tablettes et ordinateurs de leurs parents et 
grands-parents, avec la même aisance que des informaticiens 
vingt années plus tôt. Ils ont rapidement appris comment 
faire des selfies et comment échanger des messages avec 
mamie et papi. À huit ans, dans la troisième année de l’école 
primaire, les enfants de la génération Smartphone, disposent 
éventuellement d’une montre connectée pour enfants qui est 
programmée par leurs tuteurs pour se désactiver pendant les 
heures de classe. En cas d’urgence, la fonction SOS permet 
d’appeler leurs parents sur un numéro mobile défini 
d’avance, même pendant les heures de fonctionnement 
inhibé de la montre. Quand la montre est active, les enfants 

peuvent échanger des messages avec des destinataires pré-enregistrés ou établir des 
communications téléphoniques avec eux en appel et en réception. Ils peuvent également prendre 
des photos avec la caméra miniature intégrée et les inclure dans les messages envoyés. Grâce au 
système de géolocalisation GPS intégré, les parents peuvent surveiller les déplacements des enfants 
et recevoir un message s’ils quittent une zone géographique définie. 

À cet âge, ils utilisent la tablette de leurs parents pour regarder leurs vidéos d’animation préférées 
sur Youtube. Un peu plus tard, à l’âge de 10 ans, ils ont souvent un appareil photo numérique bas 
de gamme ou de photo instantanée pour enregistrer les moments de leur vie qui leur sont chers. La 
tablette des parents est alors utilisée pour jouer en commun avec des amis distants dans les mondes 
virtuels de Roblox. 

Avec l’entrée au lycée à 12 ans, les enfants reçoivent en général leur premier smartphone qu’ils 
portent avec fierté dans la poche arrière droite de leurs jeans pendant les rares périodes de journée 
où ils ne l’ont pas en main pour taper sur le clavier virtuel. Ils s’entretiennent avec Siri d’Apple et 
passent des commandes vocales à Alexa d’Amazon comme des professionnels. Ils créent leurs 
propres mondes sur Roblox et adorent jouer dans d’autres réalités virtuelles. 

La génération Smartphone n’a certes pas connu les misères de conflits au Luxembourg, mais elle 
a été éprouvée par la pandémie COVID-19 qui est apparue au début de l’année 2020. Elle est 
également déboussolée par les guerres dans d’autres pays, comme en Ukraine, par les effets du 
changement du climat, par la pénurie des sources d’énergie et par les problèmes liés aux 
immigrations. 

Ces enfants vont être perturbés encore longtemps par les répercussions de toutes ces crises. 

26 Génération Smartphone 
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La communication est l’action de transmettre un message contenant de l’information à un 
récepteur. La communication se distingue par une hétérogénéité des récepteurs. Qui peuvent être 
des personnes, des groupes, des masses, des animaux, des machines, des robots. On parle de 
communication interpersonnelle, de communication de groupe ou de communication de masse en 
fonction du nombre des récepteurs. L’information est de l’ordre du « contenu », la communication 
est de l’ordre de la « relation ». 

Le message transmis est conditionné par son contexte. Les facteurs environnementaux comme la 
localisation, l’événement, la diversité culturelle, l’importance, le temps, la confidentialité, qui 
forment le contexte, influencent le contenu du message. Le message transmis est conditionné en 
outre par son code qui doit être commun entre émetteur et récepteur. Une donnée aussi banale 
qu’une date dans un message, par exemple le 12/3/2020, est interprétée comme le 12 mars 2020 
par un citoyen européen et comme le 3 décembre 2020 par un citoyen américain, à défaut de 
spécifier le format de date utilisé pour l’encodage et le décodage. Les signes utilisés pour coder et 
décoder un message peuvent être des chiffres, des lettres, des images, des vidéos, de la parole, des 
programmes informatiques. 

La communication repose sur différents outils. La communication écrite se fait par des livres, 
journaux, affiches et blogs. Le téléphone permet la communication verbale à distance, tout comme 
la radio. Le smartphone, l’ordinateur et les messageries supportent les communications verbales et 
textuelles. La télévision et les réseaux sociaux peuvent transmettre des contenus animés. On parle 
de diffusion si le message s’adresse à des récepteurs multiples, comme dans les cas de la presse, de 
la radio, de la télévision, des blogs et des réseaux sociaux. Si les récepteurs sont des 
consommateurs, la communication devient publicité. 

La communication est un besoin humain fondamental. Vivre, c’est communiquer. Les êtres 
humains souhaitent communiquer pour différentes raisons : apprendre, collaborer, comprendre, 
convaincre, échanger, exprimer ses sentiments, partager, séduire. 

L’Union européenne et le Conseil de l’Europe avaient proclamé l’année 2001 comme « Année 
européenne des langues ». L’apprentissage des langues élargit les horizons était le message de cette 
initiative. 

2.1. Le langage, la langue et la parole 

Le langage désigne la capacité qui permet à chacun d'entre nous de communiquer et d'interagir 
avec d’autres personnes. Le langage humain possède une créativité extrêmement développée 
puisqu'à partir d'un nombre limité de sons et de mots, chacun d'entre nous peut exprimer une infinité 
de messages. 

La langue désigne un outil permettant de communiquer. Selon un récit de la Genèse, les humains 
ne parlaient qu’une seule langue avant la construction d’une tour à Babylone qui, par sa hauteur, 
touchait le ciel et permettait un accès direct au paradis. Dieu trouvait les humains trop orgueilleux 
et les punit en brouillant leur langue, bien qu’ils ne se comprissent plus. Ils furent alors contraints 
d'abandonner la tour de Babel et se dispersèrent sur la terre, formant ainsi des peuples étrangers les 
uns des autres. C'est en référence à ce récit que l'on utilise parfois le terme tour de Babel pour parler 
d'un lieu où règnent le brouhaha et la confusion. 

La langue n'est donc plus commune à tous les êtres humains, mais seulement à un groupe de 
personnes. Une langue est souvent associée à une nation ou à une réalité géopolitique. On parle de 
dialecte si une langue est parlée par un groupe restreint de personnes et d’un patois si ce groupe est 
très restreint. Une langue peut continuer à exister même si plus personne ne la parle. Il s’agit de 
langues mortes comme le latin ou le grec ancien. Les langues parlées sont dites vivantes, elles 
évoluent avec le temps par l’admission de nouveau mots et par le changement de la grammaire. 

2. COMMUNICATION
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On appelle langue naturelle une langue qui s'est formée au cours du temps par la pratique de ses 
locuteurs. C'est le cas de la majorité des langues parlées dans le monde. Au contraire, on appelle 
langue construite, parfois improprement langue artificielle, une langue qui résulte d'une création 
normative consciente d'un ou de plusieurs individus. Un exemple est l’espéranto créé en 1887 par 
Ludwik Lejzer Zamenhof, un ophtalmologue polonais. Cette langue est utilisée par environ 2 
millions de personnes dans 120 pays. On estime que le nombre de langues qui existent aujourd’hui 
sur terre varie entre 3.000 et 7.000, en fonction des critères de comptage utilisés. 

Dans le passé, la langue luxembourgeoise a été souvent considérée comme un dialecte 
germanique, mais par la loi du 24 février 1984 le luxembourgeois a été proclamé comme langue 
nationale. En 2023, la langue luxembourgeoise a été ancrée dans la nouvelle constitution. 

Contrairement au langage, la langue nécessite un apprentissage et s'acquiert au fur et à mesure de 
sa vie. Toute langue constitue un système complexe réunissant un ensemble de mots (= le lexique) 
et un ensemble de règles de fonctionnement (= la grammaire, les règles d'agencement des sons, les 
règles de conjugaison, ...). 

La parole désigne l'utilisation concrète de la langue par les individus. Elle désigne donc la manière 
d’utiliser l’outil. La parole prend en compte la prononciation, l'accent, le rythme, l'intonation ou 
encore le type de mots ou d'expressions utilisés. Elle est donc plus concrète et plus individuelle que 
la langue. 

Dans la communication avec les machines, le langage est également devenu un outil de plus en 
plus important. Les machines s’expriment moyennant la synthèse vocale (TTS) et elles interprètent 
nos messages moyennant la reconnaissance automatique de la parole (STT). Dans ce contexte, le 
luxembourgeois est considéré comme une langue à faibles ressources, car les bases de données 
audio enregistrées avec transcriptions, disponibles pour réaliser des systèmes TTS et STT, sont très 
limitées. 

2.1.1. Orthographie et grammaire 

Pour apprendre une langue, il faut disposer d’abord de règles d’écriture qui sont définies 
moyennant une orthographie et une grammaire. En général, l’orthographie est complétée par un 
dictionnaire. La grammaire règle la construction d’une phrase. 

Un premier dictionnaire appelé « Lexicon der Luxemburger Umgangsprache (LLU) » a été publié 
en 1847 par Jean-François Gangler. Le contenu original est disponible sur le portail 
« infolux.uni.lu » de l’université du Luxembourg. 

Commission de dictionnaire 1897 

Une première commission de dictionnaire luxembourgeois a été instituée par la loi du 19 février 
1897. Elle était composée au début de sept membres, ensuite des dix membres suivants : Nicolas 
Gredt, Jean-Pierre Henrion, Charles Mullendorff, Henri Schliep, Caspar Mathias Spoo, Joseph 
Weber, Nicolas van Werveken, Paul Clemen, André Duchscher et Willy Goergen. Le résultat des 
travaux de cette commission s’est concrétisé dans la publication « Wörterbuch der 
luxemburgischen Mundart » en 1906. Ce contenu est également disponible dans la rubrique 
« Wörterbücher » sur le portail « infolux.uni.lu ». 

Commission de dictionnaire 1935 

Une deuxième commission de dictionnaire a été nommée en 1935. Les travaux ont été 
interrompus pendant la guerre. Un système officiel d’orthographie luxembourgeoise a été 
introduite après la deuxième guerre mondiale par arrêté ministériel du 5 juin 1946, mais n’a pas été 
accepté par le public. En 1948, la commission instituée en 1935 a été chargée de reprendre ses 
travaux. Le dictionnaire résultant a été publié en 22 fascicules entre 1950 et 1975 sous le nom de 
« Luxemburger Wörterbuch », avec un complément en 1977. Les membres de cette deuxième 
commission étaient Joseph Tockert, Rober Bruch, Joseph Hess, Ernest Ludovicy, Joseph Meyer, 
Hélène Palgen et Isy Comes. 
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Commission de dictionnaire 1992 

Une troisième commission de dictionnaire a été créée par arrêté gouvernemental du 12 juin 1992. 
Ses attributions étaient l’élaboration, l’actualisation permanente et l’édition d’ouvrages 
lexicologiques de la langue nationale ainsi que les réajustements ponctuels de l’orthographe 
officielle. Après trois ans d’interminables palabres et de manoeuvres d’obstruction de certains 
membres, la commission a arrêté sa mission. « Péan funèbre pour une commission défunte » est le 
titre d’un article afférent rédigé le 29 décembre 1995 par Joseph Reisdoerfer dans le Lëtzebuerger 
Land. Comme les membres de cette troisième commission de dictionnaire sont cités comme 
pionniers dans le cadre d’autres projets dans le présent livre, je préfère rester discret et ne pas 
relever leurs noms dans ce sous-chapitre. Le lecteur curieux peut faire ses propres recherches dans 
les archives sur le web. L’ancien « Luxemburger Wörterbuch » a été réimprimé la même année 
(1995), mais il a été retiré de la vente en 1997 à cause des critiques concernant l’inclusion de 
nombreux proverbes antisémites et misogynes. 

Conseil permanent de la langue luxembourgeoise 

La troisième commission en arrêt de ses travaux a été abolie en 1998 pour donner suite à la mise 
en place d’un conseil permanent de la langue luxembourgeoise (CPLL), avec siège au centre 
national de littérature à Mersch, par règlement ministériel du 5 janvier 1998. Ce conseil, secondé 
par plusieurs groupes de travail, a été créé une deuxième fois avec le même contenu par le 
règlement grand-ducal du 29 juillet 1999, toujours sous la tutelle de la ministre de la Culture, Erna 
Hennicot-Schoepges. 

Le CPLL est chargé 
d’étudier, de décrire et de 
diffuser la langue 
luxembourgeoise. Le 
premier président du CPLL 
était Georges Wirtgen, 
directeur de l’institut 
supérieur d'études et de 
recherches pédagogiques 
(ISERP) situé à 
Walferdange. Son 
successeur était Marc 
Barthelemy en 2017 qui 
lui-même fut remplacé par 
Myriam Welschbillig 
comme président du CPLL 
par arrêté du 
gouvernement en conseil 
en 2019. Le CPLL 
comprend 11 membres 
dont les noms sont relevés 
ci-après par ordre 

chronologique depuis 1999 : Josy Braun, Guy Dockendorf, René Faber, Germaine Goetzinger, 
Jeannot Hansen, Jean-Paul Hoffmann, Viviane Mertens, Pierre Reding, Joseph Reisdoerfer, Michel 
Schmit, Nico Weber, Claude Bach, Denise Besch, Lucien Kerger, Romain Kieffer, Gaby Kunsch, 
Lex Roth, Guy Berg, Peter Gilles, Josiane Kartheiser, Helmuth Sperl, Caude Kremer, Angèle 
Gaasch, Nora Si Abderrahmae, Max Kuborn. 

27 Pages web du CPLL sur la Wayback Machine 
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Commissaire à la langue luxembourgeoise 

Par la loi du 20 juillet 2018 un commissaire à la langue luxembourgeoise a été institué. Il est 
appelé à contribuer à la mise en œuvre de la politique de la langue luxembourgeoise et à proposer 
au gouvernement un projet de plan d’action et après adoption du plan d’action par le gouvernement, 
à superviser et coordonner sa mise en œuvre. Marc Barthelemy, qui travaillait depuis 18 ans au sein 
du ministère de l’Éducation nationale, comme premier conseiller et professeur attaché, fut nommé 
premier commissaire de la langue luxembourgeoise en octobre 2018. Le lecteur averti a déjà fait 
sa connaissance quelques lignes ci-dessus comme deuxième président du CPLL. Après la création 
du CPLL, d’abord par règlement ministériel, ensuite par règlement grand-ducal, sa création a été 
confirmée une troisième fois dans la loi du 20 juillet 2018, je suppose pour souligner son 
importance. Fin décembre 2022, Marc Barthelemy est parti en retraite. Avant de partir, il a fait le 
bilan de son mandat et a présenté un nouveau plan d’action de 50 mesures pour promouvoir la 
langue nationale. Ce plan a été approuvé le 14 décembre 2022 par le gouvernement en conseil. Son 
successeur à partir du 1er janvier 2023 est Pierre Reding, premier conseiller de gouvernement et 
chef de la direction générale de l’intégration au ministère de l’Éducation nationale, de l’enfance et 
de la jeunesse. Il était membre du CPLL depuis le début. 

Zenter fir d'Lëtzebuerger Sprooch 

La loi du 20 juillet 2018 a institué un autre nouvel organisme, le centre pour la langue 
luxembourgeoise (ZLS : « Zenter fir d'Lëtzebuerger Sprooch »), attaché au ministère de 
l’Enseignement. Depuis sa création, le ZLS est dirigé par Luc Marteling, ancien journaliste et 
rédacteur en chef de rtl.lu. 

L’orthographie actualisée luxembourgeoise a été approuvée en novembre 2019 par le 
gouvernement en conseil. La version la plus récente a été mise à jour en septembre 2022. Elle est 
disponible gratuitement comme fichier PDF à télécharger ou comme livre auprès du ZLS. 

2.1.2. Lëtzebuerger Online Dictionnaire (LOD) 

Avec plusieurs millions de recherches par an et plusieurs mille visiteurs par jour, le dictionnaire 
luxembourgeois en ligne (LOD : Lëtzebuerger Online Dictionnaire) est certainement apprécié par 
une grande partie des résidents au Luxembourg. Wikipédia définit le dictionnaire comme un 
ouvrage de référence contenant un ensemble de mots d’une langue. 

LOD sous tutelle culturelle 

Les origines du LOD remontent à 1992. À l’époque, un groupe 
« Lëtzebuerger Dictionnaire », institué en 1992, travaillait sous 
l’égide du ministère de la Culture et sous la responsabilité 
administrative de Ralph Fichtner. Il était le secrétaire de l’Institut 
Grand-Ducal, Section Linguistique et le premier secrétaire du Conseil 
Permanent de la langue luxembourgeoise (CPLL). Le dictionnaire 
était basé sur le corpus linguistique LuxText qui contenait plus de 1,8 
million de mots courants provenant de sources écrites et parlées. Ce 
corps a été corrigé avec l’aide d’étudiants universitaires qui ont été 
engagés par le ministère de la Culture pendant les vacances scolaires. 

La première trace du LOD sur la Wayback Machine des archives 
Internet date du 8 février 2007. Ensuite, il y a un vide à partir du 9 
février 2008 jusqu’au 6 février 2013 quand on retrouve le LOD sur le 
web avec l’addition de l’anglais comme langue d’interface. Dans 
l’édition du Lëtzebuerger Land du 27 juin 2014 François Schanen 
s’inquiétait sur la situation du LOD dans un article intitulé « Qui trop 
embrasse… ». En septembre 2015, on découvre une nouvelle page 
d’accueil qui ne change plus pendant quelques années. 28 Page web du LOD 
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LOD sous tutelle éducative 

Le développement et support du LOD ont été confiés au ZLS lors de sa création en 2018, mais ce 
n’est que sur la copie du site web lod.lu prise le 29 janvier 2019 par la machine Wayback qu’on 
découvre sur la page d’accueil le remplacement du ministère de la Culture par le ministère de 
l’Éducation nationale, comme maître d’œuvre. Une année plus tard le site web du LOD a fait peau 
neuve et se présente sous la responsabilité du ZLS. Dans la suite la disposition et les fonctionnalités 
du site web lod.lu n’ont guère évoluées jusqu’en juin 2022. Une version flambant neuve (fuschnei) 
de la plateforme internet LOD, au look moderne et aux fonctionnalités élargies, a été mise en ligne 
et présentée au public le 20 juin 2022, en présence du ministre de l’Éducation nationale, de 
l’Enfance et de la Jeunesse, Claude Meisch.  

La photo ci-dessus présente l’équipe complète du ZLS, qui se compose de seize personnes, lors 
de la présentation du nouveau LOD. Parmi le personnel actuel du ZLS, figure l’unique lexicographe 
du Grand-Duché, Alexandre Ecker, un des pionniers de la création du dictionnaire auprès du 
ministère de la Culture. 

Aujourd’hui, le LOD ne constitue pas un simple dictionnaire en ligne, mais tout un écosystème. 
Le site web n’affiche pas seulement un champ de recherche sur la page d’accueil, mais également 
le mot du jour, des informations utiles et des nouvelles sur la langue luxembourgeoise. Le visiteur 
peut choisir parmi cinq langues pour l’interface : luxembourgeois, allemand, français, anglais et 
portugais. Le mot recherché est retourné avec l’orthographie correcte, des informations 
linguistiques, des synonymes, des traductions dans d’autres langues et une transcription en 
phonèmes moyennant l’alphabet IPA. Les résultats sont complétés par un exemple d’une phrase 
contant le mot avec la prononciation sonore enregistrée par Max Kuborn. 

Une recherche avancée permet d’utiliser des filtres. Si le mot recherché n’est pas trouvé, 
l’utilisateur peut demander son inclusion dans le dictionnaire avec un simple formulaire en ligne. 
Une commission du LOD décide régulièrement sur le suivi à donner à ces demandes. 

Les fichiers actualisés régulièrement avec la liste des mots du LOD peuvent être téléchargés sur 
la plateforme de données luxembourgeoises « data.public.lu » sous une licence CC0. Dans ce cadre, 
il convient également de relever que le LOD dispose d’une interface de programmation (API) pour 
inclure les fonctionnalités du dictionnaire en ligne dans une application tierce. 

29 Claude Meisch, ministre de l’Éducation nationale, entouré de l‘équipe du LOD en juin 2022 
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2.1.3. Outils informatiques de correction d’orthographie 

Pour promouvoir l’écriture d’une langue comme le luxembourgeois, il ne suffit pas de définir une 
orthographie et une grammaire officielles et de disposer d’un dictionnaire, mais il faut également 
offrir des moyens pour faciliter la correction de fautes. Des programmes informatiques pour 
détecter des erreurs dans un texte et de proposer des corrections sont des outils appropriés pour 
aider les auteurs luxembourgeois à parfaire leurs documents.  

EPISTOLE-PC 

Le premier outil de correction automatique de l’orthographie 
luxembourgeoise a été intégré dans le logiciel de traitement de texte 
EPISTOLE, adapté au PC par Paul Retter vers le milieu de la 
décennie 1980. Pour commercialiser son logiciel Paul Retter avait 
créé en 1988 la société Silis s.à r.l. qui existe encore aujourd’hui. Les 
traces de ce projet sur le web sont rares. On trouve des tests dans 
quelques magazines informatiques de l’époque et des annonces de 
recrutement de dactylos pour des services de l’Etat dans les 
quotidiens au début des années 1990 où il est mentionné que les 
connaissances en traitement de texte EPISTOLE PC sont considérées comme avantage. 

Le logiciel EPISTOLE a été progressivement 
remplacé par Microsoft Word auprès des 
administrations, ministères et communes au 
Luxembourg dans les années suivantes. Hélas, ce 
programme ne disposait alors pas encore de 
correcteur d’orthographie luxembourgeoise. En 
2004 Thierry Fromes, country Manager de 
Microsoft Luxembourg, annonçait la disponibilité 
d’un paquet de configuration (LIP : « Language 
Interface Pack ») pour utiliser le luxembourgeois 
dans l’interface de Windows XP. Le LIP pour la 
langue nationale a été développé en collaboration 
avec le CPLL et le CRPGL. Ces paquets ont été 
perfectionnés dans les versions Windows qui 
suivaient et des correcteurs orthographiques pour le 
luxembourgeois ont été intégrés dans les logiciels 

Microsoft Office dans la décennie 2010. 

CORTINA 

En 1999, le CPLL avait initié un projet appelé CORTINA, 
l’abréviation pour « Correction ORThographique 
INformatique Appliquée à la langue luxembourgeoise ». La 
réalisation du projet a été confiée à la cellule de recherches, 
d’études et de développements en informatique du centre de 
recherche public Gabriel Lippmann (CRPGL). 

Le chef de projet était Pierre Mousel. Il était secondé par 
l’informaticien Yannick Durand et par Johannes Kiel qui 
effectuait un stage au CRPGL. Johannes Kiel rédigeait son 
mémoire en linguistique informatique à l’université de Trèves 
et il apportait son expertise concernant « l’Eifeler Regel » 
relatif à la langue luxembourgeoise dans le projet. Le responsable du CPLL était son président 
Georges Wirtgen, qui était assisté par le linguiste Jérôme Lulling. Ce dernier réalisait à l’époque 
une thèse de doctorat avec le titre « La créativité lexicale dans la langue luxembourgeoise » à 

30 Epistole-PC 

31 Paul Retter et Paul Helminger 

32 Pierre Mousel 
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l’université Paul Valéry à Montpellier, sous la supervision du professeur des universités François 
Schanen, originaire du Luxembourg. 

Le projet CORTINA a été présenté le 1er octobre 2001 lors 
d'une conférence de presse par Erna Hennicot-Schoepges, 
ministre de la Culture, de l'enseignement supérieur et de la 
recherche. Une version améliorée (CORTINA 2) a été 
développée en 2002 et le logiciel de correction a été ajouté 
d’une façon artisanale dans le code propriétaire de Microsoft 
Word. Grâce à l’édition par Pierre Mousel d’une desciption 
détaillée sur le projet CORTINA qui est encore accessible 
aujourd’hui sur le web, nous disposons d’une riche 
documentation sur cet outil de correction de l’orthographie 
luxembourgeoise. On pouvait entrer des mots isolés ou des 
textes complets dans un champ sur la page web pour les faire 

analyser et corriger en cas d’erreurs. 
CORTINA était basé sur une architecture client-serveur et fonctionnait comme applet JAVA dans 

un navigateur Internet standard, à condition de supporter la version 1.1 de JAVA, ce qui posait 
parfois des problèmes aux usagers. Comme le dictionnaire élaboré par le groupe de travail du CPLL 
n’était pas encore prêt au début de la décennie 2020, les chevilles ouvrières du projet CORTINA 
avaient créé leur propre dictionnaire comme cœur du projet. 

SpellChecker 

Le logiciel de traitement informatique du luxembourgeois le plus connu est certainement 
l’application « spellchecker.lu » qui a été lancée en 2006 par trois étudiants à l’université technique 
de Kaiserslautern, Tom Goedert, Luc Heischbourg et Michel Weimerskirch. Depuis 2008, c’est 
Michel Weimerskirch seul qui continuait à assurer le développement et la maintenance du 
SpellChecker luxembourgeois. Il est actuellement un partenaire-dirigeant de l’agence créative 
digitale Lightbulb qu’il a co-fondée en 2013. 

Les grandes étapes de l’évolution de l’application 
« spellchecker.lu » figurent sur la page « Historique » du site 
web du projet. Un module de correction pour le logiciel de 
traitement de texte LibreOffice et une première version pour 
mobiles introduits en 2009, un nouveau layout du site web 
présenté en 2012 et des apps pour iOS et Android lancées en 
2017 sont les jalons du projet. Pendant toutes ces années Michel 
Weimerskirch a essayé d’obtenir une copie du dictionnaire en 
élaboration auprès du ministère de la Culture pour l’inclure dans 
l’application SpellChecker, sans succès. Il a été contraint de 
créer sa propre liste de mots luxembourgeois. Une grande 
refonte de cette liste a été effectuée en 2016 avec l’assistance de 
Sandra Souza Morais, étudiante en informatique. Après la 
reprise du LOD par le LZS, des bons contacts ont été établis 
entre les deux acteurs. Aujourd’hui, le SpellChecker se base sur 
l’orthographie approuvée en 2019 et utilise une liste de mots 
actualisée par le LZS. 

Et comme le monde est petit, on ne s’étonne pas que l’agence 
LightBulb, créée par le développeur du SpellChecker Pierre 
Weimerskirch, a conçu l’architecture technique et la 

présentation (design) du nouveau site web lod.lu en 2022. 
 

33 Jérôme Lulling 

34 Spellchecker App 
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2.1.4. Outils de traduction automatique 

Si deux personnes ne parlent pas la même langue, il faut convertir la langue source dans la langue 
cible, ce qu’on appelle traduction. Le Luxembourg figure parmi les pionniers dans l’utilisation de 
la traduction automatique du fait que les nombreuses institutions européennes, ayant leur siège dans 
le pays, doivent gérer leurs documents dans les différentes langues officielles de la Communauté 
européenne. 

SYSTRAN 

Tout a commencé au début des années 1950 
avec la fondation de la Communauté 
européenne du charbon et de l’acier (CECA) 
par six nations européennes, dont le 
Luxembourg. La CECA a été dirigée par la 
Haute Autorité qui siégeait à Luxembourg et 
qui gérait quatre langues officielles : 
français, allemand, italien et néerlandais. La 
Haute Autorité de la CECA fusionnait en 
1965 avec les commissions de la 
Communauté économique européenne 
(CEE) créée en 1957, puis en 1967 avec la 
Communauté européenne de l’énergie 
atomique (Euratom), sur base du traité de 
fusion des exécutifs des trois communautés. 
En janvier 1969 l’Office des publications 
officielles des Communautés européennes, 

devenu en 2009 l’Office des publications de l’Union européenne, a été créé et domicilié à 
Luxembourg. L’Office des publications publie quotidiennement le Journal officiel de l’Union 
européenne dans les 23 langues officielles de l’Union et propose plusieurs services en ligne destinés 
et aux professionnels et au grand public du monde entier. Dans son rapport d’activités des années 
1975 à 1977, la Direction Générale XIII de la Commission européenne, en charge de la gestion de 
l’information et de l’innovation, dont le siège se trouvait également à Luxembourg, annonçait le 
démarrage d’un projet pilote de traduction automatique avec le logiciel SYSTRAN. 

Le logiciel SYSTRAN a été développé par Peter Toma, né en juillet 1924 à Doboz, un petit village 
hongrois. Marqué par les misères de la deuxième guerre mondiale, il était persuadé que les barrières 
linguistiques constituaient un frein pour garantir la paix. Après avoir immigré aux Etats-Unis en 
1952, il a d’abord travaillé à partir de 1956 comme assistant à l’Institut de technologie de Californie 
(Caltech), ensuite à Université de Georgetown où il participait aux travaux du groupe GAT 
(General Analysis Technique, rebaptisé dans la suite Georgetown Automatic Translation). 

Peter Toma a été engagé en 1961 par la 
société Computer Concepts à Los Angeles où 
il valorisait son savoir-faire pour réaliser les 
projets AUTOTRAN et TECHNOTRAN qui 
tournaient sur des ordinateurs IBM 7090. En 
1964 Peter Toma présentait les systèmes de 
traduction automatique à des scientifiques 
européens à l’Université de Bonn en 
Allemagne. Le problème était toutefois que 
l’ordinateur IBM 7090 ne disposait pas de 
mémoire et de puissance de calcul suffisant 
pour traduire plus que des courtes phrases. 
Lors du vol vers l’Allemagne, Peter Toma avait lu le manuel d’instruction du nouvel ordinateur 

35 Siège de la CECA 

36 Peter Toma dans une vidéo de Systran 
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360, annoncé par IBM. D’emblée, il était persuadé que cet ordinateur permettait de réaliser 
vraiment ses rêves et il concevait dans sa tête l’idée comment transformer AUTOTRAN et 
TECHNOTRAN dans un nouveau produit qu’il nommait SYSTRAN. Comme l’environnement de 
travail était plus propice en Europe qu’aux Etats-Unis pour progresser avec la traduction 
automatique, Peter Toma décidait de rester en Allemagne. Il commençait à enseigner la 
programmation à l’université de Bonn, puis à l’Université de la Sarre. En parallèle, il émulait le 
fonctionnement de l’ordinateur IBM 360 sur le modèle IBM 7090 pour créer un modèle SYSTRAN 
embryonnaire. En même temps, il s’était inscrit comme étudiant à Bonn où il achevait son doctorat 
en 1970 avec une thèse sur la traduction automatique. 

Lorsque Heinz Unger, le directeur du département mathématique à l’Université de Bonn, a obtenu 
les crédits pour l’installation et l’exploitation d’un ordinateur IBM 360 dans son institut, Peter 
Toma a pu montrer le fonctionnement correct de son système de traduction SYSTRAN. En 1965, 
la Fondation allemande pour la recherche (DFG: Deutsche Forschungsgesellschaft) avait invité les 
meilleurs informaticiens et linguistes allemands pour évaluer le projet SYSTRAN. Après une 
journée de test et de discussions, une bourse de recherche a été accordée à Peter Toma pour parfaire 
son système. 

En 1967, le laboratoire de Rome, le centre de recherche et de développement de la Force aérienne 
américaine (RADC), lançait un appel d’offres pour la traduction de textes russes en anglais. Toma 
soumettait une offre pour son projet SYSTRAN qui a été retenue par le RADC, parmi des 
concurrents comme IBM et Thompson Ramo Wooldridge. 

Ce succès a incité Peter Toma à créer sa propre société en 1968 pour continuer le développement 
de SYSTRAN, à La Jolla en Californie, sous le nom de Latsec (Language translation system and 
electronic communications). D’autres contrats ont été conclus avec des clients américains, par 
exemple avec la NASA. Avec des hauts et des bas, le projet SYSTRAN a été perfectionné, à Bonn 
et à La Jolla, jusqu’en 1975 quand Peter Toma a fondé le World Translation Center (WTC) pour 
gérer les contrats SYSTRAN en dehors des Etats-Unis. 

En 1973, le Danemark, l’Irlande et le Royaume-Uni ont adhéré à la Communauté économique 
européenne. L’introduction de l’anglais comme langue majeure et du danois comme sixième langue 
officielle posait la Commission européenne et l’Office des Publications Européennes devant des 
problèmes monstrueux. Il fallait engager des centaines de traducteurs diplômés additionnels pour 
gérer le nombre grandissant de documents à publier et à distribuer. C’était le démarrage de 
l’introduction d’un système de traduction automatique pour les besoins des institutions 
européennes et le départ pour la mise en service de SYSTRAN au Luxembourg. 

Il existe deux récits de la manière d’adoption de SYSTRAN. Le premier récit crédite aux 
institutions européennes le don d’une vue à long terme en ayant cherché proactivement un système 
sur le marché. Le deuxième récit dit que c’était l’initiative de Peter Toma qui cherchait un marché 
européen pour son produit SYSTRAN. La vérité se trouve probablement au milieu. Il est toutefois 
établi que Peter Toma présentait en juin 1975 un prototype SYSTRAN anglais-français (développé 
par sa filiale canadienne WTC-C) à la Commission européenne à Luxembourg et que celle-ci 
évaluait un deuxième produit appelé TITUS, conçu par l’Institut Textile de France. Le projet 
TITUS a été retiré pendant les négociations du fait qu’il ne pouvait pas traduire des textes complets. 
Comme SYSTRAN pouvait être utilisé sans modification sur un IBM 360, ordinateur que la 
Commission possédait à cette époque, un premier contrat pour l’utilisation du système SYSTRAN 
par les institutions européennes a été signé fin 1975 avec WTC. Il portait sur l’adaptation du projet 
pilote anglais-français aux besoins de la Commission, et le développement d’un début de système 
français-anglais. Le chef de projet de la Commission était Loll Rolling, responsable des 
développements linguistiques et technologiques dans le domaine de l’information à la DG XIII, la 
direction générale qui gérait également le projet Euronet-Diane à l’époque. 
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Un des premiers contractants externes de 
la Commission européenne pour le projet 
SYSTRAN était la société Informalux S.A. 
domiciliée à Rodange. Elle a été constituée 
en 1977 avec le slogan « centre d’énergie 
informatique ». Les actionnaires 
majoritaires étaient InfoArbed et la Banque 
Générale. Léonard Siebenaler était le 
directeur général. 

Six traducteurs diplômés des institutions 
européennes ont été affectés au projet pour 
assister les informaticiens au 
développement. Après quelques mois, il ne 
restait qu’un seul traducteur qui faisait 

confiance au projet, Ian M. Pigott. Les autres étaient retournés à leurs anciens postes de travail et 
s’étaient solidarisés avec la majorité des traducteurs et du personnel administratif des institutions 
européennes qui contestait l’utilité du projet de traduction automatique. Dans la suite Ian M. Pigott 
a été désigné comme chef de projet SYSTRAN et il contribuait à faire évoluer le système 
sensiblement. Au début des années 1980, le système permettait de traduire des textes anglais en 
français et en italien et des textes français en anglais, avec un taux d’erreurs suffisamment bas pour 
faciliter la tâche des traducteurs humains à produire des traductions avec la qualité voulue. De plus 
en plus d’employés des institutions européennes commençaient à apprécier cet outil. 

Une licence SYSTRAN a été vendue au Japon en 1980, combinée avec la création d’une société 
locale Systran Corporation. En juin 1982, une société luxembourgeoise Systran International 
GmbH a été constituée pour commercialiser le système de traduction automatique SYSTRAN. Le 
registre de commerce et des sociétés luxembourgeois nous renseigne que les 500 parts de la société 
étaient détenues par le professeur universitaire allemand Helmut Fischer (495 parts) et 
l’informaticien Cay-Holger Stoll (5 parts), résidant à Gonderange. Ce dernier était membre de 
l’équipe projet SYSTRAN comme linguiste et figurait comme gérant de la nouvelle société qui a 
cessé ses activités en 1987. 

En 1983, InfoArbed et Informalux ont créé la joint-venture « ECAT – European Center for 
AutomaticTranslation s.à r.l. ». Chaque actionnaire détenait 2000 parts. En juillet 1984, le capital 
de cette société a été doublé et les 4.000 nouvelles parts ont été souscrites par Systran International 
GmbH. Après la liquidation de cette société quelques années plus tard, la dénomination sociale 
d'ECAT a été changée en TELECTRONICS s.à r.l. en 1991. 

En février 1986, une conférence internationale SYSTRAN a eu lieu à Luxembourg. Dans 
l’introduction, Peter Toma racontait pourquoi il avait demandé un faible montant pour la mise à 
disposition du logiciel SYSTRAN à la Commission européenne. Il soulignait que son principal 
objectif était le maintien de la paix et qu’une meilleure communication entre les pays européens, 
grâce à la traduction automatique, constituait un moyen pour y parvenir. Il annonçait également 
qu’il avait vendu récemment l’ensemble de ses sociétés et des droits et licences SYSTRAN (à 
l’exception de la filiale japonaise) à un fabricant de robinets industriels en France, la famille 
Gachot, qui souhaitait diversifier ses activités. Avec les revenus de cette vente, Peter Toma 
comptait organiser deux projets de taille dans l’intérêt du maintien de la paix. 

En 1986, le siège social de Systran a été transféré à Paris et la gestion de la société mère Systran 
S.A. a été assurée par Jean Gachot. Son fils Denis Gachot était déménagé en Californie pour diriger 
les filiales Latsec et WTC à La Jolla. En 1989, Denis Gachot a présenté « The SYSTRAN 
Renaissance » avec l’annonce de plusieurs nouveautés, entre autres des versions SYSTRAN pour 
PC, la location du logiciel SYSTRAN, l’accès à distance par Telenet, et même un accès Minitel 
pour le grand public en France. 
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Malgré ces innovations, la réussite financière n’était pas au rendez-vous pour la famille Gachot. 
En 1993, les activités SYSTRAN ont été cédées à quelques anciens actionnaires minoritaires, parmi 
eux Dimitrios Sabatakakis qui dans la suite a dirigé le groupe SYSTRAN pendant vingt ans. 

En 1996 l’équipe de développement et de maintenance SYSTRAN au Luxembourg, composée de 
linguistes, traducteurs et informaticiens, était passée de deux personnes à une quarantaine. La 
Commission européenne planifiait de confier l’exploitation du système au Centre de traduction des 
organes de l’Union européenne (CdT) qui a été établi à Luxembourg en 1994. Le CdT n’était pas 
attaché à la Direction Générale Traduction de la Commission européenne, mais il disposait de sa 
propre personnalité juridique. 

En mars 1996, une société TELINGUA s.à r.l. a été constituée par Telindus, probablement dans 
le contexte du remaniement des contrats par les institutions européennes. En septembre 1997, cette 
société a été convertie en société anonyme Systran Luxembourg par les actionnaires Systran S.A. 
France (250 parts), Telindus (175 parts), Norbert von Kunitzki (50 parts) et Pierre Musman (25 
parts). Le contrat SYSTRAN avec la Commission européenne a été cédé à SYSTRAN 
Luxembourg. 

Au Luxembourg les sociétés Informalux S.A. et Telectronics s.à r.l. ont fusionné en 2001, la 
nouvelle entité a été dénommée TELECTRONICS S.A. Elle est restée active pendant presque vingt 
ans et a été absorbée par Proximus Luxembourg S.A. en 2020. 

Les institutions européennes avaient lancé en octobre 2003 un nouvel appel d’offres pour 
l’exploitation du système de traduction automatique sans la prise en compte des intérêts du groupe 
SYSTRAN. L’appel d’offres a été remporté par la société luxembourgeoise Gosselies S.A. 
(constituée en 1994 et liquidée en 2011) qui n’avait aucune expertise en matière de linguistique 
informatique. 

En 2004 Pierre Musman est sorti du Conseil d’Administration de Systran Luxembourg S.A. et 
Norbert von Kunitzki est décédé en 2005 par suite d’une chute dans les montagnes. À partir de ce 
moment SYSTRAN Luxembourg a été administré uniquement par Denis Gachot et par Dimitrios 
Sabatakakis (PDG de Systran S.A. France). Guillaume Naigeon de Systran S.A. France assurait la 
fonction de commissaire aux comptes. 

En 2013, la société coréenne SLCI a lancé avec succès une 
offre publique d’achat (OPA) pour acquérir SYSTRAN. Avec 
l’obtention de 85% des actions de Systran par SLCI, 
l’acquisition a été conclue à Seoul en mai 2014. Les 
administrateurs français ont quitté la société SYSTRAN 
Luxembourg S.A. et ont été remplacés par les administrateurs 
coréens Ji Changjin, Kim Dong Pil et Park Ki-Hyun. 

Pendant une année Chang-Jin Ji et Guillaume Naigeon 
assuraient l’intérim de PDG. En juillet 2015, Jean Senelart, un 
ingénieur et informaticien linguistique de renom, a pris les 
rênes du groupe SYSTRAN. Il avait rejoint SYSTRAN en 1999, d’abord comme chef de projet, 
ensuite comme directeur des équipes R&D, avec lesquelles il avait lancé quatre générations de 
produits SYSTRAN. En 2008, il est devenu Chief Scientist et en 2014 Global CTO du groupe. 
Mais le jeu des chaises musicales n’était pas encore fini. En août 2020, la majorité des actions du 
groupe SYSTRAN a été achetée par un consortium d’investisseurs institutionnels coréens : STIC 
Investments, SoftBank Korea, Korea Investment Partners et Korea Investment Securities. La 
présidence et direction du groupe ont été confiées en mai 2022 à Vincent Godard. De formation 
ingénieur, il avait occupé le poste de Directeur Commercial de 2009 à 2013 auprès de SYSTRAN, 
ce qui facilitait sa prise de fonction. Jean Senelart continue de siéger au Conseil d’administration 
de SYSTRAN en tant que conseiller scientifique. 

En 2022 SYSTRAN Luxembourg S.A. est administrée complètement par SYSTRAN S.A. 
France, le commissaire aux comptes est la société luxembourgeoise F.C.G. S.A. La filiale 
luxembourgeoise et la maison mère semblent se porter bien. SYSTRAN est toujours considéré 
comme pionnier et leader du marché de la traduction automatique, avec des technologies basées 
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sur l’intelligence artificielle très innovantes. Hélas malgré un séjour de presque 50 ans au 
Luxembourg SYSTRAN n’a jamais appris à traduire le luxembourgeois. 

Il reste à signaler que des litiges entre le 
groupe SYSTRAN et la Commission 
européenne concernant la violation de 
droits d’auteur et entre anciens et nouveaux 
actionnaires de SYSTRAN concernant la 
non-observation d’obligations ont occupé 
la Cour de Justice Européenne et les 
tribunaux nationaux jusqu’à la fin de la 
dernière décennie, bien que l’exploitation 
du système auprès des institutions 
européennes a été arrêtée en 2010, l’année 
de décès de Peter Toma. 

EUROTRA 

Lors de la mise en place de SYSTRAN en 1976, il n’y avait pas seulement de la résistance auprès 
du personnel des services de traduction des institutions européennes, mais également beaucoup de 
critiques de la part de linguistes dans les universités en Europe qui reprochaient à la Commission 
européenne d’acheter un produit américain au lieu de promouvoir le savoir-faire européen. Le 
directeur général de la DG XIII, Raymond Appleyard, et le directeur responsable pour la gestion 
de l’information à la DG XIII, Georges J. Anderla, étaient sensibles à ces arguments et proposaient 
le lancement d’un projet européen de traduction automatique, tout en continuant à supporter la 
solution pragmatique SYSTRAN. Le projet, appelé EUROTRA, n’a été approuvé qu’en 1982 par 
le Conseil européen et par le Parlement européen et il n’a démarré qu’en 1985. Malgré un 
investissement de 70 millions d’euros pendant 10 ans, le système n’est jamais devenu opérationnel. 

CRETA 

L’Institut Européen pour la Gestion de l’Information (IEGI), créé en 1982 au Luxembourg, 
participait dès le début au projet EUROTRA. En 1989, l’IEGI a été intégré dans le centre de 
recherche public du centre universitaire (CRP-CU). Le centre de recherches et d’études en 
traduction automatique (CRETA) de l’IEGI a été converti en cellule de recherche spécialisée au 
sein du CRP-CU dans le domaine de la technologie de l’information. Les activités des membres de 
CRETA se situaient au niveau de la mise en place d’une base de données CRIS et de l’évaluation 
et test de logiciels utilisés dans le développement informatique du projet par d’autres équipes 
européennes. 

MT@EC 

Le nombre de paires de langues supportées par SYSTRAN ne cessait de croître, mais le travail 
lexicographique sous-jacent rendait difficile l’extension de la couverture aux nouvelles langues 
résultant des élargissements successifs de l’Union européenne. En décembre 2010, le système 
SYSTRAN a été arrêté et remplacé par MT@EC, un système de traduction automatique basé sur 
les statistiques et exploitant les énormes corpus bilingues et multilingues des institutions 
européennes tels qu’Euramis. S’appuyant sur le système à source ouverte Moses, développé à 
l’Université d’Édimbourg, MT@EC supportait en 2016 plus que 500 paires de langues, avec des 
degrés divers de fiabilité et de qualité. Mais la durée de vie du projet MT@EC était largement 
inférieure à celle de SYSTRAN, le système a été rapidement remplacé par eTranslation. 
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eTranslation 

Comme la technologie de l’intelligence artificielle se développait à un rythme stupéfiant, la 
méthode de traduction automatique fut surpassée par une nouvelle méthode dès 2017. La traduction 
automatique neuronale était arrivée, rendue possible par les progrès en matière de puissance de 
calcul faisant sortir l’intelligence artificielle des laboratoires. Cette nouvelle technologie exigeait 
encore davantage de puissance de calcul, et plus spécifiquement, des processeurs graphiques. Testé 
depuis 2019, un nouveau service en ligne appelé eTranslation a été ouvert en mars 2020, non 
seulement pour les institutions européennes, mais également pour les entreprises européennes et 
pour des professionnels, et ceci à titre gratuit. Markus Foti est le responsable de ce projet. 

J’ai testé en 2022 le service eTranslation 
avec la traduction française-allemande de 
la fable d’Ésope « La bise et le soleil se 
disputaient… ». Cette fable est extraite 
d’un ensemble de fables en prose qu’on 
attribue à l’écrivain grec Ésope. Le texte 
est utilisé régulièrement par des linguistes 
dans le cadre de projets de recherche sur le 
traitement du langage naturel (NLP: 
Natural Language Processing). Elle a été 
traduite dans des centaines de langues 
mondiales et régionales. eTranslation 
propose 3 termes différents pour traduire le 
mot bise en fonction du contexte : der 
« Kuss », die « Knie » et der « Bise ». Le modèle de traduction utilisé pour eTranslation ne semble 
donc pas encore être à la hauteur de ses compères Google, Facebook ou IBM 

Si vous souhaitez traduire des textes étrangers en luxembourgeois, c’est en vain. La langue 
luxembourgeoise n’est pas encore supportée. Il faut s’adresser à Google Translate. 

Google Translate 

Le service de traduction en ligne Google Translate a été lancé en avril 2006. Il était d’abord basé 
sur la technologie SYSTRAN. En octobre 2007, Google a remplacé SYSTRAN par sa propre 
technologie de traduction automatique statistique, supportant 25 langages. En janvier 2010, Google 
a introduit une version mobile pour Android, une année plus tard une application pour iOS. 

Une application de réalité virtuelle pour traduire des mots ou textes, photographiés avec un 
smartphone ou une tablette, appelée Word Lense, a été intégrée dans Google Translate à la suite de 
l’acquisition par Google en mai 2014 de la start-up américaine Quest Visual qui a développé ce 
système. 

En février 2016, Google avait ajouté 13 langues additionnelles à son service Google Translate, 
dont le luxembourgeois, pour supporter alors un total de 103 langues. Au début, ce n’était pas 
parfait, par exemple « Lëtzebuerg ass mei Land » a été traduit en « Irland ist mein Land ». 

En novembre 2016, Google a introduit la version neuronale Google Neural Machine Translation 
(GNMT) de son service de traduction automatique pour 40 langues. GNMT fait partie du projet 
Google Brain, lancé en 2011 par Jeff Dean et Greg Corrado des laboratoires de recherche Google 
X et par Andrew Yan-Tak Ng de l’université de Stanford. En août 2017, le nouveau système a été 
étendu aux autres langues et le support du luxembourgeois a été bien amélioré. 

Le service Google Translate est gratuit pour des traductions en ligne de textes courts, mais c’est 
un service payant qui fait partie des produits Google Cloud pour des traductions de taille. 
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Yandex Translate 

Les internautes en Russie et dans différents autres pays de l’Est préfèrent utiliser Yandex 
Translate au lieu de Google Translate. Le service est intégré dans le moteur de recherche de même 
nom créé en 1997 par Arkadi Voloj. Yandex est une société russe dont la maison mère est basée à 
Amsterdam. Yandex Translate utilise un système statistique de traduction automatique par auto-
apprentissage. Ce qui surprend, c’est que le service supporte la langue luxembourgeoise. Un test 
de la traduction anglais-luxembourgeois avec la fable d’Esope montre que la qualité de la traduction 
n’est pas très élevée. 

OpenNMT 

OpenNMT est le projet de traduction automatique à source ouverte le plus ancien. Yoon Kim, 
membre du groupe NLP de l’université de Harvard, a développé en juin 2016 un logiciel qui est à 
l’origine du projet. Yoon Kim est aujourd’hui maître assistant au MIT. En collaboration avec 
SYSTRAN, un premier modèle OpenNMT a été publié en décembre 2016. L’auteur principal était 
Guillaume Klein de SYSTRAN. Une première version OpenNMT pour la bibliothèque logicielle 
Python d’apprentissage machine à source ouverte PyTorch a été publiée en mars 2017 en 
collaboration avec Facebook Research. Une version pour l’outil d’apprentissage automatique à 
source ouverte développé par Google, au nom de TensorFlow, suivait en juin 2017. Le projet 
OpenNMT est actuellement maintenu par SYSTRAN et Ubiqus. L’ancien PDG de SYSTRAN, 
Jean Senellart, est un des administrateurs du forum OpenNMT. 

Des modèles de traduction pré-entraînés pour OpenNMT sont rares. Sur le site web OpenNMT 
on trouve seulement un modèle anglais-allemand et un modèle allemand-anglais. 

MarianNMT 

MarianNMT est un outil neuronal de traduction automatique entièrement programmé en C++. 
Pour cette raison, il est deux fois plus rapide qu'OpenNMT si on effectue des tests dans les mêmes 
conditions. Le projet a été développé à l’Université d’Édimbourg et à l’université Adam 
Mickiewicz à Poznań en Pologne, en collaboration avec Microsoft, à partir de 2017. 

Le chef de projet est Marcin Junczys-Dowmunt, actuellement scientifique NLP principal auprès 
de Microsoft. Il est né à Bydgoszcz en Pologne, la ville natale de Marian Rejewski, un 
mathématicien et cryptologue polonais renommé. En hommage à ce scientifique, Marcin Junczys-
Dowmunt a utilisé son prénom comme nom de travail du projet et le nom n’a jamais été changé. 
La technologie Marian est utilisée par Microsoft pour son service de traduction commercial 
Microsoft-Translator sur la plateforme Azure. À l’exemple de Google, une version légère est 
intégrée dans le moteur de recherche Bing de Microsoft pour traduire gratuitement des textes 
courts. Mais la langue luxembourgeoise n’est pas supportée par Microsoft. 

Une multitude de modèles de traduction pour différentes paires de langues a été publiée par 
l’Université d’Helsinki sous l’initiative de Jörg Tiedemann, professeur des technologies de langage 
au département des humanités numériques. Ces modèles neuronaux sont connus sous les noms de 
Helsinki-NLP/opus-mt-xx-yy (xx = langue source, yy = langue cible). Un total de 1.466 modèles a 
été entraîné avec les données du corpus public ouvert OPUS, respectivement avec les données de 
la collection Tatoeba, qui comprend également une base de données luxembourgeoise. 

J’ai converti le couple de modèles en-lu et lu-en en PyTorch et j’ai programmé une application 
pour un espace de démonstration. Hélas, le corpus Tatoeba luxembourgeois n’a ni la taille ni la 
qualité pour obtenir des résultats de traduction valables. Dans l’attente de la découverte d’une base 
de données plus appropriée pour pouvoir entraîner un meilleur modèle de traduction anglais-
luxembourgeois, et éventuellement des modèles luxembourgeois avec d’autres langues comme 
source ou cible, je laisse la présente version en place sur la plateforme HuggingFace comme preuve 
de concept. 
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Facebook NLLB (No Language Left Behind) 

Précédé par son modèle « pytorch/translate », Facebook Research a présenté en 2019 son outil de 
modélisation de séquences fairseq en source ouverte qui permet, entre autres, de faire de la 
traduction automatique. À l’instar d'OpenNMT et de MarianNMT, des modèles de traduction 
automatique pré-entraînés pour quelques couples de langues ont été mis à la disposition des 
chercheurs. 

En octobre 2021 Facebook Inc., la maison mère des services Facebook, Instagram, WhatsApp et 
Messenger, a changé son nom en Meta Platforms Inc. et Facebook AI est devenu Meta AI. Le 6 
juillet 2022, Meta AI a annoncé la mise au point du premier modèle d’intelligence artificielle 
unique qui permet la traduction en 200 langues différentes avec une qualité de pointe. Ce modèle, 
appelé NLLB-200, fait partie de l’initiative « No Language Left Behind » de Meta. Le modèle 
NLLB-200 est disponible en plusieurs versions, avec des tailles allant de 4,4 GB (600 millions de 
paramètres) jusqu’à 404 GB (54,5 milliards de paramètres. 

Comme le modèle NLLB nécessite également un réglage fin pour les langues à ressources limitées 
comme le luxembourgeois moyennant un entraînement supplémentaire, ce qui n’a pas été réalisé 
jusqu’à présent par Meta pour l’outil de traduction affiché en bas des contributions publiées sur le 
réseau social Facebook, ce qui explique la traduction parfois amusante de textes luxembourgeois 
sur cette plateforme. 

Amazon Translate et Sockeye 

Le service de traduction automatique commercial d'Amazon repose également sur un projet à 
source ouverte, appelé Sockeye. Les origines du projet remontent à 2017. Si on passe le texte de 
« La bise et le soleil se disputaient… » au traducteur Amazon Translate, on s’étonne que la 
traduction allemande « Der Nordwind und die Sonne stritten sich… » est correcte. Mais à la 
deuxième vue, on découvre que dans les autres phrases la bise devient der « Kuss » comme dans la 
majorité des autres systèmes de traduction. 

Google T5 et mt5 

Les premiers modèles neuronaux entraînés pour la traduction automatique étaient basés sur une 
architecture de réseau de neurones récurrents. Tout a changé en juin 2017 lorsque Google a présenté 
une nouvelle architecture de réseau neuronal, appelée Transformer, dans sa publication « Attention 
is All You Need ». D’un jour à l’autre les transformer, qui sont conçus pour gérer des données 
séquentielles telles que le langage naturel, sont devenus le modèle de choix pour la traduction 
automatique. Cela a conduit au développement de systèmes pré-entraînés tels que BERT 
(Bidirectional Encoder Representations from Transformers) par Google et GPT-1 (Generative Pre-
Training Transformer) par OpenAI en 2018.  

Fin 2019, Google a introduit son transformer T5, pré-entraîné avec une vaste base de données. Le 
modèle T5 supporte 4 langues (anglais, allemand, français et roumain) et existe en cinq versions. 
La plus petite comprend 60 millions de paramètres, la plus large dépasse 11 milliards. 

Même si l’application principale du modèle T5 n’est pas la traduction, celle-ci fonctionne entre 
les quatre langues supportées. 

Un modèle multilingue mt5 supportant 101 langues, dont le luxembourgeois, a été présenté par 
Google une année après le modèle T5, en octobre 2020. Comme le modèle mt5 nécessite un réglage 
fin (finetuning) avant de pouvoir servir pour des applications de traitement du langage, comme la 
traduction automatique, quelques développeurs ont réalisé des outils informatiques pour faciliter 
l’apprentissage automatique par les machines. 

Comme le réglage fin des modèles T5 et mt5 nécessite des puissances de calcul et des tailles de 
mémoire très élevées, typiquement une TPU (Tensor Processing Unit) comme accélérateur sur la 
plateforme de coopération Google Colab, je me suis limité à l’entraînement du modèle mt5-small, 
qui a une taille de 1,2 GB, avec le corpus Tatoeba anglais-luxembourgeois. 
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Mir iwwersetzen vun an op Lëtzebuergesch 

J’ai programmé une application comme 
espace de démonstration sur la plateforme 
publique de collaboration HuggingFace 
pour comparer les résultats de la traduction 
anglais-luxembourgeois et vice-versa avec 
les trois modèles à source ouverte NLLB, 
MarianNMT et T5/mt5. 

En entrant les textes testés avec la démo 
HuggingFace dans l’application Google 
Translate, on se rend compte de la 
performance supérieure de ce modèle dont 
le code est fermé et propriétaire. 

Si on passe en revue l’histoire de la 
traduction automatique, on constate une évolution exponentielle. Il y a eu plus d’innovations et de 
changements au courant des trois dernières années que pendant la période de 50 ans (de 1970 à 
2019) précédente. 

EUROSCRIPT et les autres agences de traduction 

En-dehors des projets publics de traduction automatique et des logiciels à source ouverte, il y a 
de nombreuses agences de traduction au Luxembourg et à l’étranger qui proposent leurs services 
de gestion de l’information. Il suffit de faire une recherche sur Google avec le mot-clé « traduction 
Luxembourg » pour trouver des sociétés comme Alphatrad, DeepL, Eurotraduc, LexiLux, Transat, 
Translatores, ViaVerbi etc. Il existe même une association luxembourgeoise des traducteurs et 
interprètes (ALTI), fondée en 2011 dans le but de défendre les intérêts des traducteurs et interprètes 
professionnels du Grand-Duché du Luxembourg et de faire mieux connaître leur métier. 

Le doyen parmi les agences de traduction est la société 
Euroscript Luxembourg s.à r.l. Elle a été constituée le 24 juin 
1987 avec siège à Bertrange par les actionnaires « Saarbrücker 
Zeitung Verlag und Druckerei » et « Heimat-Presseverlag 
GmbH » de Völklingen. L’objet social de la société était la 
conception, l’édition et la traduction de documents dans toutes 
les langues de la communauté. Les institutions européennes 
étaient le client le plus important. Euroscript a eu une existence 
mouvementée avec des changements fréquents 
d’administrateurs et de gérants, des acquisitions de sous-
traitants, des fusions avec des partenaires et des licenciements de personnel en cas de non-
prolongation d’un contrat européen. 

Le premier gérant d’Euroscript domicilié au Luxembourg, était Brigitte Hennemann, de formation 
ingénieur. Elle a dirigé l’entreprise à partir de 1989 jusqu’en 2008. En 2005, le groupe Euroscript 
employait 600 personnes en Europe, réalisait un chiffre d’affaires de 45 millions d’euros et 
comptait des implantations en Allemagne, Belgique, Hongrie, Lettonie, Pologne et Suisse. À 
l’époque, Euroscript se plaçait en huitième position parmi les 20 plus grands bureaux de traduction 
au monde. En 2007 Euroscript a fusionné avec la société française Eurodoc pour former la nouvelle 
entité Euroscript International S.A. Brigitte Hennemann prenait le poste de directeur commercial 
de la nouvelle entité qui était dirigée par Mark Evenepoel. En 2014 Euroscript International a 
effectué l’acquisition d'Amplexor, une entreprise spécialisée dans la gestion de contenus basée à 
Louvain en Belgique. 
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Une année plus tard, les actionnaires d’Euroscript décidaient d’opérer sous une seule et unique 
dénomination : Amplexor. Le nom de la société changeait en Amplexor Luxembourg s.à r.l. En 
2020 Amplexor s’est rapprochée du groupe français ACOLAD et deux and plus tard Amplexor est 
devenu ACOLAD, une équipe composée de 2.500 experts et d’un réseau de 20.000 linguistes. Le 
siège social d'ACOLAD est en France, avec 60 agences dans 25 pays, dont le Luxembourg avec un 
bureau à l’ancienne adresse d’Euroscript à Bertrange. 

Fin 2021 la société Amplexor, successeur d'Euroscript, a été rayée dans le registre de commerce 
luxembourgeois. Dans quelques années, le nom Euroscript sera oublié. 

Wordbee 

Wordbee est un éditeur de logiciel spécialisé dans l’ingénierie linguistique, la traduction et la 
terminologie. C’est également une plateforme collaborative innovante d’aide à la traduction et une 
société de conseil qui accompagne ses clients dans la mise en œuvre de leurs projets de gestion de 
contenu multilingues et de localisation. La start-up Wordbee SA a été fondée en mars 2008 par 
José Vega et Stephan Böhmig. C’était à l’époque la 25e start-up accueillie au Technoport à Esch-
sur-Alzette et la 13e société hébergée, les 12 autres avaient déjà quitté le Technoport avec succès. 

Les responsables du portail de la sécurité de l’information luxembourgeois CASES, qui fait partie 
du ministère de l'Économie, témoignaient qu’ils utilisaient Wordbee Translator tous les jours pour 
gérer leur site web multilingue. 

José Vega est arrivé au Luxembourg en 1997 pour conduire des projets linguistiques en contact 
avec les institutions européennes. Il y a cofondé et dirigé des firmes similaires à Wordbee, par 
exemple myXml et Lucid’IT. 

En mars 2011, Wordbee recevait à la CeBIT le prix « European Seal of e-excellence » dans la 
catégore technologie du langage. En juin 2013, c’était le « LT-Innovate award » qui fût décerné à 
Bruxelles à la société. En 2015 Wordbee figurait parmi les finalistes de la prestigieuse récompense 
« Red Herring’s Top 100 Europe Award ». 

Aujourd’hui, le siège de Wordbee se trouve toujours au Luxembourg, au boulevard du Jazz à 
Belvaux, et l’entreprise continue à parfaire et à commercialiser ses produits Translator, Beebox et 
Flex API. 

43 Page web d'accueil d'Acolad 
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2.1.5. Logiciels de traitement du langage naturel 

Pour communiquer avec un ordinateur uniquement en langage naturel, on utilise des logiciels 
particuliers permettant la compréhension automatique de la langue utilisée. Les technologies à la 
base de ces outils sont appelées NLP (Natural Language Processing). Il s’agit d’une branche de 
l’intelligence artificielle (AI). Les algorithmes les plus communs du NLP sont le tokenizing, le 
part-of-speech-tagging, le stemming, l’analyse du sentiment, la segmentation du topic ou la 
segmentation de l’unité nommée. Une bibliothèque logicielle de traitement du langage naturel très 
puissante est le kit NLTK (Natural Language Toolkit : datasciencetest.com/nltk). Dans le cadre de 
ce livre, je me limite à présenter les bibliothèques qui supportent la langue luxembourgeoise. 

LuNa et STRIPS 

Joshgun Sirajzade est chercheur postdoctoral 
au département des sciences informatiques à 
l’université du Luxembourg. Originaire de 
l’Auzerbäidjan, il a poursuivi ses études aux 
universités de Würzburg et de Trèves. En 2014, 
il a obtenu un prix promotionnel pour sa thèse 
au sujet de l’œuvre de Michel Rodange, 
soutenue à Trèves sous la direction de Claudine 
Moulin. Au Luxembourg, il s’est focalisé sur la 
réalisation de projets en relation avec 
l’intelligence artificielle. Il a publié plusieurs 
vidéos sur Youtube pour expliquer cette 
technologie au grand public. 

À Trèves Joshgun Sirajzade a développé 
l’outil informatique LuNa pour annoter et 
traiter des textes luxembourgeois. Le 
développement a été achevé à l’université du 

Luxembourg et couronné par une publication en 2019 avec Christophe Schommer comme coauteur. 
LuNa était à la base du projet STRIPS (A Semantic Search Toolbox for the retrieve of Similar 
Patterns in Luxembourgish Documents), développé par Peter Gilles et Christophe Purschke en 
collaboration avec les experts de l’intelligence artificielle Christophe Schommer et Joshgun 
Sirajzade. 

Les travaux se sont déroulés dans la période 
de 2019 à 2021, en partenariat avec RTL qui a 
mis à disposition des chercheurs une archive 
informatique de taille contenant l’intégralité 
des nouvelles (news  > 1998) et des 
commentaires ( > 2008) publiés sur le site web 
rtl.lu. Pour obtenir des évaluations humaines 
d’une partie des documents aux fins d’entraîner 
un modèle d’intelligence artificielle en mode 
supervisé, un appel à des bénévoles a été lancé 
sur rtl.lu et infolux.lu pour annoter sur une page 
web dédiée des phrases présélectionnées dans 
cette archive. Le premier recours à l’outil 
STRIPS a eu lieu dans le cadre d’une thèse de doctorat au sujet de la reconnaissance de sentiments 
dans des textes luxembourgeois. 

44 Collection de vidéos de Joshgun Sirajzade sur 
Youtube 

45 Page web au sujet de Strips sur RTL News 
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Spellux  

Christophe Purschke, professeur associé pour la linguistique informatique à l’université du 
Luxembourg, a développé en 2020 une suite de programmes en Python 3, appelée Spellux, pour 
corriger des textes luxembourgeois dans une application tierce. Je me suis servi de ce logiciel en 
2022 pour corriger des traductions automatiques de descriptions anglaises, contenues dans les 
métadonnées d’images téléchargées sur Internet, aux fins d’entraîner un modèle AI de 
reconnaissance de photos. 

Le code de Spellux est disponible en source ouverte sur le dépôt Github de l’auteur. Dans son 
projet Christophe Purschke utilise des fonctionnalités de la version 2.2.2 de SpaCy ainsi que le 
dictionnaire SpellChecker de Pierre Weimerskirch, qui est également publié sur Github. 

SpaCy 

SpaCy est une bibliothèque NLP développée par Matthew Honnibal et Ines Montani. Il s’agit d’un 
logiciel multi-plateforme libre, de qualité industrielle, publié sous licence MIT. La première version 
a été introduite en février 2015, une version 3.5.0 qui supporte 72 langues date du 20 janvier 2023. 
Depuis la version 2.2.0 SpaCy supporte la langue luxembourgeoise. En novembre 2019, Peter 
Gilles a présenté les fonctionnalités de SpaCy pour la langue luxembourgeoise sur le site web 
InfoLux de l’université du Luxembourg. 
En 2016, les deux développeurs de SpaCy ont fondé une start-up allemande au nom Explosion AI 
qui compte aujourd’hui 36 spécialistes. À côté de SpaCy ils proposent les outils « prodigy » et 
« THiNC ». 

CyanogenMod  

CyanogenMed n’est pas exactement un logiciel de traitement du langage naturel, mais il est 
intimement lié aux langues. CyanogenMod était un système d'exploitation de remplacement sur 
des smartphones et tablettes Android. Il offrait des fonctionnalités et des options indisponibles sur 
les versions d'Android distribuées par les vendeurs sur leurs appareils.  

Développé à partir de 2010 par Stefanie Kondik, CyanogenMod était jusqu'à son arrêt le 24 
décembre 2016 le système d'exploitation alternatif le plus répandu pour les smartphones Android. 

Le problème majeur était que l'installation était réservée à des technophobes et que l'utilisateur 
perdait ses droits de garantie sur l'appareil. Au début Google avait demandé la suppression de cette 
application dans sa boutique en ligne Google Play. Ensuite, les dirigeants de Google avaient lancé 
une offre d'achat de la start-up Cyanogen, sans succès.\ 

En 2015 Michel Weimerskirch, avec l'assistance de Sandra Souza Morais, avait traduit les menus 
de CyanogenMod en luxembourgeois. Le duo de développement a été supporté par Orange 
Luxembourg S.A., qui proposait l'aide de ses experts pour remplacer le système d'exploitation 
d'origine par le système d'exploitation luxembourgeois. 

À l'époque Orange a même vendu dans ses boutiques des smartphones Galaxy S4 Black Edition 
du constructeur Samsung avec le système d'exploitation remplacé. 

2.1.6. Outils de traitement de la parole luxembourgeoise 

Après avoir présenté les projets en relation avec le langage et la langue au Luxembourg, il 
convient d’explorer le domaine de la parole luxembourgeoise. Pour s’entretenir avec une machine 
en langage naturel, elle doit pouvoir parler. La technologie pour le faire est la synthèse vocale, 
connue sous le sigle TTS (Text-to-Speech). En 2020, j’ai publié un livre sur l’histoire de la synthèse 
vocale mécanique, électrique, électronique et informatique avec le titre « Synthèse de la parole ». 
Pour comprendre ce qu’un interlocuteur dit, la machine doit reconnaître la parole. Les technologies 
afférentes s’appellent STT (Speech-to-Text) respectivement ASR (Automatic Speech 
Recognition). Pour parler et pour comprendre la langue nationale les ordinateurs doivent maîtriser 
la phonétique luxembourgeoise. 
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En 1960, J.C.R. Licklider a publié son fameux article au sujet de la symbiose 
homme-machine qui préfigurait l’informatique interactive. Huit ans plus tard, 
en 1968, il publiait, ensemble avec Robert W. Taylor, la contribution 
visionnaire The « Computer as a Communication Device ». Le dessin 
humoristique à droite, réalisé à l’époque pour cette publication par Rowland B. 
Wilson, montre l’ordinateur OLIVER qui annonce à un visiteur que son patron 
n’est pas au bureau. 

Si on fait des recherches sur Google ou Bing en relation avec des sujets du 
domaine de la linguistique informatique, un nom est souvent retourné dans les 
résultats : Martine Adda-Decker. Elle dirige le laboratoire de phonétique et 
phonologie à la Sorbonne-Nouvelle à Paris et elle est directrice de recherche 
au CNRS. Sur le site web « ResearchGate » on 

trouve une liste impressionnante de 277 publications et 2.897 citations 
avec son nom, dont plusieurs se réfèrent à des projets portant sur la 
langue luxembourgeoise. Elle a dirigé et codirigé de nombreuses thèses 
de doctorat effectuées à différentes universités, parmi eux l’université du 
Luxembourg. 

Dans les prochains sous-chapitres, je vais d’abord introduire les outils 
de transcription phonétique et ensuite décrire les projets TTS et STT / 
ASR qui supportent le luxembourgeois. 

Transcription phonétique luxembourgeoise 

La transcription phonétique consiste à découper la parole en segments sonores insécables et à 
employer une séquence de symboles unique pour chaque son. Un alphabet phonétique international 
a été développé par l’association phonétique internationale fondée à Paris en 1986. On utilise le 
même sigle IPA et pour l’alphabet (International Phonetic Alphabet) et pour l’association 
(International Phonetic Association). Une première charte de l’alphabet IPA a été publiée en 1988 
et révisée une dizaine de fois dans la suite. La dernière révision date de 2020 et comprend 118 
symboles graphiques. La combinaison de ces symboles permet de définir la prononciation de toutes 
les langues du monde. 

La documentation de référence pour la 
phonétique luxembourgeoise constitue la 
contribution « Luxembourgish » de Peter 
Gilles et Jürgen Trouvain publiée en 2013 
dans le journal de l’association phonétique 
internationale. La rubrique « Phonetik » sur le 
portail InfoLux de l’université du 
Luxembourg présente un ensemble de textes 
et d’illustrations concernant la structure 
sonore de la langue luxembourgeoise. Un 
tableau de supervision globale avec 68 
symboles pour spécifier les phonèmes 

luxembourgeois est présenté sur Wikipédia. 
  

46 Mon premier livre 

47 Ordinateur en 1968 

48 Extrait de l'IPA des phomèmes luxembourgeois 
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Outils de transcription phonétique automatique 

En février 2016, Peter Gilles a mis en ligne un outil de 
transcription phonétique automatique sur le serveur de 
l’université du Luxembourg qui permettait de tester deux 
méthodes pour effectuer la conversion de textes 
luxembourgeois en symboles IPA. Ce type de conversion est 
encore désigné comme « conversion de graphèmes en 
phonèmes ». Au début, les algorithmes « Sequitor G2P » et 
« Gramophone » ont été appliqués par Peter Gilles pour 
entraîner les modèles AI afférents avec ses dictionnaires 
phonétiques luxembourgeois, disponibles dans son dépôt 
Github. Aujourd’hui seul l’outil G2P est encore opérationnel 
sur le site web. 

Pour la nouvelle année 2020, j’avais 
souhaité mes meilleurs vœux à mes amis 
sur Facebook avec la phrase 
luxembourgeoise convertie en symboles 
IPA suivante :« ԥɕ vԥnʃԥn meŋԥn 
zivԥntsԥɕ lɜɪvԥn fɑsԥboːkfʀԥn ԥ gleklԥɕt 
ɑn ɐfolԥgʀæːɪɕt nɑɪt joːɐ ». Je laisse le 

déchiffrage du contenu exact au lecteur. 
Un outil beaucoup plus sophistiqué qui 

supporte la langue luxembourgeoise est le 
service en ligne webMAUS mis à disposition 
par l’institut phonétique et de traitement de la 
parole de l’université Louis-et-Maximilien de 
Munich, fondée en 1472. Cet outil ne supporte 
non seulement pas la conversion de 
graphèmes en phonèmes, mais également 
l’alignement des séquences IPA avec des 
fichiers audio. Les données et fichiers pour 
intégrer la langue luxembourgeoise dans 
webMAUS ont été fournis par Peter Gilles. 

Gruut 

Dans le prochain sous-chapitre, nous allons découvrir la start-up Coqui AI et son projet Coqui 
STT qui utilise l’outil de transcription phonétique intégré dans le système de synthèse vocale 
renommé eSpeak. En printemps 2021, il y a eu des débats dans le forum de discussion de Coqui 
TTS sur la conformité de la licence eSpeak avec l’utilisation d’une partie du code afférent par une 
société commerciale. La fondation Mozilla, qui est à l’origine du projet Coqui TTS, n’avait pas ce 
problème parce que son statut était compatible avec la licence eSpeak. 

Le code en question a été retiré immédiatement dans le dépôt Coqui TTS sur Github et le projet 
se trouvait d’un jour à l’autre sans outil de conversion phonétique. La communauté partait à la 
recherche d’un logiciel de remplacement. J’avais proposé comme candidat le logiciel Gruut qui fait 
partie du projet d’assistant vocal « Rhasspy » développé par Michael Hansen, alias 
« Synesthesian », pendant ses temps de loisir. À l’époque, Michael Hansen travaillait comme 
assistant scientifique AI dans les laboratoires de recherche des forces aériennes aux Etas-Unis. 
  

50 Outil de transcription de Peter Gilles 

49 Transcription de mes meilleurs voeux pour 2020 

51 Outil de transcription webMaus 
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« Rhasspy » est un ensemble d’outils pour la création d’un système domotique sous Linux avec 
assistance vocale. Pour appuyer la candidature de Gruut et pour avancer avec mon propre projet 
Coqui TTS, j’avais ajouté le code et les fichiers requis pour le support de la langue luxembourgeoise 
dans cet outil de conversion phonétique. Gruut n’est pas un programme isolé, mais comprend 
également le logiciel Gruut-IPA et se base sur des paquets de logiciels externes comme « Babel, 
num2words. pycrfsuite et pydateparser ». 

L’intégration de mon code gruut-lb dans le logiciel maître a été effectuée par Synesthesiam le 6 
décembre 2021. Depuis cette date le luxembourgeois figure parmi les autres langues supportées par 
Gruut : arabe, tchèque, allemand, anglais, espagnol, persan, français, italien, néerlandais, russe, 
suédois et swahili. 

2.1.7. Outils de synthèse vocale luxembourgeoise 

J’ai toujours été fasciné par la synthèse vocale. En 1976, j’ai supervisé un travail de diplôme à 
l’institut d’électronique de l’EPFZ, réalisé par Kurt Mühlemann. L’objectif était de créer un circuit 
de synthèse vocale avec des filtres réglés. À la fin, le synthétiseur était capable de prononcer la 
phrase « Ich bin ein Computer » avec une tonalité robotique. 

Aujourd’hui, les sociétés GAFAM (acronyme pour Google, Apple, Facebook, Amazon et 
Microsoft) proposent des services cloud de synthèse de la parole avec des voix artificielles ayant 
une qualité qui ne permet plus de faire la différence avec une voix humaine. Hélas, la langue 
luxembourgeoise n’est pas encore supportée par ces grands groupes. 

Les modèles d’intelligence artificielle TTS afférents sont entraînés en mode apprentissage 
profond (deep learning) avec des larges corps de textes orthographiques, sans passer par une 
conversion phonétique. Il est évident qu’une machine qui sait apprendre la conversion de 
graphèmes en phonèmes, suivi d’un apprentissage de conversion de phonèmes en sons, peut 
aisément sauter une étape et apprendre la conversion de graphèmes en sons sans le recours à des 
phonèmes. 

Dans quelques années, les informations auront oublié l’alphabet IPA et seuls quelques linguistes 
vont continuer à s’en servir dans le cadre de leurs travaux de recherche sur les langues. Mais le 
chemin pour arriver à ce stade était long. 

Dans le monde académique les pionniers de la synthèse vocale informatique sont les universités 
d’Édimbourg en Écosse (> 1984), l’université Carnegon Mellon (CMU) à Pittsburgh aux États-
Unis (> 1986), l’université de Mons en Belgique (> 1995), l’université de technologie Nagoya au 
Japon (> 1995) et l’université de la Sarre en Allemagne (> 2000). 

Parmi les GAFAM, il faut souligner le rôle pionnier de Microsoft avec son interface SAPI (Speech 
Application Program Interface) introduit en 1995. Parmi les pionniers individuels de la synthèse 
vocale informatisée deux noms sont à mettre en exergue : 

 Dennis H. Klatt pour le développement du programme « KlatTalk » présenté en 1982 qui 
est à l’origine de l’équipement populaire DECTalk, commercialisé par la société Digital 
Equipment Corporation (DEC) à partir de 1984 

 Alan W. Black pour le projet Festival (> 1996), la fondation de l’entreprise CEPSTRAL 
(> 2000) et le lancement du concours TTS annuel « Blizzard Challenge » (> 2005) 

En ce qui concerne les programmes de synthèse vocale qui n’ont pas été développés ni par des 
universités ni par des grandes entreprises, mais par un développeur indépendant, un nom est à 
retenir : Jonathan Duddington. Dès 1995, il a démarré le développement du logiciel « Speak » 
destiné aux ordinateurs personnels ACORN avec le système d’exploitation RISC. 

Je vais commencer à présenter le logiciel Speak même si d’un point de vue chronologique ce 
n’était pas le premier projet de synthèse de la parole qui supportait la langue luxembourgeoise. 
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Évolution de Speak vers eSpeakNG-lb 

Sur « l'Internet Wayback Machine », on 
trouve l’ancienne page web de Jonathan 
Duddington (version du 14 juin 1997) où 
il annonce la disponibilité d’une nouvelle 
version pour les ordinateurs RiscOS 3.0 
au prix de 19,50 £. Une version 2 
améliorée a été annoncée en 1999. À côté 
du module TTS, il y avait un éditeur de 
parole, un éditeur de phonèmes, un 
module « Talk as you Type » et un outil 
de vérification des règles phonétiques. 

À l’époque Jonathan Duddington a 
présenté son logiciel aux membres de 
différents clubs d’utilisateurs d’ordinateurs ACORN dans la région du Coventry au Royaume-Uni, 
par exemple au Derbyshire Acorn RISC Club (DARC), au ARM Club, au Manchester Acorn User 
Group et à la RISC OS 99 Show. 

Speak utilisait la méthode de synthèse par formants. L’application comprenait plusieurs voix 
masculines et féminines, mais seulement pour la langue anglaise. Vers 2006 Jonathan Duddington 
portait Speak sur Linux et offrait le code en source libre sur la plateforme Sourceforge. La première 
version disponible était speak-1.5, publiée le 17.2.2006. À côté de la langue anglaise, cette version 
supportait l’esperanto et l’allemand. Plusieurs nouvelles versions ont été ajoutées au fil de l’année. 
En août 2006, l’application a été renommée eSpeak et un site web dédié afférent a été mis en ligne. 
eSpeak supportait des langues supplémentaires, l’africain, le grec, l’espagnol, l’italien et le 
polonais. 

À partir de la version 1.16, les fichiers avaient également été renommés espeak. Des nouvelles 
versions ont été publiées à un rythme effréné jusqu’à la version espeak-1.48.4 en mars 2014. Cette 
version supportait 45 langues ainsi que les voix Mbrola. 

eSpeak jouissait d’une très grande communauté et Jonathan Duddington était très engagé à fournir 
son aide aux utilisateurs et développeurs inscrits sur les listes de messages du projet. Pendant les 
quelques années, il avait édité plusieurs centaines de réponses et d’annonces. 

En septembre 2014, j’avais démarré un projet d’intégration de la langue luxembourgeoise dans le 
logiciel eSpeak. Pour ajouter une nouvelle langue, il fallait ajouter plusieurs fichiers spécifiques et 
modifier quelques lignes de code dans le logiciel de base. Comparé à la complexité des logiciels 
de synthèse vocale contemporains, basés sur des réseaux neuronaux, le fonctionnement d'eSpeak 
est assez simple. Les phonèmes des voyelles sont convertis en sons moyennant des générateurs de 
tonalités en spécifiant la fréquence et la durée. Pour les voyelles composées comme « ei », « au » 
ou « oi » on indique les voyelles au début et à la fin et la durée totale. Pour produire des consonants, 
on utilise deux méthodes. La première consiste à utiliser des générateurs de bruit avec l’application 
de filtres numériques. Pour certaines voyelles, on utilise simplement des sons pré-enregistrés qui 
sont sauvegardés dans des fichiers wav. Il suffit alors de lire ces fichiers au bon moment et de les 
restituer avec une durée indiquée. La description détaillée du fonctionnement d'eSpeak dépasse 
largement le cadre du présent livre, mais pour se faire une idée du codage, je présente ci-après 
quelques extraits du fichier « ph_letzebuergesch » qui spécifie la génération des sons dans eSpeak : 
  

52 Page web eSpeak en 1997 sur la Wayback Machine 
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Intro Vowels Consonants 
// Lëtzebuergesch 
// virtual class of vowels :  
#@, #a, #e, #i, #o, #u 
// IPA Vokaler (20) : 
ɑ, aː, ɛː, e, æ, eː, ԥ, ɐ, i, iː, o, 

oː, u, uː, y, y:, ɑ̃ː, ɛ̃ː , õː, œː 
// IPA Vokalkoppelen (9) : 
æːɪ, ɑʊ, æːʊ, ɑɪ, ɜɪ, oɪ, iԥ, 

ԥʊ, uԥ 
// Konsonanten : Total : 27 
// Nasal Phonemen : 
m, n, ŋ 
// Plosiv Phonemen : 
p, b, t, d, k, g 
// Affricate Phomenen : 
ʦ, dʒ 
 // Frikativ Phonemen : 
f, v, w, s, z, ʃ, ʒ, X, ɕ, ʁ, ʑ, 

h 
// Approximant Phonemen : 
l, j 
// Trill Phonem : 
ʀ 

phoneme a  // K[a]pp  ; 
kurz geschwate Vokal a 
  vwl starttype #a endtype #a 
  ipa ɑ 
  length 120 
  FMT(vowel/a) 
endphoneme 
 
phoneme a:  // K[a]p  ; 
laang geschwate Vokal a 
  vwl starttype #a endtype #a 
  ipa aː 
  length 190 
  FMT(vowel/aa_6) 
endphoneme 
 
phoneme aE  // St[ä]ren 
  vwl starttype #a endtype #e 
  ipa ɛː 
  length 190 
  FMT(vdiph/ae_2)   
endphoneme 

phoneme m 
  vcd blb nas 
  ipa m 
  FMT(m/mj) 
endphoneme 
 
phoneme h 
  vls glt apr 
  ipa h 
  IF nextPh(#@) THEN 
    WAV(h/h@) 
  ELIF nextPh(#a) THEN 
    WAV(h/ha) 
  ELIF nextPh(#i) THEN 
    WAV(h/hi) 
  ELIF nextPh(#o) THEN 
    WAV(h/ho) 
  ENDIF 
endphoneme 
 

 
 

 
Un deuxième fichier au nom de « lb_rules » règle la conversion des graphèmes en phonèmes. Le 

fait qu'eSpeak ne maîtrise pas l’alphabet IPA (sauf dans les commentaires) et qu’il faut donc définir 
son propre alphabet pour désigner les phonèmes ajoute une difficulté supplémentaire à la tâche de 
programmation. Il faut se rappeler que les origines d'eSpeak remontent à 1995 où la majorité des 
informaticiens ne connaissait que l’ASCII (American Standard Code for Information Interchange). 
Un troisième fichier s’appelle « lb_dict ». C’est un dictionnaire qui contient les exceptions par 
rapport aux règles de conversion définies, notamment des noms, des nombres, des abréviations et 
des mots compliqués. Un quatrième fichier « lb_emoji » ajoute la cerise sur le gâteau et contient la 
prononciation pour des pictogrammes, pour des symboles et, comme le nom le dit, pour des émojis. 
Pour illustrer le tout, j’ai assemblé le tableau suivant avec quelques extraits de ces trois fichiers : 

 
lb_rules lb_list lb_emoji 

.group a 

a     a          // a : IPA ɑ 

_) an (_  an  // an : IPA ɑn 

) af (_  a:f     // Af ; IPA aː 

C) a (C_  a:     // Kap  : IPA aː 

a  (CC a   // Kapp, blann  : IPA ɑ 

a  (CA a:        // Fabel  IPA : aː 

age    arR@E 

aller  al@Er 

awer   a:v@Er 

 

.group aa 

aa   a:   // aacht, naass  : IPA aː 

aach    a: 

Marco marko: 

Barnig barniS 

Simone zimon 

_3 draI 

_4 vOIeR 

Aachtasiwwenzeg   a:xtaziv@EnTS@EX 

antiquitéiten eAntikitOIt@En 

naturmusée natu:rmy:ze: 

ouerestääbchen  oU@Er@EStaEpX@En 

pedalléieren p@EdalOI@Er@En 

virfinanzéieren  fi:rRfinanTSOI@Er@En 

……………….. 

&  an 

€  eUro 

⌨  tasta:tur 

👧  kapuzin 

👩  tessa 

🎪  TSirkus 

🦍  gorila: 

🦒  giraf 

🐘  elefant 

🦏  rino:zerus 

……. 
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Au courant de 2015, quand mes 
fichiers étaient finalisés et testés, 
Jonathan Duddington était aux 
abonnés absents. Son dernier 
message date du 16 avril 2015. 
Depuis ce jour, il ne répondait plus 
aux questions. À la suite de 
l’allongement du silence de Jonathan 
Duddington, la communauté eSpeak 
commençait à s’inquiéter. Malgré 
plusieurs tentatives, personne n’a 
réussi à savoir ce qui s’était passé 
avec le développeur et on ne trouvait 
plus trace d’aucune biographie sur lui 
sur le net. 

Après de longs débats au sein de la 
communauté eSpeak vers la fin de 
l’année 2015, la candidature de Reece Dunn comme nouveau coordinateur du projet eSpeak, 
rebaptisé eSpeakNG (nouvelle génération), a été approuvée. Reece Dunn était un contributeur de 
longue date au projet eSpeak et il l’avait porté sur Android. Son répositoire sur la plateforme 
Github, créé en mars 2013 pour le développement d’eSpeak pour Android, a été utilisé dans une 
première phase pour héberger le projet eSpeakNG. Un autre développeur, Alon Zakai alias kripken, 
a converti eSpeak en Javascript moyennant l’outil Emscripten. 

À l’époque, j’avais perdu l’intérêt dans le projet d’intégration du luxembourgeois dans eSpeakNG 
qui supportait alors déjà 106 langues. La raison n’était pas seulement la présentation fin 2015 de 
MaryLux, le premier projet TTS luxembourgeois opérationnel, mais surtout à cause du fait qu’il 
fallait adapter mes fichiers aux modifications apportées entretemps à la nouvelle génération 
d'eSpeak. 

Tout a basculé en septembre 2021 quand Eric Röder, un utilisateur allemand d’eSpeakNG, a 
demandé dans le forum de discussion du projet le support de la langue luxembourgeoise pour les 
besoins de son ami luxembourgeois aveugle. Même à ce jour eSpeakNG est le seul outil qui 
fonctionne sur toutes les plateformes et qui est compatible avec l’application libre et gratuite 
NVDA (Non Visual Desktop Access), utilisée par les aveugles et malvoyants. Le logiciel NVDA 
permet d'avoir accès à une lecture d'écran grâce à la synthèse vocale et à des fonctionnalités 
d'impression en braille. 

Après un échange de courrier avec Eric Röder, je fus motivé à finaliser mes travaux entamés en 
2014. J’ai pu bénéficier de plusieurs changements intervenus au courant des sept années 
précédentes. Entretemps, j’avais gagné en expérience dans l’utilisation des plateformes de 
collaboration et de partage de logiciels comme Github grâce à la réalisation d’autres projets. J’ai 
également pu profiter des dictionnaires LOD et SpellChecker avec transcriptions phonétiques 
publiés par Peter Gilles sur Github en 2019 dans son dépôt public « Luxembourgish language 
resources ». À l’aide de ces ressources, j’ai pu assembler un dictionnaire corrigé et étendu avec les 
symboles eSpeak pour les phonèmes, convertis à partir de l’alphabet IPA contenu dans les fichiers 
sources. Ainsi mon fichier « lb_dict » ne contenait pas seulement des exceptions aux règles 
« lb_rules », mais presque l’intégralité des mots luxembourgeois, ce qui a amélioré 
considérablement la transcription des graphèmes en phonèmes dans l’outil eSpeak. 
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Une troisième raison pour me 
remettre au défi d’ajouter le 
luxembourgeois dans l’écosystème 
eSpeakNG était mon engagement 
dans un nouveau projet de synthèse 
vocale à base d’intelligence 
artificielle, appelé Coqui-TTS. Ce 
système se basait sur eSpeak pour la 
transcription des textes en phonèmes. 

Le 8 novembre 2021, j’ai lancé ma 
demande de « pull-request » pour 
ajouter mes fichiers luxembourgeois 
dans le répertoire central 
d'eSpeakNG. Quelques jours plus 

tard, Valdis Vitolins, alias valdisvi, une des chevilles ouvrières de la communauté eSpeak, 
procédait à quelques corrections et exécutait l’intégration de notre langue nationale. Le 11 
novembre 2021, Lëtzebuergesch figurait comme 127e langue dans l’application eSpeakNG. J’avais 
annoncé cet événement sur les réseaux sociaux avec les exemples suivants : 
 

An der 🕰 hunn sech den 쾎쾏쾐쾑쾒쾓쾔ꕩꕪꕫꕬꕭꕯꕰꕱꕮ an d’羚羜羛 gestridden, wie vun hinnen zwee wuel méi ꕶꕷꕸꕹꕺ wier, wéi e 

눇눈눉눊눋눌눍눎눏눐눑눒눓눔눕눖눗눘, deen an ee waarme 콭콨콩콪콫콮콬 agepak war, iwwert de 🛤 koum. 

Haut sinn ☝ mat mengen Enkelkanner 駙돝돕돞駜駝駞돟駠돖돠돡돗돘駥동돢돚돛돣돤돥돜돦돧 鴆습슶슮譕譖슯슰슷슱譛슸슲譜슳슴 , 諕論諗諘諙諚諛諠諜諡諝諢諣諤諞諟 , 謉謊謕謖謗謋謌謍謎謏謐謑謒謓謘謙謚謔 , an 鉹銂銃鉺譕銄鉻銅鉼鉽鉾鉿譛銆銇譜銀銁 an den 荟荠荡荢荣荤荥荦荧荨荩荪荫荬荭荮 gaangen. Do hunn mer e 

뷊뷋뷌뷍뷎뷏뷐뷑, eng 뷱뷲뷳뷴뷵뷶뷷뷸븆뷹뷺뷻뷼뷽뷾뷿븀븁븂븃븄븇븈븅, en 裁裂裃裄装裆 an en 뷕뷖뷗뷘뷙뷚 gesinn. 

MaryLux 

MaryLux est le nom de la voix synthétique du projet MaryTTS démarré à l’université de la Sarre 
en 2000. Le nom Mary est l’abréviation de « Modular Architecture for Research in sYnthesis ». 
Au début, c’était l’institut de phonétique de l’université de la Sarre et le laboratoire des technologies 
du langage du centre de recherche allemand pour l’intelligence artificielle (DFKI) qui étaient à 
l’initiative du projet. Marc Schröder et Jürgen Trouvain ont présenté le projet lors du quatrième 
atelier de travail de l’association internationale des communications vocales (ISCA) qui a eu lieu 
du 29 août au 1er septembre 2001 à Pertshire en Ecosse. 

MaryTTS est programmé en Java et supporte la synthèse par sélection d’unités, la synthèse 
paramétrique statistique (HMM) et l’apprentissage moyennant des réseaux neuronaux. Au début, 
le système ne comprenait que les voix MBROLA. Dans la suite, l’anglais a été ajouté en utilisant 
une partie du code du projet à source libre FreeTTS, qui lui-même est un portage du projet FLITE 
de Alan W. Black. 

D’autres langues ont été ajoutées et MaryTTS est le premier système de synthèse de la parole qui 
supporte le luxembourgeois. Le projet MaryLux a été présenté lors du 5e congrès de l’IGDD 
(Internationale Gesellschaft für Dialektologie des Deutschen) qui a eu lieu du 10 au 12 septembre 
2015 à l’université du Luxembourg. Les auteurs étaient Ingmar Steiner, Jürgen Trouvain, Judith 
Manzoni et Peter Gilles. Le projet MaryLux a en outre été présenté le 10 novembre 2015 dans un 
colloque interne à l’université (InfoLux) et en avril 2016 sur le portail sciences.lu.  

La voix synthétique de MaryLux est celle de Judith Manzoni. Elle a enregistré en 2014 des textes 
en luxembourgeois (63 minutes), allemand (22 minutes) et français (47 minutes), qui ont été ensuite 
traités par les différents outils informatiques du système MaryTTS pour créer le modèle de la voix, 
avec la méthode de sélection d’unités. Cette technique est devenue obsolète aujourd’hui, suite à la 
progression fulgurante des technologies d’apprentissage approfondi des machines (deep machine 
learning) sur base de réseaux neuronaux. 
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Coqui TTS 

La fondation Mozilla, qui est surtout connue pour son navigateur Firefox, est également un 
pionnier de la synthèse (Mozilla TTS) et de la reconnaissance (Mozilla-Deepspeech) de la parole. 
Mozilla a lancé en juillet 2017 le projet Common Voice pour collecter de vastes échantillons de 
données vocales. Hélas, le luxembourgeois ne fait pas encore partie des langues supportées. En 
août 2021, la CEO de Mozilla informait son personnel que les activités de technologie de la voix 
seraient abandonnées au profit d’une focalisation sur Firefox. 250 personnes ont été licenciées. 
Dans la suite quelques anciens employés de Mozilla ont fondé en mars 2021 la start-up allemande 
Coqui AI sur les ruines des anciens projets vocaux de Mozilla. Le nom Coqui est dérivé d’une 
petite grenouille au même nom, endémique à Puerto Rico, qui est connu pour ses cris clairs et forts. 

Les idées avancées par les fondateurs de Coqui AI m’avaient incité à reprendre mes anciens 
travaux de développement d’une voix synthétique luxembourgeoise. J’ai résumé cette histoire en 
juin 2021 dans mes contributions « Text-to-Speech sound samples from Coqui-TTS » et « The best 
of two breeds » sur mon site web. Ces travaux sont également à l’origine de l’intégration du 
luxembourgeois comme 127e langue dans l’application eSpeakNG décrite ci-avant. 

Les premiers résultats tangibles étaient prêts en janvier 2022 et ont été publiés sur mon site web 
dans les articles « Mäi Computer schwätzt Lëtzebuergesch » et « Mäi Computer schwätzt 
Lëtzebuergesch mat 4 Stëmmen . 

Au début, je me suis basé sur l’architecture Tacotron. Google a présenté ce nouveau système de 
synthèse vocale qui repose sur la superposition de deux réseaux neuronaux lors de la conférence 
Interspeech 2017 à Stockholm. Les résultats étaient proches d’une prononciation par des humains. 
La publication académique afférente porte les noms de 14 auteurs. Depuis cette date, ce modèle a 
été perfectionné et de nouveaux modèles neuronaux TTS ont été développés : Tacotron2-DCA, 
Tacotron2-DDC, GlowTTS, Fast-Pitch, Fast-Speech, AlignTTS, Speedy-Speech, VITS, … Depuis 
2021, on a pu découvrir tous les quelques jours une nouvelle publication scientifique au sujet de 
TTS dans l’archive ouverte de prépublications électroniques ArXiv sur Internet. 

Comme les modèles TTS neuronaux sont gourmands en données et entraînés en général avec des 
enregistrements audio d’une durée de plusieurs dizaines d’heures, j’ai exploré dans une première 
phase les contraintes du modèle TTS Tacotron. 

Pour démarrer l’entraînement 
d’un modèle Tacotron 
luxembourgeois, j’ai utilisé les 
données de la base de données 
MaryLux qui sont disponibles sur 
Github et régies par une licence 
permissive « Creative Commons 
Attribution-NonCommercial-
ShareAlike 4.0 International 
License ». 

J’ai ajusté les fichiers 
correspondants pour les adopter 
d’une façon optimale aux besoins 
de l’apprentissage automatique 
profond (deep machine learning). 
Il fallait changer la fréquence d’échantillonnage de 48 KHz à 22.050 Hz respectivement à 16.000 
Hz, convertir le format audio FLAC en WAV, éliminer les silences, normaliser les amplitudes, 
couper les enregistrements en segments ayant des durées entre 2 et 10 secondes, adapter et corriger 
les transcriptions, convertir les textes en phonèmes et supprimer les enregistrements qui s’écartaient 
trop de la déviation moyenne, le tout avec un mélange de procédures manuelles et automatisées. 
La figure qui suit donne un aperçu visuel sur les outils et métriques employés pour effectuer ces 
manipulations. 
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Pour me conformer à la licence des données MaryLux, j’ai publié la nouvelle base de données 
publique sous le nom de « Marylux-648-TTS-Corpus » sur mon dépôt de développement Github. 
Il s’agit de 648 clips audio luxembourgeois, chacun ayant une durée inférieure à 10 secondes, et 
des transcriptions y associées. La durée totale est de 57 minutes et 31 secondes. 

Pour entraîner un modèle TTS avec l’apprentissage automatique profond, on a besoin de 
calculateurs puissants. J’ai utilisé les infrastructures suivantes : 

 Mon ordinateur personnel avec carte graphique NVIDIA RTX 2070, système 
d’exploitation Linux Ubuntu 20.4 et système de développement Python 3.8 

  Mon compte Google-Colab pro dans les nuages, avec CUDA P100 et système de 
développement Python 3.7 

L’entraînement d’un modèle TTS avec une nouvelle base de données peut se faire à partir de zéro 
(from scratch) ou à partir d’un modèle existant. Dans le deuxième cas, on parle de transfert 
d’apprentissage (transfer learning) ou de fin réglage (fine tuning). 

Les 648 échantillons de la base de données Marylux-648 ont d’abord été mélangés (shuffling), 
puis répartis en 640 exemples pour l’entraînement proprement dit et en 8 exemples pour 
l’évaluation, effectuée après chaque cycle d’apprentissage. Les six phrases de la fable « De 
Nordwand an d’Sonn », qui ne faisaient pas partie du jeu d’apprentissage, ont été utilisées pour les 
tests automatiques réalisés après chaque évaluation. 

Un cycle d’apprentissage complet est appelé une époque (epoch). Les itérations sont effectuées 
par lots (batches). La durée d’une itération est fonction de la taille du lot. On a donc intérêt à choisir 
une taille élevée pour un lot. La différence s’exprime par des durées d’apprentissage de plusieurs 
heures, jours, semaines ou voir des mois. Hélas, la taille des lots est tributaire de la taille de 
mémoire disponible sur la carte graphique (CUDA). 

Sur mon ordinateur personnel, je ne pouvais pas dépasser une taille de lot supérieure à 10 sans 
provoquer une interruption de l’entraînement à cause d’un débordement de la mémoire (memory 
overflow). Sur Google-Colab, je ne pouvais guère dépasser une valeur de 32. Sur mon ordinateur 
personnel, une époque prenait donc 64 itérations, sur Google-Colab, le nombre se réduisait à 20. 
Le temps d’exécution d’une époque était en moyenne de 95 secondes sur mon ordinateur personnel, 
ce qui faisait environ 26 heures pour l’entraînement complet d’un modèle TTS avec Marylux-648 
(64.000 itérations). 
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Avec un lot de 32, on s’attend à une réduction du temps d’entraînement d’un facteur 3.2, c.à.d. à 
environ 8 heures. Or, à cause du partage des ressources entre plusieurs utilisateurs sur Google-
Colab, le gain est plus faible. J’avais observé un temps de calcul moyen de 72 secondes par époque, 
ce qui donnait une durée totale d’entraînement d’environ 20 heures pour 1000 époques (20.000 
itérations). 

L’entraînement d’un modèle TTS se base 
sur la comparaison de spectrogrammes, 
générés à travers un réseau neuronal, avec 
ceux calculés à partir des échantillons 
originaux. On peut suivre le progrès de 
l’entraînement à l’aide de métriques 
indiquées dans le terminal de gestion ou 
affichées sous forme graphique en temps 
réel dans l’outil informatique TensorBoard, 
développé et mis à disposition par Google. 
Un alignement diagonal de la courbe dans 
le graphique « attention » et la similitude 
des spectrogrammes sont un bon signe pour 

un apprentissage correct. Les graphiques avec les scalaires relatifs aux pertes, aux justesses et à 
d’autres paramètres d’apprentissage machine fournissent une vue plus fine sur les résultats. 

Dans une première étape, j’avais utilisé le modèle Tacotron2-DCA (Dynamic Convolution 
Attention) à source ouverte mis à disposition par Coqui AI. Il s’agit d’une nième évolution du 
premier modèle TTS Tacotron avec une nouvelle architecture qui est configurée par un ensemble 
de plus de 150 hyperparamètres, en format JSON. 

Les premiers essais de synthèse vocale 
n’étaient pas fameux. Malgré mes efforts 
d’obtenir des meilleurs résultats en 
modifiant certains paramètres suivant une 
procédure « essai-erreur » (trial and error), 
avec des attentes de 26 heures entre chaque 
test, il n’y a pas eu d’évolution positive. 

Une prolongation de l’apprentissage en 
continuant l’entraînement pendant 
plusieurs époques supplémentaires ne 
faisait pas de sens, car l’analyse du livre de 
bord montrait que l’entraînement du 
modèle TTS Tacotron2-DCA avec la base 
de données Marylux-648 entrait dans une 
phase de sur-apprentissage (overfitting), ce qui ne permettait plus de synthétiser correctement des 
mots ou phrases non vus lors de l’apprentissage. J’ai dû me rendre compte que la taille de la base 
de données Marylux-648 est insuffisante pour l’entraînement d’un modèle TTS Tacotron2-DCA. 
Il est vrai que Tacotron est connu pour être gourmand en données. 

Dans une seconde étape, j’ai utilisé un autre modèle appelé VITS (Conditional Variational 
Autoencoder with Adversarial Learning for End-to-End Text-to-Speech), le dernier né des familles 
TTS neuronaux que la communauté Coqui AI avait adapté et publié en source ouverte entretemps. 
Et là, le succès était au rendez-vous. La qualité de la voix synthétique « Judith » résultante était 
supérieure à la technologie par sélection d’unités de MaryLux, mais inférieure à la qualité d’une 
voix humaine. Pour progresser deux pistes restaient à explorer : augmenter la base de données 
d’enregistrements luxembourgeois et profiter d’un modèle VITS pré-entraîné avec des langues 
étrangères. 

Avec l’accord de Peter Gilles, j’ai téléchargé les fichiers sonores avec transcriptions de dictées 
luxembourgeoises disponibles sur le site web de l’université du Luxembourg pour les cours de 
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formation en langue luxembourgeoise. Après un traitement de ces données avec les mêmes 
procédures décrites ci-avant pour la base de données MaryLux et avec l’accord des oratrices, j’ai 
réalisé un modèle de synthèse vocale VITS « multivoix » avec quatre voix féminines : Judith, 
Caroline, Nathalie et Sara. En utilisant le modèle VITS-VCTK de Coqui AI, pré-entraîné avec le 
corpus anglais VCTK pendant un million d’itérations et avec un large jeu de phonèmes IPA, y 
compris ceux que j’ai retenu pour mes modules de phonétisation luxembourgeoise Gruut et 
eSpeakNG, j’ai pu améliorer sensiblement la qualité de la synthèse vocale. 

La base de données de référence VCTK comprend environ 44.000 échantillons, prononcés par 46 
orateurs et 63 oratrices. 

La dernière étape consistait à ajouter des voix masculines et à développer une application de 
synthèse vocale multivoix et multilingue. J’ai pu profiter des prouesses technologiques réalisées 
par des membres de la communauté Coqui AI en relation avec le modèle TTS multilingue 
YourTTS. Avec l’autorisation aimable des dirigeants et responsables des contenus de RTL, Steve 
Schmit et Tom Weber, j’ai téléchargé des fichiers audio avec transcriptions à partir du site web 
rtl.lu pour étendre ma base de données d’échantillons d’entraînement TTS. « Same procedure as 
every year » était mon slogan pour convertir les données dans les formats requis par l’intelligence 
artificielle. 

En juillet 2022, l’application était prête et j’ai créé un espace de démonstration sur la plateforme 
AI de collaboration et de partage HuggingFace sous le nom « Mir schwätzen och Lëtzebuergesch ». 
Le modèle TTS de démonstration supporte cinq langues : anglais, français, allemand, portugais et 
luxembourgeois. Pour chaque langue, la voix de synthèse peut être sélectionnée parmi huit voix de 
langues maternelles différentes qui gardent leurs accents typiques quand ils s’expriment dans une 
langue étrangère.  Le projet a été bien apprécié par la communauté Coqui-TTS et par les dirigeants 
de Coqui AI. 
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Apprentissage profond et clonage de voix 

L’apprentissage profond de machines est une technique 
passionnante. Le comportement des réseaux neuronaux à la 
base des architectures de systèmes de synthèse de la parole 
me rappelle parfois les réactions de mes cinq petits-enfants 
lorsqu’ils faisaient de nouvelles découvertes ou lors d’un 
nouvel apprentissage. J’ai également constaté que des 
anciennes techniques réapparaissent dans des nouveaux 
systèmes. Les spectrogrammes utilisés dans les modèles 
neuronaux TTS ont déjà été utilisés dans la machine Pattern 
Playback, développé par Franklin S. Cooper à la fin des 
années 1940. 

Il me reste à signaler qu’un modèle de synthèse vocale 
comme Coqui TTS, bien entraîné avec une voix ou plusieurs 
voix, pour une langue ou plusieurs langues, permet le 
clonage (voice cloning) facile de la voix de n’importe quelle personne adulte. Un enregistrement 
vocal d’une durée de 15 à 30 secondes suffit pour créer une voix synthétique de cette personne avec 
une qualité difficile à distinguer de la voix originale. La production de voix synthétiques sur mesure 
est d’ailleurs un des créneaux commerciaux de la start-up Coqui AI. Avec de tels outils le « deep 
fake » est à la portée de tout le monde. 

2.1.8. Outils de reconnaissance de la parole luxembourgeoise 

En jargon technique, les outils de reconnaissance de la voix sont appelés STT (Speech-to-Text) 
ou ASR (Automatic Speech Recognition). Un vétéran parmi les outils ASR est le projet KALDI 
qui a démarré en 2009 à l’université Johns-Hopkins aux Etats-Unis. Aujourd’hui les géants du web 
comme Google, Microsoft, AWS, etc., proposent des services commerciaux de reconnaissance de 
la voix en ligne pour de nombreuses langues. Ils ne sont toutefois pas intéressés aux langues à 
faibles ressources comme le luxembourgeois. D’autres géants comme Meta (Facebook) et des start-
up’s comme OpenAI et Coqui AI ont développé des modèles à source ouverte qu’ils mettent à 
disposition de la communauté des chercheurs. L’état d’art actuel consiste à entraîner des larges 
réseaux neuronaux avec plusieurs langues et avec des millions de paramètres pour faire ensuite un 
réglage fin (fine-tuning) de ces modèles avec un entraînement supplémentaire pour une langue 
spécifique. 

Modèle Wav2Vec-XLSR-53 

Le modèle wav2vec, développé par le laboratoire de recherche de Facebook (meta.ai) au début 
2019 est le plus ancien et le plus connu des modèles ASR. Rien que sur la plateforme AI 
HuggingFace on trouve 4.430 versions pré-entraînées de ce modèle. Le doyen de ces modèles au 
nom de Wav2Vec2-XLSR-53 a été pré-entraînée par Meta avec 56.000 heures d’enregistrements 
audio, sans transcriptions, en 53 langues, mais sans le luxembourgeois. Ce modèle a été utilisé par 
Le Minh Nguyen, un étudiant luxembourgeois en sciences des technologies vocales à l’université 
de Groningen, pour réaliser une application de reconnaissance vocale luxembourgeoise. En 2021, 
il a réussi son bachelor à l’université du Luxembourg avec la mention très bien. Dans le cadre du 
programme Erasmus il a passé un semestre à l’université technique de Vienne. En printemps 2022, 
Le Minh Nguyen a effectué un stage auprès du ZLS et en été 2022, il a obtenu son master à 
l’université de Groningen avec distinction cum laude. 

Dans sa thèse de fin d’études « Improving luxembourgish speech recognition with cross lingual 
speech » Le Minh Nguyen présente les détails de son développement. Il a entraîné le modèle 
Wav2Vec2-XLSR-53 avec 842 heures d’enregistrements audio luxembourgeois sans transcriptions 
(unlabeled speech) et avec 14 heures d’enregistrements audio avec textes synchronisés (labeled 
speech). Un modèle de langage 5-gram, entraîné avec des textes luxembourgeois totalisant 20 

60 Machine Pattern Playback in 1940 



 

62 
 

millions de mots, a été ajouté au décodeur vocal. Les enregistrements audio et les textes ont été 
fournis par la Chambre des Députés et par RTL. Actuellement, Le Minh Nguyen travaille à distance 
comme chercheur/programmeur pour la société Deepgram à San Francisco, spécialisée dans les 
plateformes vocales intelligentes. 

Modèle Wav2Vec2-XLS-R 

Une version plus récente du modèle, 
XLS-R, pré-entraîné avec 436.000 heures 
d’enregistrements audio en 128 langues, 
incluant le luxembourgeois, a été présentée 
par Facebook (meta.ai) en décembre 2021. 
A partir du début 2022, Peter Gilles, 
professeur de langage et linguistique et 
directeur du département Humanités à la 
faculté des Sciences Humaines, des 
Sciences de l’Éducation et des Sciences 
Sociales (FHSE) de l’université du 
Luxembourg, a développé le premier 

prototype d’une application de reconnaissance vocale luxembourgeois basée sur ce modèle. En 
février 2022, il a présenté ce modèle dans un espace de démonstration sur la plateforme 
HuggingFace où il pouvait être testé par des initiés. 

Cette application incluait également un modèle de langage n-gram, mais ne supportait pas encore 
l’usage des lettres majuscules pour les substantifs. Peter Gilles a présenté ses résultats en mai 2022 
sur le site web Infolux de l’université du Luxembourg avec l’attribut « A very first model ». Ce 
modèle était un jalon dans le développement des technologies de la voix au Luxembourg. 

Coqui STT 

La start-up Coqui AI n’est pas seulement 
actif dans le domaine de la synthèse vocale, 
mais également dans le domaine de la 
reconnaissance de la parole. Le projet 
afférent est désigné comme Coqui STT. Au 
printemps 2022, dans l’attente d’une 
correction de quelques bogues dans les 
modèles Coqui TTS, je m’étais focalisé 
temporairement sur la reconnaissance 
vocale du luxembourgeois moyennant le 
modèle Coqui STT. J’ai décrit en juin 2022 
mes expériences dans mon récit « Mäi 
Computer versicht Lëtzebuergesch ze 
verstoen » sur mon site web et j’ai publié 
fin juillet 2022 un modèle STT multilingue 
« Mir verstinn och Lëtzebuergesch ! » sur 
la plateforme d’intelligence artificielle 

HuggingFace. Pour l’entraînement de ce modèle j’avais utilisé ma base de données multivoix de 
mon projet Coqui TTS. Il fallait seulement modifier le format des fichiers de transcription et 
supprimer les ponctuations dans le texte. Les performances du modèle Coqui STT sont toutefois 
largement inférieures aux modèles Wav2Vec et aux modèles présentés ci-après, ce qui m’a amené 
à abandonner le développement d’un modèle Coqui STT luxembourgeois. 
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schreifmaschinn.lu 

À partir de l’automne 2022, Le Minh 
Nguyen a perfectionné son modèle avec 
l’appui de Sven Collette, linguiste 
informatique au ZLS. Après sa formation 
en neurosciences à Munich (Université 
Louis-et-Maximilien) et Lausanne (Ecole 
Polytechnique Fédérale), Sven Colette a 
obtenu un doctorat de philosophie en 
neurosciences à l’université Pierre et 
Marie Curie à Paris. Il a travaillé de 2012 
à 2016 comme chercheur postdoctoral à 

l’institut de technologie de Californie (CALTECH) à Pasadena. Dans la suite il a été consultant et 
chercheur dans le domaine de l’intelligence artificielle, avant de joindre le ZLS au début de 2021. 

Le duo de développement a remplacé le modèle original par la version Wav2Vec2-XLS-R et pour 
l’entraînement du luxembourgeois, la durée des enregistrements audio avec transcriptions a été  

étendue à seize heures. Un site web schreifmaschinn.lu a été développé pour rendre l’application 
de reconnaissance de la parole luxembourgeoise accessible à tout le monde. Les visiteurs peuvent 
dicter des textes qui sont affichés en temps réel sur l’écran du navigateur. Il est également possible 
de télécharger des fichiers audio. Le projet schreifmaschinn.lu constitue une vraie prouesse 
technique. 

L’application a été inaugurée le vendredi 9 
décembre 2022 par le ZLS dans la salle de 
conférence à Clausen, en présence de Claude 
Meisch, ministre de l’Éducation Nationale, de 
l’Enfance et de la Jeunesse. Luc Marteling, 
directeur du ZLS, a souhaité la bienvenue aux 
nombreux invités. Le projet schreifmaschinn.lu a 
été présenté en longueur et en largeur dans tous 
les média du Luxembourg : quotidiens, 
hebdomadaires, magazins mensuels, radio et 
télévison. 

En fin d’année 2022, j’ai testé l’application 
schreifmaschinn.lu minutieusement d’une façon 
reproductible avec trois jeux d’enregistrements 
pour mesurer la qualité de reconnaissance des 
mots dictés. J’ai publié les résultats dans le 
rapport « Fënnef Stären fir d’Applikatioun 
schreifmaschinn.lu » sur mon blog « web3.lu ». 

Modèle Whisper 

Le modèle de reconnaissance vocale pré-entraîné le plus 
récent s’appelle Whisper. Il a été présenté par la société 
OpenAI le 21 septembre 2022 et amélioré en décembre 2022 
(version 2). OpenAI a été fondée en décembre 2015 comme 
organisation à but non lucratif avec l’objectif de promouvoir 
et de développer une intelligence artificielle à visage humain 
qui bénéficiera à toute l’humanité. Parmi les fondateurs, se 
trouve Elon Musk, entrepreneur et milliardaire 
emblématique. L’organisation a été convertie en entreprise 
à but lucratif plafonné en mars 2019. OpenAI est surtout 

63 Page web reconnaissance de la parole schreimaschinn.lu 

64 Sven Colette, Claude Meisch, Le Minh Nguyen,Luc 
Marteling (de gauche à droite) 

65 Premier espace Whisper de Peter Gilles 
sur HuggingFace 



 

64 
 

connue pour ses applications récentes Dall-E2 et ChatGPT qui font ravage sur le web. 
Whisper a été entraîné avec 680,000 heures 

d’enregistrements audio avec transcriptions, dont 83 % 
en anglais et 17 % avec 96 langues différentes. Lors de 
la présentation du projet schreifmaschinn.lu Peter Gilles 
m’avait informé qu’il s’est lancé dans l’adaptation de 
Whisper au Luxembourgeois. Peu après j’avais 
découvert les premières traces afférentes sur la 
plateforme HuggingFace. 

L’application est maintenant opérationnelle sur 
HuggingFace et tourne sur une infrastructure GPU T4. 
À première vue, les performances de ce modèle sont 
géniales. 

Au rythme effréné actuel de l’évolution de 
l’intelligence artificielle, on va bientôt savoir si Whisper 
a le potentiel de détrôner le modèle Wav2Vec-XLS-R 
dans l’application schreifmaschinn.lu. De toute façon, ce 
sont les données luxembourgeoises audio, avec les 
transcriptions soigneusement corrigées et assemblées, ainsi que l’expérience gagnée jusqu’à 
présent, qui constituent la vraie valeur d’un projet de reconnaissance vocale, et non l’architecture 
du réseau neuronal à la base. 

 2.1.9. Moyens de promotion du luxembourgeois 

Le meilleur moyen de promotion de la langue luxembourgeoise consiste à l’employer dans la vie 
journalière et de donner un bon exemple. La croissance de l’utilisation de notre langue nationale 
dans la littérature, les médias, le théâtre, les films, les sites web, témoigne de l’intérêt grandissant 
des résidents au Grand-Duché pour le luxembourgeois. Je déplore de ne pas pouvoir relever ici tous 
les noms des auteurs, journalistes, régisseurs, producteurs et autres créateurs de contenus 
luxembourgeois, mais je dois me focaliser sur l’histoire des TIC dans ce livre. Je vais donc 
présenter ci-après quelques projets concernant l’utilisation de la langue luxembourgeoise qui sont 
plus apparentés aux nouvelles technologies. 

Wikipedia Lëtzebuerg 

J’estime qu’il n’existe pas d’internaute luxembourgeois qui ne 
connaît pas Wikipédia. Cette encyclopédie universelle et 
multilingue, créée par Jimmy Wales et Larry Sanger le 15 janvier 
2001, a acquis une influence mondiale et figure parmi les dix sites 
web les plus visités dans le monde. 

Wikipédia est une œuvre libre, c’est-à-dire chacun peut la 
diffuser à sa guise. Elle existe en plus de 300 langues dans une 
apparence unie. Pour financer l’infrastructure technique de 
Wikipédia, une fondation Wikimedia a été créée le 20 juin 2003. 
Le fonctionnement de Wikipédia repose sur le logiciel MediaWiki 
du wiki, une application du web qui permet la création, la 
modification, la gestion et l’illustration collaboratives de pages à 
l’intérieur d’un site web. Le premier wiki a été programmé en 
1995 par Ward Cunningham et s’appelait WikiWikiWeb. 

Le contenu de Wikipédia est généré et géré par les usagers. Tout 
lecteur de Wikipédia est un rédacteur ou correcteur potententiel. 
Un rédacteur est identifié par son adresse IP s’il est anonyme ou 
par son pseudonyme s’il s’est enregistré sur le site Wikipédia. 
Certains rédacteurs ont des privilèges dans l’utilisation du logiciel 
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MediaWiki qui leur sont conférés en général par une entité linguistique locale. On distingue entre 
administrateurs, bureaucrates et arbitres. Ils peuvent se faire assister par des bots, des agents 
automatiques constitués par des programmes informatiques qui effectuent des tâches répétitives et 
fastidieuses pour un humain, par exemple la vérification d'hyperliens, la correction de fautes 
orthographiques ou le blocage de vandales. 

Au Luxembourg, une association sans but lucratif Wikimedia Lëtzebuerg (WM-LU ; F11166) a 
été immatriculée le 26 novembre 2016 par neuf bénévoles. Les membres-fondateurs sont, par ordre 
alphabétique, René Beideler, Tom Diderich, Marc Espen, Jean-Louis Gindt, Claude Meisch, Gilles 
Peters, Robert Scheueren, Sandra Souza Morais, Joseph von Graes. Le siège social a été transféré 
en 2019 à Leudelange et l’association a été présentée dans le magazine « Gemengebuet Leideleng 
No 133 » en juillet 2019. 

Mais les pionniers du Wikipédia luxembourgeois étaient bien actifs avant la création de leur 
association. La première copie de la page d’accueil « Wikipedia op lëtzebuergesch », captée par la 
Wayback Machine, date du 30 juillet 2004. En octobre 2004, on comptait déjà 1.370 articles publiés 
et il y avait trois administrateurs : Zinneke, Cornischong et Maradong. Les autres contributeurs 
étaient Briséis, Jim Hawk, Johnny 
Chicago, Karlethegreat, Kwisatz, 
RenderWandler et Thorben.  

Parmi les nouveaux rédacteurs relevés en 
2005 et en 2006 figurent « Les Meloures, 
Otets et Robby » qui sont les 
administrateurs actuels, à côté de 
l’administrateur de la première heure, 
Zinneke. 

La société EducDesign avait enregistré le 
nom de domaine wikipedia.lu en 2004 
auprès de RESTENA pour éviter qu’il 69 Émission PISA sur RTL au sujet de Wikipédia en 2012 
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tombe dans les mains de spéculateurs. Aujourd’hui, ce domaine est redirigé vers l’URL officiel 
« lb.wikipedia.org » de Wikipedia Lëtzebuerg. 

Les contributeurs à Wikipédia Luxembourg sont discrets, ce qui explique qu’ils sont rarement sur 
la une des journaux. On trouve un épisode sur RTL en décembre 2012 dans l’émission « PISA-de 
Wëssensmagazin », quelques mentions dans les média pour la publication du 50.000e  article en 
septembre 2017, un article « Den Här Wikipedia » alias René Beidweiler en avril 2019 dans le 
Tageblatt et un portrait de Jean-Louis Gindt intitulé « Wëssen fir jiddwereen » em février 2021 
dans la Revue. 

Avant la constitution de l’a.s.b.l., les membres ont déjà signé en décembre 2014 la charte du 
bénévolat et se sont enregistrés auprès de l’agence du bénévolat. L’« Aktioun Lëtzebuergesch » a 
décerné en 2021 la plaquette en argent Dicks-Rodange-Lentz à l’association Wikimedia Lëtzebuerg 
pour la promotion de la langue luxembourgeoise.  

Un dernier fait curieux reste à signaler. Un cliché fort répandu sur le web dit que Wikipédia est 
dominé par des « hommes blancs âgés » et que les femmes sont minoritaires. Un regard sur la photo 
à gauche prise lors de l’assemblée générale en février 2023 montre que la situation n’est pas 
différente au Luxembourg. Cette remarque n’est pas péjorative, au contraire. Je fais moi-même 
partie de cette race. 

À la fin de l’année 2023, le nombre d’articles luxembourgeois sur Wikipedia a dépassé 65.000. 

Wuertle 

L’informaticien Sven Clement, député 
du parti politique pirate (PPLU) dont il est 
le président et cofondateur, a publié le 21 
janvier 2022 une petite application sur le 
web au nom de Wuertle, qui se réfère au 
jeu Wordle. Le défi consiste à deviner un 
mot de 5 lettres extrait chaque jour du 
LOD. Si on entre des lettres dans la 
première ligne du tableau Wuertle, les 
lettres incluses dans le mot cherché sont 
colorées en orange et les lettres incluses 
qui se trouvent à la position correcte sont 
affichées en vert. Avec ces indices, on peut 
entrer un nouveau mot dans la deuxième 
ligne. Le but est de trouver le mot correct 
avec un minimum d’essais. Ensuite, on 
peut partager ses exploits sur les réseaux 
sociaux et comparer ses performances 
avec celles d’autres joueurs. 

Sven Collette a calculé la probabilité 
d’inclusion de chaque lettre de l’alphabet 
dans les mots luxembourgeois à 5 
caractères qui figurent dans le LOD. Les 
résultats de cette contribution « E bësse 
Wuppes fir Wuertle » sur le site web du 
ZLS ont été repris dans un article « Tipps 
fir den Wuertle » dans la Revue No 
9/2022. J’ai suivi les conseils de Sven 
Collette et soumis le mot « SAIER » dans 

la première ligne du jeu. Aucune des cinq lettres n’est contenue dans le mot du jour, malgré la 
probabilité de 96 % calculé d’avoir au moins une lettre incluse.  
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Comme deuxième mot, j’ai entré 
« BOBBO », un terme à éviter sur base des 
statistiques. Sans aucune chance théorique, 
j’ai marqué deux coups. Parfois, il faut se 
méfier des statistiques. Je me rappelle 
souvent l’exemple d’un film destiné aux 
enfants qui a manqué sa cible. Comme les 
grands-parents sont allés au cinéma avec 
leurs petits enfants, l’âge moyen des visiteurs 
a été évaluée à 40 ans. 

Une semaine après la mise en ligne du jeu 
Wuertle, Peter Gilles a réalisé une version avec des phonèmes au lieu de caractères. Cette variante 
ajoute une complexité supplémentaire pour trouver le mot du jour. 

Schreif mer e Gedicht 

En été 2022, j'ai procédé à mes premières expériences 
avec le modèle « NLP GPT-3 » d'OpenAI. C'était quelques 
mois avant le début de l'euphorie au sujet du projet 
ChatGPT qui est basé sur une version améliorée de GPT-3. 
J'avais découvert que le modèle « GPT-3 » comprend la 
langue luxembourgeoise et qu'il peut écrire des textes 
luxembourgeois. Je me suis amusé à demander à ce 
programme d'intelligence artificielle d'écrire des poèmes 
luxembourgeois sur des sujets spécifiques. Mon thème 
favori était un grille-pain qui tombe amoureux d'un chien. 
Malgré quelques fautes orthographiques dans les textes 
produits, j'ai été impressionné, voir effrayé, par les 
résultats. Je me suis demandé si Blake Lemoine, qui est 
persuadé que le chatbot de Google qu'il devait évaluer est 
conscient, n'a pas eu raison ? Cet ingénieur a été licencié 
non pas à cause de sa croyance, mais parce qu'il a partagé 
des informations confidentielles de Google sur les réseaux 

sociaux. 
J'ai programmé une application de démonstration « Schreif mer e 

Gedicht » sur la plateforme AI HuggingFace. L'utilisation de l'API 
GPT-3 (text-davinci-003) d'OpenAI est facturée au volume. À 
l'époque, il fallait faire approuver toute application GPT-3 par un 
ingénieur d'OpenAI, ce qui n'était pas chose facile. J'ai obtenu une 
approbation provisoire avec obligation d'ajouter une identification 
des utilisateurs dans le programme. Avant l'expiration de mon délai 
de carence, la société OpenAI a levé toutes les restrictions et mon 
projet a été validé pour usage anonyme. Un autre problème surgissait 
alors. Je m'attendais à une utilisation limitée par quelques intéressés 
à la langue luxembourgeoise, mais de nombreux étrangers ont 
rapidement compris que mon application se prête également pour la 
production des textes dans d'autres langues. De cette manière, le seuil 
mensuel de facturation que j'ai fixé sur mon compte OpenAI est 
dépassé les premiers jours du mois et la démo est bloquée pendant le 
reste du mois. Je n'ai pas encore une solution simple pour écarter les 
intrus.  

Il reste à signaler que RTL a présenté le projet en novembre 2022 sur son site web dans la rubrique 
Kultur News. 
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2.1.10. Projets de recherche linguistique 

Il y a quelques années, l’université du Luxembourg a commencé à documenter la langue 
luxembourgeoise dans toute sa richesse moyennant des technologies d’analyse et d’infographie les 
plus modernes. Quelques projets représentatifs sont présentés ci-après. 

Schnëssen pour la science 

Le projet de recherche linguistique concernant les variantes locales du 
luxembourgeois dans le pays le plus connu est certainement l’application 
« Schnëssen – Är Sprooch fir d’Fuerschung ». Démarré en mars 2018, ce 
projet de « crowdsourcing » consistait à collecter des enregistrements vocaux 
moyennant une app développée pour smartphones iOS et Android. L’usager 
indiquait d’abord sa localisation géographique et son âge et enregistrait 
ensuite ses réponses à des questions multiples, par exemple le nom d’un objet 
sur une image ou la traduction d’un terme allemand ou français en 
luxembourgeois. Un exemple concret est le papillon pour lequel des 
expressions Pimpampel, Millermoler ou Päiperlék ont été enregistrées. 

Environ 3.500 participants ont fourni plus que 250.000 contributions lors 
des 5 campagnes de promotion de l’application « Schnëssen ». L’analyse et 
l’interprétation des enregistrements ont été effectuées par les doctorantes 
Nathalie Entringer et Sara Martin, sous la direction de Peter Gilles et avec la 
collaboration de Christophe Purschke. Le lecteur intéressé trouve plus de 
détails dans la rubrique « Schnëssen-App » sur le portail infolux.lu de 
l’université. 

Variatiounsatlas 

Les résultats du projet « Schnëssen » ont servi 
à dresser des cartes géographiques du pays qui 
montrent la répartition des variantes 
d’expressions luxembourgeoises par région. Il 
s’agit d’un projet en cours qui comprend 
actuellement 725 cartes qui peuvent être 
sélectionnées et affichées sur la page web 
« Infolux / Variatiounsatlas ». Pour 173 termes, 
on peut comparer la situation actuelle avec 
celle documentée dans l’ancien 
« Luxemburgischer Sprachatlas » publié en 
1963 pour ainsi découvrir l’évolution de la 
langue luxembourgeoise au courant des 60 
dernières années. 

L’auteur de ce premier atlas de la langue luxembourgeoise est Robert Bruch, un linguiste 
luxembourgeois qui est surtout connu à l’étranger. Il est décédé à l’âge de 39 ans des suites d’un 
accident de voiture en 1959. Son dernier œuvre a été publié posthume en 1963 par le germaniste 
allemand Ludwig Erich Schmitt. Une version digitale du « Luxemburgischer Sprachatlas (LuxSA) 
a été créée en 2003 par Claudine Moulin, professeur de linguistique historique à l’université de 
Trèves. Elle est membre du conseil de gouvernance de l’université du Luxembourg depuis 2018. 

Le nouvel atlas des variations locales de la langue luxembourgeoise est réalisé par l’équipe de 
Peter Gilles. La création des cartes est effectuée avec l’outil libre à source ouverte 
« shinydashboard ». 
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2.1.11. Reconnaissance automatique de sentiments 

L’analyse de sentiments et d’attitudes présentes dans un texte est une nouvelle technique 
développée depuis les années 2000. Elle est utilisée par les sociologues pour sonder l’opinion 
publique (opinion mining) sur un sujet et pour caractériser les relations sociales sur le web. Elle est 
également employée en marketing pour déterminer comment un public cible accueille et perçoit 
une marque. L’analyse de sentiments demande une très bonne compréhension d’une langue, car il 
ne suffit pas de faire des statistiques sur la fréquence d’apparition de quelques mots liés aux 
sentiments, il faut les mettre dans le bon contexte. 

We feel fine 

« We Feel Fine » est une œuvre visant l'exploration des 
sentiments de l'humanité en ligne. Elle comprend un logiciel qui 
collectait systématiquement pendant plusieurs années sur des 
blogues, toutes les quelques minutes, les phrases contenant le 
syntagme « I feel ». Les données recueillies sont affichées 
moyennant une application interactive sur le web en six 
mouvements : Madness, Murmurs, Montage, Mobs, Metrics et 
Mounds. Dans tous les cas, le visiteur peut sélectionner, selon 
divers critères, des phrases qui traitent des sentiments de la foule 
anonyme des blogueurs. Cela permet notamment de fournir une 
réponse à des questions du type : quelle est la ville la plus triste 
du monde ? Quelle est l'incidence du climat sur l'humeur des gens 
? Y a-t-il une période de l'année où l'humanité est plus heureuse ? 
Comment se sentaient hier les habitants du Luxembourg ? Quelle est l’humeur générale des 
habitants de la planète aujourd’hui ? L'oeuvre a reçu de nombreux prix à travers le monde et elle 
est documentée dans un livre au même nom. L'application dispose d'une interface informatique 
(API) qui permet d'intégrer les données recueillies dans ses propres développements. 

Le projet « We feel fine » a été développé à partir de 2005 par Jonathan Jennings Harris et Sep 
Kamvar. Jonathan Harris est un artiste multimédia de renommé mondiale. Il est diplômé en sciences 
informatiques de l'université de Princeton aux Etats-Unis et en conception interactive de La Fabrica 
en Italie. Il se considère comme un antrophologue du web et exprime son empathie pour les 
humains régulièrement par de nouveaux projets multimédia. Son talent a été récompensé par de 
nombreux prix décernés par des institutions prestigieuses. Sep Kamvar a étudié aux universités de 
Princeton et Stanford. Il était professeur des arts et sciences multimédia au MIT jusqu'en 2016. 
Dans la suite, il s'est entièrement consacré à la fondation et gestion de start-ups. 

Sentiments à la Luxembourgeoise 

J’ai assisté en novembre 2021 à la conférence « 15 Joer Luxemburgistik » qui a eu lieu dans le 
cadre du 15e anniversaire de l’institut d’études linguistiques et littéraires luxembourgeoises du 
département des sciences humaines à l’université du Luxembourg. L’équipe de Peter Gilles 
présentait l’historique et les perspectives des projets de recherche dans le domaine de la langue 
luxembourgeoise. À cause des restrictions imposées par la pandémie COVID, les présentations et 
discussions se passaient surtout en ligne moyennant l’outil de vidéoconférence WebEx 
commercialisé par Cisco. 

C’est surtout le dernier exposé avec le titre « Der Einfluss von liguistischen Merkmalen auf die 
maschinelle Erkennung von Sentiment » qui a retenu toute mon attention. La doctorante Daniela 
Gierschek a présenté les résultats de son projet de recherche concernant l’analyse de sentiments 
dans les commentaires soumis par les internautes sur le site web rtl.lu. Pour soutenir sa thèse, elle 
a pu se baser sur l’outil STRIPS développé au même institut. Les archives mises à disposition par 
RTL constituaient un atout considérable, car il est rare que des chercheurs aient accès à des données 
réelles d’une telle richesse pour entraîner un modèle d’intelligence artificielle. 
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TalkWalker 

« Commercialiser un outil de recherche complémentaire à Google Search et Google Alerts pour 
permettre à des entreprises de visualiser l’opinion des internautes sur leurs produits et marques » 
était le rêve de Thibaut Britz, après l’obtention de son diplôme d’ingénieur en sciences 
informatiques à École Poytechnique Fédérale de Zurich en 2007. Pendant ses études, il avait déjà 
réalisé un moteur de recherche « blue.lu » pour indexer des sites web luxembourgeois. Le robot de 
recherche (crawler) y associé portait le nom de « Confuzzledbot ». Sur la Wayback-Machine, on 
trouve des traces de ces anciens projets. 

En 2008, Thibaut Britz s’est mis ensemble avec son ami de longue date Christophe Folschette qui 
a obtenu son diplôme en informatique et économie à l’université technique de Munich en 2006. 
Christophe Folschette avait déjà quelques expériences avec la création de start-ups et avec des 
activités de consultance en Allemagne. 

Le duo a été admis sous statut pré-commercial au Technoport d’Esch-sur-Alzette, l’incubateur du 
CRPHT, dirigé par Diégo de Biaso. Ils ont bénéficié d’un support pour finaliser leur plan d’affaires 
(business plan) et développer un premier prototype de leur outil de recherche et d’analyse 
d’attitudes sur le web. En mars 2009, ils ont créé la start-up Trendiction s.à r.l. avec un capital de 
25.000 €. Thibaut Britz détenait trois quarts des parts sociales. La même année, la société a été 
admise définitivement au Technoport et a pu signer un contrat avec son premier client. 

Deux ans après le démarrage des activités de développement de l’outil de collecte des données, 
appelé dans la suite « les yeux et les oreilles des plus grandes marques » par le magazine ITnation, 
les fondateurs de Trendiction avaient construit toute l’infrastructure des serveurs de collecte de 
données sur fonds propres, sans se verser le moindre salaire. Mais ils continuaient à croire dans 
leur idée et ils avaient la chance en 2010 de faire la connaissance de Robert Glaesener qui cherchait 
à l’époque un nouveau défi. 

Diplômé de la HEC Paris et de la Harvard Business School, Robert Glaesener a fondé en 2000 la 
banque en ligne luxembourgeoise Internaxx, un supermarché numérique des fonds 
d’investissements et un service international de courtage en ligne. Après l’acquisition de 100% du 
capital d’Internaxx par le groupe TD Waterhouse en 2010, Robert Glaesener a quitté son ancienne 
pépite et décida d’investir dans la start-up Trendiction. Par ses études, ses expériences et son 
caractère, il était complémentaire aux deux fondateurs et il a pris la fonction de CEO en qualité de 
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nouvel actionnaire principal. Thibaut Britz et Christophe Folschette assuraient les fonctions de 
directeur technique et de directeur commercial et ont pu gagner leur premier salaire. Fin 2010, la 
start-up était passée de 3 à 6 personnes. 

En 2012, Thibaut Britz a décroché le sixième prix « Creative young entrepreneur Luxembourg 
(Cyel) », organisé par la Jeune chambre économique du Luxembourg.  

Grâce à l’ambition et le leadership du CEO et à la compétence technique des fondateurs, la start-
up est devenue rentable et s’est transformée rapidement en PME, au nouveau nom de TalkWalker, 
avec 45 employés, puis en entreprise avec 240 personnes et finalement en groupe international avec 
une équipe de plus de 600 salariés, reconnue comme spécialiste mondiale de l’intelligence des 
données sociales.  

En 2014, Talkwalker est devenu le troisième outil de ce type en Europe et le sixième dans le 
monde à faire partie du « Twitter Certified Products Program ». Toute cette croissance a été 
accompagnée par le perfectionnement et la diversification des produits et services proposés aux 
clients, de levées de fonds, de déménagements successifs dans des locaux plus spacieux, de 
présences dans d’autres pays, de partenariats, d’acquisitions de sociétés, de ventes de parts sociales, 
de réceptions de prix et récompenses et de changements de dirigeants. Pendant dix années, 
TalkWalker était synonyme de « success story luxembourgeoise ». Lors de l’inauguration du 
premier bureau aux États-Unis en 2015, le Premier ministre Xavier Bettel s’est même déplacé pour 
couper le ruban dans les locaux à New York, en marge de son passage aux Nations Unies. Parmi 
les centaines de clients, on citait des noms prestigieux comme Bennetton, Bonduelle, Crédit 
Agricole, Coca-Cola, Microsoft, Ogily, Orange, Publicis, Yves Rocher. 

Mais le succès d’une entreprise est rarement éternel. À partir de 2016 TalkWalker a accumulé des 
pertes à tendance progressive. En été 2021, l’Américain Tod Nielsen prenait les rênes de 
l’entreprise et Robert 
Glaesener passa comme 
président au conseil 
d’administration. Dans un 
entretien avec le magazine 
Paperjam l’ex-CEO déclarait 
« le troisième étage de la 
fusée TalkWalker est prêt ». 
Le nouveau CEO procédait à 
de nombreux licenciements et 
une partie importante du 
personnel quittait 
volontairement la société. En 
2022, le nombre de salariés 
avait reculé de 36 %. A peine 
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une année après sa nomination, Tod Nielsen fut remplacé à son tour par Lookdeep Singh. Né en 
Inde et de formation technique, il vit au Luxembourg depuis 13 ans et a acquis la nationalité 
luxembourgeoise. Il a pour mission de restructurer les coûts, de revenir à la rentabilité et de se 
recentrer sur la technique. Ce processus s’est traduit par des suppressions supplémentaires de postes 
et la fermeture de bureaux à l’étranger pour assurer la durabilité de l’entreprise. 

Thibaut Britz et Robert Glaesent ont quitté le navire pour se vouer à de nouvelles aventures, tandis 
que Christophe Folschette est resté à bord comme administrateur-gérant. En juin 2023, il présente 
la technologie TalkWalker au DMWF (Digital Marketing World Forum) à Londres. Thibaut Britz 
a fondé en février 2021 une nouvelle start-up Sedai s.à r.l. pour développer et exploiter des logiciels 
de trading automatisé. 

2.1.12. Apprentissage du luxembourgeois 

L’apprentissage du luxembourgeois a pris de l’ampleur ces dernières années. L’offre et les 
méthodes d’apprentissage de la langue nationale pour les adultes se sont diversifiées. Les cours de 
langues classiques en présentiel sont toujours bien appréciés, mais les formations en ligne , 
accessibles aux quatre coins du monde, se sont multipliées. Avant de passer en revue la situation 
actuelle, il convient de jeter un regard en arrière. 

E Liewe fir d’Sprooch 

« E Liewe fir d’Sprooch » est le titre d’une émission réalisée par l’animateur Jean-Claude Majerus 
au sujet de Lex Roth sur la radio 100 Komma 7 en décembre 2019. Mais ce titre s’applique 
également à un autre pionnier de la promotion de la langue luxembourgeoise, à savoir Alain Atten. 
Les deux promoteurs du luxembourgeois ont été récompensés pour l’ensemble de leurs œuvres par 
le prix national de mérite pour la langue nationale remis par Claude Meisch, ministre de l’Éducation 
nationale, lors d’une cérémonie officielle qui a eu lieu dans la salle des fêtes du lycée des garçons 
au Limpertsberg le 22 février 2023.  
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Ce prix a été introduit par le règlement grand-ducal du 4 août 2022. Il est décerné annuellement 
à partir de l’année 2022. Comme le jury chargé de la sélection du lauréat n’a pas pu départager les 
mérites des deux candidats, le prix pour l’année 2022 a été attribué à l’aîné des deux pionniers, à 
savoir Lex Roth. Alain Atten a fêté son 85e anniversaire le jour de la remise du prix pour l’année 
2023. A côté du prix, symbolisé par une sculpture d’un écureuil (Kaweechelchen), réalisée en 
impression 3D par des élèves du lycée des arts et métiers à Luxembourg, Alain Atten a eu droit a 
un gâteau d’anniversaire et à un « Gebuertsdagslidd » chanté par le groupe « Cojellico’s Jangen ».  

Lors de sa laudation sur les lauréats, Pierre Reding a souligné que 
Lex Roth et Alain Atten exerçaient il y a 60 ans les fonctions 
cumulées de commissaire, de conseil permanent, de centre de 
langues et d’institut de formation. 

Lex Roth a exercé plusieurs fonctions au courant de sa carrière : 
enseignant, professeur attaché au ministère de la Culture, conseiller 
de gouvernement au ministère d’état, directeur du SIP (Service 
Information et Presse de l’Ètat) et membre de l’institut grand-ducal, 
section linguistique. Il est retraité depuis 1993. 

En 1971, il a fondé l’association « Actioun Lëtzebuergesch » qu’il 
a présidé jusqu’en 1998 pour occuper dans la suite le poste de vice-
président. Lors du 50e anniversaire de l’association en 2021 une 
publication « 50 Joer fir eis Sprooch » a été éditée par son comité. 

Après Henri Rinnen en 1989, Lex Roth est l’unique autre 
enseignant du luxembourgeois qui a reçu une « plaquette Dicks-
Rodange-Lentz » décernée par l’« Actioun Lëtzebuergesch ». 
C’était en 2003. 

À partir de 1972 Lex Roth a animé des centaines d’émissions 
radio et TV et écrit encore plus d’articles dans la presse 
luxembourgeoise pour populariser le Luxembourgeois. Les 
rubriques les plus connues sont « Een Ament fir eis Sprooch », 
« Eis Sprooch mam Lex Roth », « Ronderëm eis Sprooch », « E 
Këppche fir eis Sprooch » et « Eng Klack fir eis Sprooch ». Il 
est en outre l’auteur de différents livres et de matériel didactique 
pour les écoles. Les résidents le connaissent comme « Monni 
Lex ». 

Mais sur le plan littéraire, Lex Roth est surtout connu comme 
père de « Tutebattix », la version luxembourgeoise du barde 
radoteur qui fait partie des personnages de la série des albums 
Astérix et Obélix. La traduction a été effectuée par Lex Roth. 
On trouve les noms luxembourgeois de tous les acteurs de ces 
bandes dessinées sur le site web 
Wikipédia Lëtzebuerg. 

Lors de la présentation du premier 
album luxembourgeois « Dem 
Astérix säi Jong » à l’occasion du 20e 

anniversaire du groupe Cactus en mars 1987, Lex Roth a rencontré le 
dessinateur historique de la série, Albert Uderzo, qui participait aux 
festivités. Une amitié est née entre les deux hommes qui durait jusqu’à 
la mort du dessinateur en 2020. L’idée de la traduction d’Astérix en 
luxembourgeois émanait du service marketing et publicité de Cactus 
(Createam), dirigé à l’époque par Jean Strock. 

Comme le succès du premier album d’Astérix en luxembourgeois 
n’était pas passé inaperçu auprès des éditeurs nationaux, Lex Roth et 
Gaston Zangerlé, responsable des éditions Saint-Paul, se sont mis 
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d’accord pour traduire et publier une version luxembourgeoise de l’album « L’affaire Tournesol » 
de Tintin. 

Cette première collaboration pour l’édition « d’Affaire Ditchen » 
était le début d’une production de dix aventures de Tintin et de huit 
autres livres d’Astérix en version luxembourgeoise. Le dernier 
album de Tintin « De bloe Lotus » a été publié en 1994, suivi par le 
dernier album « Den Astérix bei den Helveten » en 1996. 

En ce qui concerne Alain Atten, il est né en 1938 et il est donc cinq 
ans plus jeune que Lex Roth. Pendant sa carrière professionnelle, il 
était historien, linguiste, archiviste, auteur et animateur d’émissions 
radiophoniques. À partir des années 1960, Alain Atten a créé 
plusieurs mille contributions en rapport avec la langue 
luxembourgeoise : livres, cahiers locaux, articles de presse, 
histoires, récits, études, émissions TV et radio. 

Ses œuvres littéraires 
couvrent tous les 
genres : prose, lyrique, 
pièces de théatre, 
scénarios de films. Comme Lex Roth, il a reçu de 
nombreux prix et récompenses pour ses activités de 
support de la langue luxembourgeoise et comme son 
ainé, il est menbre du conseil permanent de la langue 
luxembourgeoise (CPLL). 

Pour la majorité des résidents, Alain Atten est 
toutefois le synonyme de « Sproochmates ». 

« Sproochmates » est d’abord le nom d’une 
émission régulière sur RTL Radio qui a débuté à la fin 
des années 1970 et dont le nombre de diffusions a 
dépassé le seuil de 5.000 en 2015. C’était l’idée de 
Fernand Mathes qui a commencé en 1978 comme 
animateur radio auprès de RTL. Il a caractérisé Alain 
Atten comme dictionnaire luxembourgeois sur deux 
jambes. 

« Sproochmates » est également le nom de deux 
livres avec CD’s, publiés par la maison d’édition 
luxembourgeoise Schortgen en 2010 et 2013. Les 
illustrations de ces livres ont été dessinées par Roger 
Leiner. 

Cours de langues 

Les organisateurs de cours de langue luxembourgeoise sont nombreux et variés. Au niveau public, 
l’acteur le plus ancien est le centre de langues (CLL) qui a démarré ses activités en 1991. À la tête 
de cet organisme, se trouvait Alexis Werné, directeur du service de la formation des adultes (SFA) 
au ministère de l’Éducation nationale. Guy Bentner, directeur adjoint de ce service, était le chargé 
de direction du CLL. 

Par la loi du 22 mai 2009, le CLL a été transformé en institut national des langues (INL), une 
administration publique placée sous l’autorité du ministre de l’Éducation nationale. La fonction de 
professeur de langue luxembourgeoise a été arrêtée par la même loi. 

L’INL a pour principales missions de dispenser des cours de langues pour adultes et de certifier 
les compétences linguistiques par des diplômes et certificats. À côté du luxembourgeois, l’INL 
propose des cours pour les langues allemand, anglais, chinois, espagnol, français, italien, 
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néerlandais et portugais. En septembre 2022, l’INL a lancé sa nouvelle plateforme d’apprentissage 
de la langue luxembourgeoise en ligne « llo.lu ». 

Une contribution importante à la formation du luxembourgeois 
est également fournie par l’université du Luxembourg. Une série 
de dictées avec transcriptions est publiée sur le site web 
« infolux.lu » de l’université. Les oratrices et orateurs sont 
Caroline Doehmer, Nathalie Entringer, Sara Martin et Jemp 
Schuster. 

Il ne faut pas oublier les communes du pays et de la grande-
région dont une majorité organise des cours luxembourgeois au 

niveau local. Le portail « Lifelong-Learning » présente une offre complète des cours proposés par 
les différents acteurs sur ses pages web. 

On trouve toutefois les vrais pionniers concernant l’organisation de cours de formation pour la 
langue luxembourgeoise parmi les écoles privées : GrandJean (> 1949), Prolingua (> 1983), 
Inlingua (> 1993), Tower Training,(> 2001), languages.lu (> 2003), Cap Langues (> 2005), Berlitz 
(> 2007), Learn Luxembourgish (> 2010), SpeakUp (> 2019), ETIC Lëtzebuergesch. Les écoles 
privées se sont fédérées dans l’association pour l’enseignement du luxembourgeois. 

Un premier projet de formation en ligne 
assistée pour le luxembourgeois fut lancé en 
2004 par Daniela Clara Moraru sur son site web 
« languages.lu », en collaboration avec 
« lesfrontaliers.lu ». Originaire de Roumanie, 
elle continue à diriger son entreprise de 
formation linguistique à côté de nombreuses 
autres activités bénévoles. L’association 
« Actioun Lëtzebuergesch » lui a décerné en 
janvier 2023 la « plaquette Dicks-Rodange-
Lentz » en bronze pour ses mérites dans la 
promotion de la langue luxembourgeoise. 

Après le secteur public et le secteur privé, c’est le tour des associations à mettre en vitrine. Je n’ai 
plus besoin de présenter l’« Actioun Lëtzebuergesch » qui est le doyen parmi ces organisations. 
Une association sans but lucratif qui a comme premier objectif l’enseignement et l’apprentissage 
de la langue luxembourgeoise et la création et gestion d’une plateforme d’échange et d’information 
entre formateurs s’appelle « Moien asbl - Eng Bréck fir eis Sprooch ». 

Elle a été constituée le 16 avril 2005 notamment par des formatrices et traductrices du 
luxembourgeois. L’association « Moien » publie un bulletin annuel, appelé « Infoblat », avec un 
résumé des activités de l’année. 
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Un autre pionnier parmi les organisateurs de cours de formation du luxembourgeois n’est pas 
vraiment une association, mais un duo de chevilles ouvrières qui gèrent le portail web 
« bonjour.lu ». Il s’agit de Jérôme Lulling introduit dans un chapitre précédent, et de sa tante Astrid 
Lulling qu’on n’a pas besoin de présenter. Elle fait partie des grandes personnalités du Grand-
Duché. 

Jérôme Lulling est enseignant de Luxembourgeois auprès de la 
Ville de Luxembourg. Il a rédigé de nombreux exercices (applis 
exercice.lu) hébergés sur la plateforme en ligne suisse 
« LearningApps.org ». Jérôme Lulling est en outre l’auteur de 
nombreux livres, dictionnaires, leçons, podcasts, vidéos, jeux et 
autres supports didactiques que nous allons découvrir dans le 
chapitre suivant. En 2019, il a reçu la « plaquette Dicks-Rodange-
Lentz » en argent pour ses mérites. 

Last but not least il faut souligner que les associations 
spécialisées dans l’assistance des immigrés et dans l’insertion 

sociale favorisent également l’apprentissage du luxembourgeois. L’association de soutien aux 
travailleurs immigrés (ASTI) et le comité de liaison des associations issues de l’immigration 
(CLAE) sont deux exemples sur le plan national, le « café des langues » à Pütscheid est un exemple 
sur le plan local. 

Supports didactiques : livres, sites web, vidéos, apps 

Le support didactique le plus populaire pour apprendre le luxembourgeois est le livre. Le nombre 
de livres dédiés à l’apprentissage de la langue nationale a augmenté au fil des années. Il suffit de 
visiter le rayon des langues dans une librairie ou bibliothèque ou de consulter les pages web d’un 
magasin d’édition en ligne pour voir la variété et le volume des livres disponibles sur le marché. 
Le cadre de ma présente publication ne permet pas de citer les noms de tous les auteurs et 
contributeurs à la rédaction de ces livres de support à la formation. Je me limite donc à présenter 
quelques exemples. 

Les trois tomes « Schwätzt Dir 
Lëtzebuergesch », publiés par 
l’INL depuis 2015, sont les 
manuels les plus vendus. Les 
dictionnaires bilingues LuxDico, 
assemblés par Jérôme Lulling et 
François Schanen, sont toujours 
très appréciés par le public. La 
première publication de la version 
français-luxembourgeois remonte 
à 2005. Une version allemand-
luxembourgeois a été ajoutée 
quelques années plus tard. 

Aujourd’hui LuxDico est également accessible en ligne et disponible comme application pour 
smartphones. 

La situation était différente dans le passé. Il y a cent ans il n’existait qu’un seul livre 
d’apprentissage du luxembourgeois, à savoir « Das Luxemburgische und sein Schrifttum », rédigé 
en 1914 par Nik Welter. Né en 1871 à Mersch, Nik Welter a étudié les lettres et la philosophie à 
Louvain, Paris, Bonn et Berlin. Il était directeur général de l’instruction publique (équivalent d’un 
ministre de l'Éducation nationale de nos jours) entre 1918 et 1921. Nik Welter a écrit des poèmes, 
des pièces de théâtre, des romans et des études consacrées à l’histoire et à la théorie littéraires. Il a 
été le collaborateur de nombreuses revues littéraires luxembourgeoises et étrangères. 
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Le livre « Das Luxemburgische und sein Schrifttum » 
contient une orthographie connue sous le nom de 
« Welter-Engelmann Schreifweis ». René Engelmann 
est né en 1880 à Vianden. Il a étudié la linguistique à 
Paris, Berlin et Londres. Dans la suite, il a été chargé par 
le gouvernement luxembourgeois d’élaborer des règles 
pour l’orthographie chaotique de la langue 
luxembourgeoise. René Engelmann s’est suicidé en 
1915. Bien que le livre d’apprentissage a été réimprimé 
plusieurs fois avec des corrections et utilisé dans les 
écoles jusqu’au début des années 1950, l’orthographie 
Welter-Engelmann n’a jamais été déclarée comme 
officielle. 

La première orthographie luxembourgeoise officielle 
(OLO) a été introduite par arrêté ministériel du 5 juin 
1946. Elle est connue comme « Margue-Feltes-
Orthographie » en se référant aux noms des initiateurs, 
Nicolas Margue et Jean Feltes. Ce dernier est né en 1885 
à Götzingen. Il suivait des études de philosophie et de 
philologie à Luxembourg, Paris, Munich et Londres. 
Après la deuxième guerre mondiale, il a été chargé par 
Nicolas Margue, ministre de l'Éducation nationale 
jusqu’en 1948, d’élaborer une nouvelle orthographie 
luxembourgeoise. Comme elle était basée sur la phonétique et se distinguait trop de l’allemand, la 
« ofizièl lezebuurger octografi » était très controversée et n’a jamais été acceptée par le peuple. On 
connaît la suite : la deuxième commission de dictionnaire a repris ses travaux en 1948 pour mieux 
faire. 

À côté des livres, il y a les informations sur le web. Quelques 
références ont déjà été indiquées ci-avant. Une source très pertinente 
pour les internautes qui s’intéressent pour la langue luxembourgeoise 
constitue le « portail Lëtzebuerg » du site web « lb.wikipedia.org ». 
On y trouve dans la rubrique « D’Lëtzebuerger Sprooch » des données 
détaillées non seulement sur l’histoire et les auteurs luxembourgeois, 
mais également des règles d’écriture et des listes avec des proverbes 
et des expressions idiomatiques. 

Une autre source bourrée 
d’informations pour les amateurs de 
la langue nationale est le site web 
« actioun-letzebuergesch.lu ». À 
côté des livres édités par l’« Actioun 
Lëtzebuergesch » à commander sur 
le site, on peut y télécharger les 37 
numéros du magazine « eis 
sprooch », publiés entre 1972 et 

1993. 
Sur Internet, on trouve également des sites web et des groupes 

sur les réseaux sociaux dédiés à l’apprentissage de la langue 
luxembourgeoise, créés et gérés par des particuliers.  

« learnluxembourgish.com » est un premier exemple. La 
fondatrice est Liz Wenger qui a lancé ce projet en 2010 pour aider 
son mari canadien à apprendre le luxembourgeois. En 2011, elle 
a obtenu un certificat de formatrice du luxembourgeois par l’INL. 
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En 2015, elle a écrit le premier livre d’apprentissage de la langue luxembourgeoise pour 
anglophones. Le livre peut être commandé en ligne sur son site web. Plus de 5.000 exemplaires ont 
été vendus jusqu’à présent dans le monde entier. Liz Wenger vit actuellement avec sa famille au 
Canada et continue à donner des cours luxembourgeois en vidéoconférence. 

Un deuxième exemple est le site web « Lët’s Learn 
Luxembourgish » géré par Tania Hoffmann depuis 2015. 
Elle est formatrice certifiée, traductrice, rédactrice et 
spécialiste du comportement des chiens. Elle est en outre le 
premier « Advanced Neurolanguage Coach » 
luxembourgeois, ce qui est symbolisé dans son logo. Tania 
Hoffmann a publié le livre « Verwiesselungsgefor » en 
2015 et « Fester a Feierdeeg zu Lëtzebuerg » en 2022. Elle 
propose actuellement des cours luxembourgeois en 
vidéoconférence. 

Si on entre les mots de recherche « lëtzebuergesch, 
luxembourgish, luxembourgeois ou luxemburgisch » sur 
Youtube, on trouve des centaines de vidéos pour apprendre 
la langue. On découvre quelques auteurs déjà connus 
comme Jérôme Lulling et Clara Moraru, mais également 
des nouveaux vidéastes comme Anne, Leslie et Jean-Paul. 

Anne Befort est formatrice en luxembourgeois 
passionnée, certifiée par l’INL. Elle a fondé en 2012 
la « Babbelschoul » et le centre « Luxembourgish 
Language Coaching ». Sur sa chaîne Youtube 
« Luxembourgish with Anne » avec 13.700 
abonnés, on trouve plus que 100 vidéos. La plus 
ancienne date de 2018, la plus récente a été mise en 
ligne il y a quelques mois. Chaque vidéo traite un 
sujet ou aspect spécifiques du luxembourgeois. 

Leslie Schmit a étudié à l’université du Luxembourg. Elle est artiste et photographe et elle a été 
enseignante bénévole au centre de rencontre et 
d’information des jeunes (CRIJ) à Esch-sur-Alzette. 
Comme youtubeuse, elle a créé entre 2020 et 2022 une 
collection très riche de vidéos d’apprentissage du 
luxembourgeois, disponible sur sa chaîne Youtube 
« Lëtzebuergesch mam Leslie » avec 11.200 abonnés. 
Chaque édition est dédiée à un thème particulier, par 
exemple « rouler en voiture, vaccination, Noël, etc. » 
ou à une règle spécifique, par exemple « adjectifs, 
passé-composé, etc. ». Les illustrations dessinées 
pour présenter les différents termes associés aux 
sujets sélectionnés constituent elles seules déjà des 
petits chefs d’œuvre. 

Jean-Paul Piazzola est enseignant pour les langues 
luxembourgeoise, allemande et française. Il a fondé 
en 2015 le centre de formation « academia.lu ». Ses 
quelques dizaines de vidéos hébergées sur Youtube 
sont essentiellement des démonstrations de ses cours 
des différentes langues enseignées en présentiel, ce 
qui explique le faible nombre d’abonnés à sa chaîne 
Youtube. 
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Après les livres, sites web et vidéos, il nous reste à explorer les applications informatiques 
d’apprentissage du luxembourgeois. Un regard sur « AppStore » ou sur « GooglePlay », avec les 
mots de recherche appropriés, nous fait découvrir une liste de quelques apps dédiées à 
l’enseignement de la langue nationale. Parmi les programmes affichés, on retrouve des vieilles 
connaissances : LOD, LLO, LuxDico et Clara Muraro avec « 365 days luxembourgish »,  

Deux applications dans la liste méritent d’être mises en évidence : BattaKlang Vocal et Aurelux. 
La photo à gauche présente un alpaga. La question se pose 

quel est le lien entre ce mammifère et les nouvelles 
technologies ? La réponse est simple. La créatrice de 
l’application mobile « BattaKlang » est « Madame Paga » 
de Wormeldange-Haut qui élève des alpagas depuis 2011.  

Son vrai nom est Béatrice Warichet. Jusqu’à fin 2015, elle 
était directrice et chef de projet auprès du cabinet d’audit 
Deloitte Luxembourg. Aujourd’hui elle gère sa propre start-
up « LaSauce s.à r.l. », immatriculé en 2013 et spécialisé 
dans le marketing digital et dans l’apprentissage ludique. 

L’application mobile 
« BattaKlang » permet 

d’apprendre des mots du vocabulaire luxembourgeois par le jeu. Elle 
a été lancée en 2014 avec l’aide d’un développeur externe, d’abord 
en version muette, ensuite en version sonore. 

Il faut désigner parmi les dessins affichés 
sur l’écran l’objet qui correspond au mot 
affiché ou prononcé. Fin novembre 2015, le nombre de téléchargements 
avait déjà dépassé le seuil de 10.000. Depuis le confinement Covid, 
Béatrice Warichet offre les achats intégrés pour les options des 
applications gratuitement. Une application similaire pour l’apprentissage 
des mots en anglais, appelée « BattaKing », est également disponible sur 
« AppStore » et sur « GooglePlay ». 

« Aurelux » est également une 
application mobile pour apprendre le 
luxembourgeois d’une manière ludique 
avec des leçons, des questions et des 
jeux. Comme interface, on peut choisir 
parmi les langues suivantes : allemand, 
anglais, arabe, espagnol, français, 
italien, portugais et russe. L’application a été conçue par Aurélie 
Wagener et programmée par Julien Kessler en 2018.  

Aurélie Wagener est formatrice certifiée en luxembourgeois. Elle a 
fondé en juillet 2022 la société à responsabilité limitée simplifiée 
Aurelux avec objet principal l’apprentissage et la formation de la langue 
luxembourgeoise. La plateforme interactive « académie Aurelux » 

constitue un premier outil de support pour cette formation. 
Julien Kessler est ingénieur en sécurité 

informatique auprès des CFL. À côté d’Aurelux, il a 
développé d’autres applications : Thirsty, 
AureMind, LatinTrainer, Wuertschatz et LuxQuiz. 

Les deux projets « BattaKlang » et « Aurelux » ont 
été présentés dans plusieurs médias au fil du temps, 
par exemple dans un petit reportage sur RTL TV en 
janvier 2019. 
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Un troisième projet d’apprentissage du luxembourgeois 
développé pour les smartphones Android doit être mise à 
jour pour fonctionner correctement sur les systèmes 
d’exploitation récents, mais il mérite d’être présenté pour 
son caractère ingénieux. Il s’agit de l’application « Lëtz 
Learn – Le luxembourgeois pour les nuls », programmée 
par Edouard Jimmy Kanku, alias « jimlux » en 2019. Il est 
technicien de support IT auprès d’une banque de la place. 
Une option intéressante de cette application est la 

possibilité d’écouter la prononciation luxembourgeoise d’un texte français, entré sur le clavier 
virtuel du smartphone. La traduction français-luxembourgeois est réalisée avec l’API de Yandex et 
le texte traduit est converti en parole avec l’API de synthèse vocale Marylux. Le code de 
l’application est disponible sur Github. 
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2.2. L’écriture et l’impression 

L'écriture est l'un des outils les plus fondamentaux et les plus anciens de l'humanité. Depuis des 
milliers d'années, les langues ont été transmises à travers les générations grâce à l'écriture, qui a 
évolué et s'est adaptée à différents besoins et contextes culturels. Aujourd'hui, il existe des dizaines, 
voire des centaines d'alphabets différents à travers le monde, chacun avec sa propre histoire et sa 
propre esthétique. Comme dans le cas des langues, le nombre exact des alphabets dépend des 
critères de comptage appliqués. Certains alphabets ne se distinguent que de quelques symboles 
différents l’un de l’autre. 

L'impression est une technique qui permet de reproduire rapidement et en grande quantité des 
textes et des images. Cette invention a changé le monde de l'édition et de la communication à 
jamais. Nous allons explorer l'histoire de l'impression, depuis ses origines jusqu'à son évolution et 
son impact sur le monde, en mettant le focus sur le Grand-Duché. 

2.2.1. Des dizaines d’alphabets pour l’écriture 

Communément, les scientifiques distinguent une quarantaine d'alphabets différents, en examinant 
leurs origines, leurs caractéristiques distinctives et leur utilisation actuelle. Une consultation de la 
page web « Google Translate » suffit pour se faire une idée de la richesse de l'écriture à travers le 

monde. 
J’ai entré la phrase « The 

quick brown fox is jumping 
over the lazy dog » dans le 
champ de traduction et 
sélectionné différentes 
langues comme cible. La 
figure à gauche donne une 
idée de la variété 
d’alphabets pour l’écriture. 
On y trouve tout : le plus 
souvent, on écrit et lit de 
gauche à droite et du haut 
vers le bas, mais certains 
peuples préfèrent le 
contraire. Le texte est 
présenté de droite à gauche 
et, dans des cas rares, du bas 

vers le haut. En explorant le tableau, on découvre l’alphabet latin familier qui est utilisé dans les 
langues européennes, l’alphabet chinois complexe, ainsi que des formes plus exotiques comme 
l'alphabet arabe et les alphabets amhariques, arméniens, cingalais, coréens, népalais, etc. 

Hiéroglyphes 

Les hiéroglyphes sont l'un des systèmes d'écriture les plus anciens et les plus fascinants au monde. 
Ces symboles complexes ont été utilisés par les anciens Égyptiens pour enregistrer leur histoire, 
leur religion et leur culture. Les hiéroglyphes ont été développés par les anciens Égyptiens vers 
3000 avant notre ère. Le mot hiéroglyphe vient du grec ancien et signifie « écriture sacrée ». Les 
hiéroglyphes étaient utilisés pour écrire sur les murs des temples et des tombeaux, ainsi que sur les 
papyrus et les ostraca. 

Les hiéroglyphes étaient un système d'écriture complexe composé de plus de 700 symboles 
différents. Les symboles représentaient des objets, des animaux, des personnes et des concepts. Les 
hiéroglyphes ont également été combinés pour créer des mots et des phrases entières. Les 
hiéroglyphes étaient une partie essentielle de la culture égyptienne antique. Les hiéroglyphes 
étaient utilisés pour enregistrer des histoires et des événements importants, tels que les règnes des 
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pharaons et les guerres. Les hiéroglyphes ont également été utilisés pour des textes religieux, tels 
que les hymnes et les prières. 

Les hiéroglyphes étaient considérés comme sacrés et 
étaient souvent accompagnés d'images et de dessins 
symboliques. Les Égyptiens croyaient que les 
hiéroglyphes étaient une forme de communication avec 
les dieux, et qu'ils pouvaient être utilisés pour invoquer 
leur aide et leur protection. 

Après la chute de l'empire égyptien, les hiéroglyphes 
sont devenus de plus en plus mystérieux et 
incompréhensibles pour les générations suivantes. Les 
gens ont commencé à considérer les hiéroglyphes comme 
une forme d'art plutôt que comme un système d'écriture. 
Le 15 juillet 1799, Pierre-François-Xavier Bouchard, 
soldat de l’armée napoléonienne embarqué dans la 

campagne d’Egypte, ne savait pas qu’il allait faire une découverte qui changerait la face culturelle 
du monde. Ce fragment de stèle gravée datant de l’Egypte antique comportait trois versions d’un 
même texte (grecque, démotique, égyptienne). Baptisée pierre de Rosette en souvenir de la ville où 
elle fut découverte, ses hiéroglyphes ne furent définitivement traduits qu’en 1822 par Jean-François 
Champollion. Grâce à cette découverte, les hiéroglyphes ont été compris et ont permis de révéler 
de nombreux aspects de la culture égyptienne ancienne. 

Deux-cent-vingt années plus tard, Google voulait célébrer l’anniversaire de la découverte de la 
Pierre de Rosette. Le 15 juillet. 2020, l’entreprise américaine a dévoilé un nouvel espace dédié à 
l’Egypte ancienne au sein de sa section Google Arts & Culture, disponible en application mobile 
et sur son site internet. Cet espace inclut une pierre de Rosette numérique nommée Fabricius. Porté 
par de l’intelligence artificielle, cette application permet de déchiffrer en un clin d’œil les 
hiéroglyphes, mais aussi d’apprendre à les tracer ou à les lire. 
  

104 Peinture murale égyptienne 
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Sténographie 

La figure à droite montre un 
exemple d’une dictée, écrite dans 
un système de sténographie. C’est 
l’art d’écrire aussi vite que la 
parole, avec des signes. Parfois 
même plus vite que la parole 
puisqu’il est possible d’enchaîner 
200 mots à la minute. Plusieurs 
méthodes de sténographie existent, 
différentes en fonction des 
langues, le principe étant de choisir de nouveaux signes adaptés à une retranscription phonétique 
du discours, et d'y associer divers procédés de simplification et d'abréviation. 

Albert Delaunay, auteur de la méthode de sténographie Prévost-Delauney, a publié en 1876 un 
livre qui résume l’entretien sur la sténographie fait au cercle catholique du Luxembourg le 18 
novembre 1876. 

Un sténographe de renom luxembourgeois est Gregor Spedener. Né en 1865 à Esch-sur-Sûre, il 
entre très jeune dans l’Administration des Postes et finit sa carrière comme percepteur des Postes. 
Gregor Spedener a rédigé des manuels consacrés à la méthode sténographique Duployé-Weiler et 
il a fondé la « Fédération de correspondance des sténographes luxembourgeois ». De plus, il a été 
rédacteur et éditeur des journaux « Die Stenographenpost » et « Die stenographische Warte » ainsi 
que de l’almanach « Der Postillon 1900 ». Comme auteur, il a publié des récits et études sous 
différents pseudonymes : Castor-Pollux ; Kastor-Pollux ; Sarpedon ; G. Suranus ; G. Suranus van 
der Esch ; G. Suranus von der Sauer. Gregor Spedener a été membre correspondant de l’Institut 
grand-ducal, section historique. 

Un autre sténographe à mettre en vitrine est Batty Weber. À côté de son travail comme journaliste, 
il devint en parallèle, en 1885, sténographe à la Chambre des députés, puis de 1893 à 1928 
sténographe en chef. Pendant un moment, il occupait aussi le poste de sténographe de la Ville de 
Luxembourg. 

En 1881 un « cercle sténographique luxembourgeois » a été fondé avec 51 membres. Dans les 
archives des quotidiens de l’époque sur eluxemburgensia.lu on trouve des informations amusantes 
sur les activités de sténographes à l’aube du XX siècle. Parmi les membres de ce cercle figuraient 
des personnalités comme Hubert Bruck, Joseph Weber, Joseph Wurth. 

La sténographie était enseignée dans les écoles secondaires luxembourgeoises. Par la loi du 28 
mars 1892, l‘école industrielle de l’Athénée du Luxembourg a été séparée du gymnase et placée 
sous une direction spéciale. Parmi les cours à enseigner dans cet établissement, la sténographie était 
spécifiée séparément, au même titre que les langues, les mathématiques, l’histoire et géographie, 
les sciences, le dessin, etc. 

Le cercle de sténographie était encore actif dans les années 1960 et 1970. Dans le Luxemburger 
Wort du 23 mai 1966, l’article suivant a été publié : 

 
„Gestern fand in der Aula dés „Lycée de Jeunes Filles“ in Luxemburg der zweite Teil des „5e 

Championnat national en Sténographie et en Dactylographie“ statt. Es war ein Vergnügen, den 
jungen Damen und Herren, dié mit äußerster Konzentration arbeiteten, zuzuschauen. Die leise, aber 
blitzschnell klappernden Schreibmaschinentasten verursachten ein Geräusch wie dicke 
Regentropfen, die auf ein Blechdach trommeln. Der „Cercle Sténo-Dactylographique“ hat es sich 
zur Aufgabe gemacht, eine Elite an jungen Stenotypisten heranzubilden. Junge Luxemburger der 
„Classe Internationale“ nahmen 1965 an den Weltmeisterschaften in Paris und 1966 am 
internationalen Wettbewerb in Brünn teil. Das „5e Championnat national en Sténographie et en 
Dactylographie“ nahm einen würdigen Abschluß mit einem Ehrenwein, der zu Ehren aller 
Teilnehmer, Jurymitglieder und Korrektoren im „Ratskeller“ (Cercle-Gebäude) vom „Cercle 
Sténo-Dactylographique“ offeriert wurde.“ 
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Jusqu’à la fin des années 1970 la sténographie était une des compétences de toute secrétaire de 
direction, à côté de la dactylographie. À partir de ce moment, la sténographie a été rapidement 
remplacée par les dictaphones. La dernière trace de la sténographie dans les journaux 
luxembourgeois date de septembre 1980 et concernait un cours pour adultes organisé à Wiltz. 

Émojis 

L'écriture visuelle a pris de nombreuses formes tout au long de l'histoire, des anciens hiéroglyphes 
égyptiens aux émojis modernes. Bien que ces deux formes d'écriture soient séparées par des milliers 
d'années et des cultures très différentes, elles partagent une caractéristique essentielle : elles 
utilisent toutes deux des images pour communiquer des idées et des émotions. 

Les émojis ont été créés pour la première fois au Japon dans les années 1990. Shigetaka Kurita, 
un ingénieur japonais, a développé un ensemble de 176 symboles visuels pour une entreprise de 
télécommunications. Ces symboles ont été utilisés pour permettre aux utilisateurs de communiquer 
plus facilement sur les téléphones mobiles en utilisant des images plutôt que des mots. 

Les émojis sont rapidement devenus populaires au Japon, mais ont mis plus de temps à être 
adoptés dans d'autres parties du monde. Ce n'est qu'en 2011 que les émojis ont été intégrés dans les 
systèmes d'exploitation mobiles populaires tels qu'iOS et Android. Depuis lors, les émojis sont 
devenus un élément incontournable de la communication numérique, avec des milliers de symboles 
disponibles pour représenter une grande variété d'émotions et de concepts. 

Les émojis ont un impact significatif sur la façon dont nous communiquons aujourd'hui. Les 
émojis permettent de transmettre des nuances et des émotions qui peuvent être difficiles à exprimer 
avec des mots seuls. Les émojis peuvent également aider à clarifier le ton ou l'intention d'un 
message, réduisant ainsi les malentendus et les conflits. 

Les émojis ont également permis une communication plus rapide et plus efficace sur les plates-
formes de médias sociaux. Les entreprises ont commencé à utiliser des émojis dans leur 
communication pour atteindre un public plus large et plus jeune. Les émojis sont également 
devenus une partie intégrante de la culture Internet, avec des mèmes et des blagues qui utilisent des 
émojis pour communiquer des idées et des concepts. 

Les émojis continuent d'évoluer pour refléter la diversité et l'inclusion dans la société moderne. 
De nouveaux émojis sont ajoutés régulièrement pour représenter une variété de cultures et de modes 
de vie, ainsi que des handicaps et des maladies mentales. Les émojis sont également utilisés pour 
sensibiliser aux problèmes sociaux, tels que la crise des réfugiés ou les changements climatiques. 

Les émojis sont gérés par le Consortium Unicode, une organisation 
privée sans but lucratif, qui vise au codage de texte écrit en donnant à tout 
caractère de n'importe quel système d'écriture un nom et un identifiant 
numérique, et ce de manière unifiée, quels que soient la plateforme 
informatique ou le logiciel utilisé. Ce standard est lié à la norme ISO/CEI 
10646 qui décrit une table de caractères équivalente. La dernière version, 
Unicode 15.0, a été publiée en septembre 2022. 

Les émojis sont définis par Unicode, mais il appartient à chaque 
entreprise d’adapter le graphique des émojis selon ses préférences. Le 
tableau à gauche montre l’exemple de l’emoji du paresseux qui a été 
introduit dans la version 12 d’Unicode en 2019. Apple, Google, Samsung, 
Microsoft, WhatsApp et d’autres fabricants ont implémenté leur propre 
dessin dans leurs logiciels. Chacun est libre d’introduire auprès du 
Consortium Unicode une proposition pour ajouter un nouveau emoji dans 
le standard, avec une argumentation étoffée. Les membres du consortium 
décident sur les suites à donner aux propositions introduites lors de la 
publication d’une nouvelle version. Comme entreprise ou comme 

individu, on peut également parrainer un emoji, mais les prix sont beaucoup plus élevés que le 
parrainage d’un animal au parc merveilleux à Bettembourg. 
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EmoXies 

Les emoXies sont un ensemble d'émojis personnalisés, appliqués 
et développés dans le cadre de la Signature du Luxembourg, dans 
un effort de promotion du pays. Il s’agit d’une initiative du comité 
interministériel et interinstitutionnel "Inspiring Luxembourg", qui 
définit et met en œuvre des stratégies pour promouvoir l'image du 
Luxembourg. L’ensemble des emoXies est à découvrir sur le site 
web «emoxies.lu». Il est possible de soumettre des propositions 
d’addition d‘emoXies additionnels, en respectant certaines 
conditions. 

Une première collection de 120 pictogrammes a été présentée en 
juin 2018 dans le cadre de la fête nationale. Une application iOS 
et Android permet de configurer les emoXies sur son smartphone 
pour l’utilisation dans des messages et réseaux sociaux. 
L’utilisation des emoXies ne se limite pas au monde numérique, 
mais on peut les intégrer également dans des productions 
imprimées ou audiovisuelles. 

2.2.2. Naissance et évolution du livre 

Le livre est un objet familier pour la plupart d'entre nous, mais peu de gens connaissent l'histoire 
fascinante de son développement. Depuis les tablettes en argile sumériennes jusqu'aux liseuses 
électroniques modernes, l'histoire du livre est une histoire de l'innovation technologique, de la 
diffusion de la connaissance et de l'évolution de la culture écrite. Les tablettes d'argile de 
Mésopotamie ont permis aux anciens scribes de documenter leurs transactions commerciales et 
leurs lois, avant de passer à l'invention du parchemin et du papier en Chine, qui ont révolutionné la 
production des livres en Occident. L'invention de l'imprimerie à caractères mobiles par Gutenberg 
a permis une diffusion plus rapide des idées et des connaissances. La révolution industrielle a 
conduit à la production en masse de livres, ainsi qu'à la création de nouvelles formes de livres tels 
que les livres de poche. Les technologies numériques ont transformé la façon dont nous créons, 
stockons, distribuons et lisons les livres aujourd'hui. 

Aujourd’hui, on distingue différentes formes de livres : romans, nouvelles, essais, biographies, 
poésies, etc. Les livres couvrent des thèmes variés : art, cuisine, voyage, science-fiction, horreur, 
développement personnel, technique, conseil, etc. 

Clubs de livres 

Mes propres souvenirs au sujet 
de livres remontent à la fin des 
années 1950. Mes parents étaient 
membres du club de livres 
« Deutsche Buch-Gemeinschaft 
(DBG) », une maison d'édition 
fondée en 1924 à Berlin par 
l'imprimerie A. Seydel & Cie. 
Comme membre d'un club de 
livres, le client achetait les livres 
par abonnement à des prix 
avantageux. Si on ne commandait 
pas un titre spécifique du 
catalogue, on recevait d'office le 
livre du mois, sélectionné par 
l'éditeur. Je me rappelle que les 
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livres étaient rangés dans une armoire avec portes transparentes au salon de notre maison à 
Cessange, mais je n'ai aucun souvenir de mon père ou de ma mère lisant un de ces livres.  

Dans la famille de mon épouse, c'était le contraire. Ses parents étaient membres du club de livres 
« Bertelsmann Lesering » et ils étaient des lecteurs assidus. Le « club Bertelsmann » fut fondé en 
1950, afin de relancer les ventes. Après la guerre, l'économie du livre était touchée par une grave 
crise.  

En 1970 Bertelsmann a acquis 50 % des parts du DBG. En 1988, 
l'entreprise est devenue le propriétaire unique. J'ouvre une parenthèse 
pour rappeler que Bertelsmann compte aujourd'hui parmi les plus 
grandes entreprises de médias du monde et qu'elle détient 75 % des 
actions du groupe RTL. 

Dès mon entrée à l'école primaire, j'avais parfois droit à choisir un 
livre dans le catalogue du club. Mon premier livre était « Fridolin, 
der freche Dachs », suivi par « Der Marder Kururu » et « Tom, der 
Grislybär ». Le livre qui me touchait le plus était celui du blaireau 
Fridolin. L'auteur est Hans Fallada, le nom de plume de l'écrivain 
allemand Rudolf Wilhelm Adolf Ditzen, né le 21 juillet 1893 à 
Greifswald, mort le 5 février 1947 à Berlin. 

La maman de 
Fridolin ne 
pouvait compter 
jusqu'à deux : 
un, deux, 

beaucoup. 
Quand ses enfants ont été emportés par des 
prédateurs, elle a seulement constaté qu'il 
manquait des petits quand il ne restait que 
Fridolin et sa soeur Friederike. Il n'y avait plus 
de beaucoup. Cette façon d'appréhender le monde m'a longtemps irrité. 

Lors de mes recherches pour la rédaction du présent livre d'histoire j'étais stupéfait de voir qu'on 
trouve sur le web des dizaines de rééditions du livre de Fridolin. J'ai assemblé quelques couvertures 
dans l'image affichée à droite. 

Livres pour les bons élèves à l'école 

Retour en arrière. 
Lors de ma scolarité à l'école 

primaire, il était coutume de 
récompenser les bons élèves à la fin 
de l'année scolaire, le plus souvent 
moyennant la remise d'un livre 
dédicacé par l'enseignant. 

J'ai gardé tous les livres qui m'ont 
été offerts et qui portent une 
inscription du type "Marco war 
immer fleissig", suivie de la date et de 
la signature de l'instituteur. 

Mon livre favori était "Das 
gekränkte Krokodil". L'auteur est 
Hans Baumann qui a écrit un nombre 
important d'oeuvres littéraires, 
surtout pour la jeunesse. Malgré sa 

proximité avec le parti nazi, il est considéré comme un écrivain de renom. 

110 Tierbücher 

112 Premier prix juillet 1961 

111 Rééditions du livre «Fridolin der freche Dachs» 
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Les autres livres que j’ai reçus 
sont « Latte Igel », « Was die 
Schildkröte erzählt » et « Der 
Hund mit dem halben Ohr ». 

La pratique de distribution de 
livres aux élèves méritants était 
déjà plus rare quand mes filles 
étaient à l'école primaire au milieu 
des années 1980. Les livres 
n'avaient plus la même valeur 
affective que trente ans plus tôt. Le 
fait que les livres reçus par mes 
enfants comme récompense à 
l'école, se trouvent aujourd'hui oubliés dans un coin de notre cave, témoigne de ce changement 
d'attitude. Je pense qu'à l'heure actuelle la pratique de décerner des livres comme prix aux bons 
élèves n'existe plus. 

Livres personnalisés 

Les livres personnalisés sont des ouvrages imprimés qui ont été conçus pour un individu 
spécifique ou pour un groupe d'individus. Ils peuvent inclure des informations telles que le nom, 
l'âge, le sexe, les centres d'intérêt, les photos, etc. Les livres personnalisés sont souvent offerts en 
cadeau pour des occasions spéciales, comme les anniversaires, les mariages, les naissances ou les 
fêtes de fin d'année.  

L'histoire des livres personnalisés remonte à des milliers d'années. Les Égyptiens de l'Antiquité 
ont commencé à écrire des noms et des dates sur les murs de leurs tombes pour la postérité. Au 
Moyen Âge, les moines copistes ont créé des manuscrits personnalisés pour les rois et les nobles, 
avec des ornements enluminés et des lettrines enluminées. 

Avec l'invention de l'imprimerie au 15e siècle, les livres personnalisés ont commencé à être 
produits en plus grand nombre. Au 20e siècle, les livres personnalisés ont commencé à devenir 
populaires comme cadeaux pour les enfants. 

Une start-up suisse, spécialisée dans 
la création de livres personalisés en 
plusieurs langues, dont le 
luxembourgeois, a été fondée en 
décembre 2017 à Zurich par cinq 
amis : Ed, Mark, Oliver, Nick et Tim. 
La société s’appelle Librio. 

Parmi les fondateurs, se trouvent 
deux programmeurs, un illustrateur et 
deux spécialistes en marketing. Le 
premier livre disponible en 
luxembourgeois a été présenté en 
2020 avec le titre « Wou bass Du, 
Numm vum Kand?  ». 

Sur 26 pages, l’enfant fait un voyage 
en train à travers dix pays européens. Dans chaque pays, l’enfant doit 
trouver son image dans la foule pour obtenir un chiffre d’un code 
secret qui donne accès à un message personnel en ligne sur le site 
web de Librio. 

Ce message est rédigé par la personne qui passe la commande du 
livre, après avoir configuré le personnage du livre et choisi le pays 
pour illustrer la couverture. 

113 Livres pour enfants au début des années 60 

115 Configuration du 
personnage d'un livre Librio 

114 Configuration des parents 
d'un livre Librio 
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Les livres que j’ai offerts à mes petits-enfants sont affichés ci-après. 

Les deux autres livres en luxembourgeois qui ont été publiés les dernières années portent les titres 
« Cindy & Papa - Une équipe solide » et « Bienvenue au monde, Leslie ». Le livre « Une équipe 
solide » décrit les aventures d’un papa avec son enfant. Sur la page web de configuration du livre, 
on ne peut pas seulement personaliser l’enfant, mais également son père. Le livre « Bienvenue au 
monde » présente les besoins et souhaits d’un nouveau-né. Pour se conformer à la réalité familiale 
de la génération Smartphone, on peut choisir comme parents non seulement « maman et papa », 
mais également des couples « maman et maman » ou « papa et papa », respectivement des mono-
parents « maman » ou « papa ». 

Livres photo 

Les livres photo, également connus sous le nom de livre de photographies, sont des albums 
photographiques imprimés qui présentent des images capturées par des photographes. Bien que les 
livres photo modernes soient principalement des produits imprimés numériquement, leur histoire 
remonte à l'époque où la photographie était encore un procédé nouveau et en développement. 

Les premiers livres photo ont été créés en France dans les années 1850 par des photographes tels 
qu’Édouard Baldus et Gustave Le Gray. Ces livres étaient principalement destinés à être vendus à 
des clients aisés, qui pouvaient se permettre de les acheter en raison de leur coût élevé. Les livres 
de photographies contenaient souvent des vues pittoresques de la France et de ses monuments, ainsi 
que des images de l'architecture et des paysages urbains. 

Au fil du temps, les livres photos sont devenus de plus en plus populaires, notamment en raison 
de l'amélioration de la technologie photographique. Les photographes ont commencé à utiliser des 
négatifs sur film, qui étaient plus faciles à manipuler et à imprimer que les plaques de verre. Cela 
a permis de produire des images de qualité supérieure à des coûts inférieurs, ce qui a permis à un 
plus grand nombre de personnes de profiter de livres photo. 

Au début du XXe siècle, les livres photo ont commencé à être utilisés pour des projets plus 
artistiques et créatifs. Les photographes tels qu’Alfred Stieglitz et Edward Steichen ont commencé 
à expérimenter avec des formats de livre plus grands et des designs plus élaborés, créant des livres 
de photographies qui étaient à la fois des œuvres d'art et des objets utilitaires. Les livres de 
photographies de cette époque étaient souvent reliés en cuir ou en toile, et contenaient des images 
en noir et blanc ou en couleur. 

Edward Steichen, né Édouard Jean Steichen à 1879 à Bivange au Luxembourg, est surtout connu, 
pour avoir créé « The Family of Man » en 1955, une grande exposition au Musée d'Art moderne 
de New York, présentant plus de 500 photos de 273 photographes, illustrant la vie, l'amour et la 
mort dans 68 pays. L'exposition a attiré plus de neuf millions de visiteurs, et, comme le souhaitait 
le photographe, a été donnée au Grand-Duché du Luxembourg pour être l'objet d'une exposition 
permanente dans le château de Clervaux. Cette exposition est aujourd'hui inscrite à l'Unesco dans 
la section « mémoire ». 

116 Livres personalisés offerts à mes petits-enfants en 2020 
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Aujourd’hui la création de livres photo est à la portée de 
tout le monde. Plusieurs entreprises spécialisées proposent 
des services en ligne, respectivement des logiciels à 
télécharger, pour charger ses photos, pour effectuer les 
mises en page et pour configurer l’impression du livre. Le 
prestateur luxembourgeois le plus ancien est «foto.lu» dont 
on trouve des traces sur la Wayback-Machine à partir de 
2001. Depuis plusieurs années, le lien pointe vers 
« cewe.lu », le site web luxembourgeois de la société 
CEWE, basée à Oldenburg, Allemagne, qui est le plus grand 
fournisseur de 
services photo 
d'Europe, avec 
quatorze sites de 
production.  

Depuis plusieurs 
mois CEWE 
propose une solution 
sécurisée de 
stockage et de 
partage d'images 

CEWE myPhotos, avec un volume de 15 GB gratuit et des 
prix avantageux pour des extensions. L’avantage du service 
myPhotos par rapport aux services comme « Google 
Photos » et « Apple iCloud » est le respect de la législation 
européenne pour la protection des données personnelles et 
la certification des centres de stockage. Pour documenter 
l’histoire des ancêtres de ma génération Smartphone et de 
leur propre évolution, j’ai assemblé des livres photo depuis 
quinze ans à des intervalles réguliers. 

Livres électroniques 

Les livres électroniques, ou e-books, sont des versions numériques des livres traditionnels. Avec 
l'essor des technologies de lecture numérique, les e-books sont de plus en plus populaires auprès 
des lecteurs du monde entier. Ils sont très pratiques pour les personnes qui sont souvent en 
déplacement. Ils peuvent être stockés sur une liseuse, une tablette, un smartphone ou un ordinateur 
portable, ce qui permet aux lecteurs de transporter une grande bibliothèque avec eux, sans avoir à 
se soucier du poids ou de l'espace de stockage. Les e-books sont également très pratiques pour les 
personnes ayant des problèmes de vision ou de mobilité. Les lecteurs électroniques peuvent être 
configurés pour afficher le texte en gros caractères, ce qui rend la lecture plus facile pour les 
personnes malvoyantes. En outre, ils peuvent être lus à l'aide d'un logiciel de synthèse vocale, 
permettant aux personnes ayant des problèmes de mobilité de profiter de la lecture. Les e-books 
sont souvent moins chers que les livres traditionnels, car ils n'ont pas les mêmes coûts de production 
et de distribution. Les lecteurs peuvent ainsi économiser de l'argent tout en ayant accès à une grande 
variété de titres. Les e-books sont plus respectueux de l'environnement que les livres traditionnels, 
car ils ne nécessitent pas de papier, d'encre ni d'autres matériaux pour leur fabrication. En outre, ils 
ne produisent pas de déchets ni de pollution liés au transport. 

La liseuse de livres électroniques la plus populaire est l’appareil «Kindle» d’Amazon. Le premier 
modèle a été lancé le 19 novembre 2007 par Jeff Bezos. Aujourd'hui, la marque est devenue la 
référence du marché, possède une vaste gamme de produits et est déclinée en applications pour 
système Android et iOS. En mars 2018, le Kindle Store proposait plus de six millions de livres 

117 Livre photo CEWE de la famille 
Barnig-Muller de 1948 à 1968 

118 Livre photo CEWE de mes petits-
enfants pendant les vacances d’été 2018 
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électroniques. Amazon permet aux lecteurs non seulement d’acheter et de lire des livres 
électroniques, mais aussi des journaux, des magazines et d’autres médias numériques. 

Jusqu’à présent, la liseuse Kindle a été fabriquée en 12 versions avec des noms comme « Kindle 
Touch », « Kindle Paperwhite », « Kindle Voyage » et « Kindle Oasis ». Kindle a été un précurseur 
dans plusieurs domaines, par exemple c‘était la première liseuse à bénéficier d'un rétro-éclairage 
(ce qui simulait le « papier blanc » dans la nuit) et la première à bénéficier de la certification 
d’étanchéité IPX8. 

En juin 2015, le Conseil supérieur des bibliothèques 
publiques (CSBP) et la Bibliothèque nationale du 
Luxembourg (BnL) ont lancé un projet pilote d’un 
service gratuit de prêt de livres numériques en langues 
française, allemande et anglaise sur le site web 
«ebooks.lu». La mise en œuvre de ce service et sa 
gestion ont été confiées au département du 
Consortium Luxembourg et au département 
informatique de la bibliothèque nationale, qui 
travaillent en coopération étroite avec les autres onze 
bibliothèques luxembourgeoises participantes. 

Plus de 148.000 livres numériques sont disponibles. 
Pour emprunter un ebook, il faut s’inscrire 
gratuitement auprès d’une bibliothèque proposant le 
service. Ensuite, on peut lire le livre en ligne ou le 
télécharger sur son ordinateur, tablette ou 
smartphone. Pour le téléchargement, on a besoin du 
logiciel ou de l’application « Adobe Digital 
Editions », car les fichiers sont munis d’un verrou 
numérique pour protéger les livres contre le non-
respect du droit d’auteur. Le verrou numérique, ou 
« Digital Rights Management (DRM) » en anglais, est 
un dispositif de protection intégré à un livre 
numérique. Il contrôle les diverses utilisations du 

livre, y compris le téléchargement, la durée du prêt et le transfert vers une liseuse. Pour faciliter 
l’utilisation du DRM, ebooks.lu recommande d’avoir un identifiant Adobe (Adobe ID). Hélas, le 
DRM d’Adobe est différent du DRM d’Amazon et on ne peut pas lire les livres prêtés auprès 
d’books.lu sur une liseuse Kindle. La durée du prêt est limitée à 14 jours et le livre n’est plus 
accessible après l’échéance de cette période. Les fournisseurs des livres numériques pour ebooks.lu 
sont les plateformes Numilog (livres français), Ciando (livres allemands) et Overdrive (livres 
anglais). Les commentaires des usagers et les réponses aux FAQ’s sur le site web donnent 
l’impression que les changements fréquents de versions des systèmes d’exploitation des 
ordinateurs, tablettes ou smartphones sont à l’origine de nombreux problèmes techniques en 
relation avec la gestion DRM. 

En plus du projet de ebooks.lu, le département du Consortium Luxembourg gère une offre 
électronique de 77.800 journaux électroniques, de 605.000 e-books scientifiques et plus de 390 
bases de données spécialisées, financés par la Bibliothèque nationale, l’Université du Luxembourg 
et les centres de recherche publics. 

En avril 2020, la possibilité d’emprunter des livres audio a été intégrée dans l’offre numérique 
d’ebooks.lu. 
  

119 Page web d'accueil du service e-books.lu 
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Projet Gutenberg 

Le projet Gutenberg est une bibliothèque libre de versions électroniques de livres physiquement 
existants. Les textes fournis sont essentiellement du domaine public, soit parce qu'ils n'ont jamais 
été sujet à des droits d'auteur, soit parce que ces derniers sont expirés. Quelques livres sous droit 
d’auteur sont rendus disponibles pour le projet avec la permission de l'auteur. Le projet fut lancé 
par Michael Hart en 1971 et nommé en hommage à l'imprimeur Johannes Gutenberg. 

Le site web officiel du projet Gutenberg luxembourgeois est accessible avec l’URL 
« gutenberg.lu ». Il a été créé en 2004 par la société EducDesign SA et présente des informations 
sur le projet Gutenberg, une biographie de Johannes Gutenberg et une bibliothèque virtuelle de 35 
oeuvres luxembourgeois, allemands, français et anglais. Les internautes luxembourgeois sont 
invités à participer au projet et à soumettre des livres du domaine public, numérisés sans formatage 
et codés en ASCII 7 bits, pour assurer une portabilité maximale sur toutes les machines. 

Sur le site web « gutenberg.org » du projet Gutenberg on ne trouve non seulement plus que 70.000 
livres numérisés (e-books), mais également de nombreux livres audio lus par des humains ou 
générés par des systèmes de synthèse vocale. 

Livres audio 

Les livres audio sont une alternative de plus en plus populaire aux livres traditionnels. Ils offrent 
une option pratique pour les personnes qui n'ont pas le temps ou l'énergie de lire, mais qui veulent 
quand même profiter d'une bonne histoire. 

Les livres audio offrent une option de lecture mains libres, ce qui permet aux auditeurs de vaquer 
à leurs activités quotidiennes tout en écoutant une histoire. Que ce soit en conduisant, en faisant du 
sport ou en cuisinant, les livres audio offrent une façon pratique de se divertir tout en effectuant 
d'autres tâches. Les livres audio offrent une option de lecture pratique pour les personnes ayant des 
problèmes de vision ou de mobilité. Les personnes malvoyantes peuvent profiter d'une histoire sans 
avoir à se soucier de la taille du texte, tandis que les personnes ayant des problèmes de mobilité 
peuvent écouter une histoire tout en étant allongées ou assises confortablement. Les livres audio 
sont disponibles dans une grande variété de genres, des romans aux biographies en passant par les 
livres de cuisine et les guides de développement personnel. 

Il existe plusieurs façons d'écouter des livres audio, chacune ayant ses propres avantages et 
inconvénients. Ma mère était malvoyante les dernières années avant sa mort. À la fin des années 
1990, elle profitait du service de prêt de livres enregistrés sur cassette audio, offert par la 
bibliothèque municipale de la Ville de Luxembourg. 

Après les cassettes, c’étaient les CD’s. 

120 Projet Gutenberg luxembourgeois 
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Les premiers livres luxembourgeois accompagnés de CD’s 
étaient destinés aux enfants. Un des pionniers dans ce 
secteur est l‘Imprimerie Centrale. Le premier livre avec CD 
est « Krababbel », édité en 1999. 

« Krabibble, Krababbel, Hatt hält ni seng Schnabbel!, 
Krababble, Krabuff, Hatt hält ni seng Schnuff! ». 

L’auteur des poèmes du livre est Christiane Bidinger-
Ehlinger. La musique est composée par Tun Weber. Les 
illustrations ont été réalisées par les enfants de l’école 
primaire à Hesperange. 

En 2000 la même équipe a réalisé un deuxième livre au 
nom de « Rivennah – Hannevir ». Imprimé par l’Imprimerie 
Centrale, ce livre était accompagné de deux CD’s qui 
contiennent à côté de la musique, des paroles et des 

séquences vidéo. 
Christiane Bidinger-Ehlinger est institutrice et elle a 

également donné des cours de formation au sujet de 
l’orthographie du luxembourgeois. Dans ce cadre, elle a créé 
le manuel « De roude Fuedem. Richteg lëtzebuergesch 
schreiwen », pour lequel l’« Actioun Lëtzebuergesch » lui a 
décerné la plaquette en argent « Dicks-Rodange-Lentz » en 
2014. A côté des livres précités, elle a publié d’autres livres 
pour enfants, jeunes et adultes et elle a obtenu plusieurs prix 
pour ses oeuvres: « Gëllene Schniewel » en 1998, concours 
littéraire national en 2002, Lëtzebuerger Buchpräis en 2006. 

Depuis le nouvel millénaire de nombreux livres 
luxembourgeois avec des CD’s ont été publiés, 
essentiellement pour les enfants et les jeunes, 
respectivement en relation avec la formation des adultes. 

Nabaztag et Hanni Banni 

En juin 2005 une nouvelle ère pour les livres audio a débutée. Rafi 
Haladjian et Olivier Mevel ont présenté le premier objet communicant, 
en forme de lapin, au nom de Nabaztag, ce qui signifie lièvre en 
arménien. Le Nabaztag a été produit par la société française Violet, 
placée en liquidation judiciaire en 2009. Trois repreneurs du projet ont 
subi le même sort, l’un après l’autre, jusqu’à l’arrêt définitif des 
serveurs associés aux lapins quelques années plus tard. Des détails de 
l’histoire seront fournis dans un autre chapitre. Je vais me limiter ici à 
présenter l’aspect livre du Nabaztag. À partir de la deuxième version, 
lancée en 2006, le lapin disposait d’un dispositif RFID (Radio 
Frequency Identification), placé derrière son nez. Cette technologie 
permet de récupérer les données contenues dans une étiquette RFID, 
tenue devant le nez du Nabaztag, pour faire exécuter une commande 
pré-programmée. Une application est par exemple le déclenchement de 
la lecture vocale d’un livre.  

121 Livre avec CD publié en 1999 

122 Livre avec CD publié en 2000 

123 Nabaztag avec livre 
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Il était possible d'avancer et de reculer dans les 
chapitres du livre, ou de stopper et relancer la lecture, 
en tournant dans un sens ou dans l'autre les oreilles du 
lapin. Cette manipulation facile était très appréciée 
par les enfants. Au Luxembourg, les Nabaztag 
n’étaient pas très répandus. En juin 2008, j’avais 
identifié dans l’annuaire des propriétaires de lapins 
sur le site « my.nabaztag.com » une cinquantaine de 
lapins luxembourgeois, par exemple Hiesschen, carot, 
Ninonet, Puki, eksyt, Malika, nabbelchen, nengi, 
casanovalux, Nablapinlulu, luzzi, itchi, jitz, Herchy, 
huesi68, Nababoozer, Nabatschicca, Lizzyhues. Mes 
propres lapins s’appelaient « Ouschterhues » et 
« Änderhues ». En mars 2012, le Luxemburger Wort 

rapportait sur le Nabaztag dans le cadre d’un projet IoT (Internet of Things), réalisé par le centre 
interdisciplinaire SnT de l’université du Luxembourg. 

La société Violet avait conclu des contrats avec trois éditeurs de livres : Gallimard 
Jeunesse, Nathan et Ladybird. On désignait les livres équipés d’une puce RFID 
comme «Book:z» ou plus communément comme "livres Ztampés". Au total 10 
livres français et 3 livres anglais ont été commercialisés. 

Quinze ans après la création du Nabaztage, Jang Linster a présenté un lapin 
luxembourgeois qui raconte des histoires destinées aux enfants et bébés. Il s’appelle 
«Hanni Banni», peut être personalisé et constitue un dispositif sonore avec plusieurs 
boutons de commande sur le ventre. Il est fourni avec une collection de différents 

contes, récits, chansons et musiques. On peut compléter sa 
bibliothèque audio intégrée avec d’autres CD’s, à 
télécharger sur le site web «jangli.com». 

Jang Linster est né en décembre 1952 et il a créé son 
propre studio de production musicale à Frisange en 1980. Il est musicien, 
producteur, auteur, animateur et un grand promoteur de la langue et de la 
culture luxembourgeoises. Dans l’eshop sur son site web « jangli.com » on 
trouve actuellement 57 films, 55 CD’s et 6 livres, parmi eux « Di grous 
Kannerplack ». 

Cette collection de 21 chansons luxembourgeoises a été produite en 1979 
comme disque vinyle (LP) et comme cassette de musique (MC). Elle constitue le premier produit 

musical luxembourgeois destiné aux enfants. John Arend 
était le producteur, Suzy Lentz a chanté la majorité des 
chansons. 

Un précurseur du lapin « Hanni Banni » est le lecteur 
« Hörbert », fabriqué depuis 2012 par l’entreprise 
allemande WINZKI GmbH. Cet appareil a reçu quelques 
prix pour sa conception innovatrice. Le dispositif 
fonctionne hors ligne, les contenus téléchargés sur un 
ordinateur à partir d‘Internet sont transférés via une 
connexion standardisée. « Hörbert » peut être commandé 
pour livraison au Luxembourg sur le site web du 
constructeur. 

Livres ztampés dans le musée Nabaztag 

Hanni Banni 

Di grouss Kannerplack 

Lecteur audio Hörbert 
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Toniebox et Tonies 

En 2016, les deux amis allemands Patric Faßbender et Marcus Stahl 
ont repris les idées du Nabaztag en créant un dispositif simple et robuste 
pour écouter de la musique et des contes audio, baptisé Toniebox, en 
référence au terme allemand « Ton ». Il s’agit d’une conteuse en forme 
de cube de 12 cm de côté et pesant 618 grammes. Elle se compose d’une 
cage en plastique, entourée de mousse dense et recouverte d’un tissu 
polyester enduit. La Toniebox est douce et très agréable à toucher. Elle 
est résistante, extensible, lavable et facile à démonter. 

Comme dans le cas du Nabaztag, le contenu 
audio est hébergé sur des serveurs, dans ce 
cas ceux de la start-up Boxine GmbH, avec 
siège à Düsseldorf, fondée par les créateurs 
de la Toniebox. Pour choisir et télécharger 
une histoire préenregistrée, il faut acheter 
une figurine, dotée d’une puce NFC (Near 

Field Communication), et la placer sur la face supérieure de la Toniebox. 
Les figurines en plastique s’appellent « Tonies » et il existe des centaines 
pour tous les goûts. La firme Steiff propose même des exemplaires en 
pluche. Le concept a été exporté dans d’autres pays et les Tonies sont 
actuellement disponibles en différentes langues. Plusieurs éditeurs de livres pour enfants se sont 
rapprochés de Boxine pour conclure des partenariats. Pour piloter la Toniebox, on l’incline ou on 
tape sur ses côtés. Pour changer le volume, on pince les ailettes du cube qui me rapellent les oreilles 
du Nabaztag. 

Une fois téléchargé, le contenu audio est gardé dans la boîte qui a une capacité de stockage de 
400 heures. Il est possible d’éteindre l’interface WiFi pour protéger les enfants des ondes 
électromagnétiques. 

Avec l’aide d’un « Creative Tonie » on peut lire ses 
propres récits sur la Toniebox d’une durée maximale de 90 
minutes. On enregistre le contenu avec le microphone d’un 
ordinateur, télécharge le fichier audio sur le serveur de 
Boxine et l’associe avec la figurine « Creative Tonie » 
sélectionnée. La lecture se fait ensuite de manière standard. 

Depuis décembre 2020, la bibliothèque de la Ville de 
Luxembourg invite les détenteurs d’une Toniebox à 

emprunter gratuitement jusqu’à deux figurines Tonie pour une durée d’un mois. Il y a également 
des écoles primaires qui disposent de Tonies et les prêtent aux élèves qui ont une Toniebox à la 
maison. Sur le site de commerce électronique «Letzshop» on peut acheter une Tonibox ainsi que 
des figurines Tonie. 

Fin août 2021, la société d’investissement spéciale Spac 468 I, enregistrée au Luxembourg par 
Arendt & Medernach et cotée à Luxembourg et à Francfort, et la société Boxine, avaient annoncé 
un accord de fusion qui valorisait la société à un milliard d’euros. À l’époque Boxine avait vendu 
plus de 2 millions de Tonieboxes et plus de 20 millions de Tonies. La fusion a été réalisée en 
novembre 2021 et Boxine a été renommée Tonies SE. La cotation à la bourse de Francfort apportait 
une plus-value de 190 millions d’euros. 

Il faut se demander pourquoi le projet Nabaztag a échoué et le projet Toniebox, quasi-identique 
et au même niveau de prix, est devenu une grande réussite quinze ans plus tard. Est-ce que Nabaztag 
est né trop tôt ? Est ce qu’il est né au mauvais endroit ? Est-ce que la cible des usagers visés était 
le problème ? Est-ce qu’un parrainage luxembourgeois lui manquait ? Où est-ce que le 
remplacement du livre papier par une figure en plastique fait la différence ? Je ne le sais pas ! 

Toniebox n’est pas l’unique dispositif disponible sur le marché qui peut raconter des histoires aux 
enfants. Il suffit de faire une recherche sur le web avec le mot-clé « conteuse » ou « liseuse » pour 

Toniebox de Boxine 

Figurines Tonies 

Exemples de figurines Creative Tonies 
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trouver d’autres produits. La solution de téléchargement des contenus dans la conteuse à partir 
d’Internet via une connexion WiFi est souvent considérée comme désavantage. On trouve d’ailleurs 
plus de produits avec interface de connexion locale, pour transférer les contenus à partir d’un 
ordinateur, que des dispositifs avec accès Internet. Le terme populaire pour ces contenus est 
« audioconte ». Nous avons déjà fait la connaissance d’un représentant de cette catégorie : Hanni 
Banni.  

Audiocontes 

Maëlle Chassard, Eric le Bot, Igor Krinbarg et 
Thomas Krinbarg ont fondé en 2014 la start-up 
française Lunii, avec l’objectif de mettre 
l'imagination au cœur du développement des 
enfants. Lunii a lancé en 2016 une boîte appelée 
« Ma fabrique d’histoires ». Aisément 
reconnaissable à sa forme de petite brique en 
plastique aux coloris acidulés (vert et jaune pour la 
version classique), elle a comme particularité que 
l’enfant est acteur du récit qu’il a envie d’entendre, 
en construisant lui-même la trame narrative. Ainsi, 

à l’aide de la molette sur le côté, il peut choisir son héros, un personnage secondaire, un lieu et un 
objet, donnant le sentiment d’avoir créé un conte unique. 48 histoires peuvent au départ être 
écoutées puis, il est possible d’ajouter du contenu additionnel disponible sur le Luniistore.  

« Ma fabrique à histoires » était la première conteuse interactive sans ondes et sans écran, à 
destination des plus jeunes. En réalité, la boîte intègre bel et bien un écran LCD. Néanmoins, celui-
ci ne sert qu'à afficher des motifs blancs par transparence à travers la façade plastique et uniquement 
en vue d'aider à la sélection des histoires. Il s'éteint dès que l'histoire commence et n'attire d'ailleurs 
pas l'attention outre mesure. L’absence d’un écran mise en avant dans la communication de Lunii 
peut donc être considérée comme honnête. 

Lunii a développé une application pour smartphones iOS et Android qui permet d’enregistrer sa 
propre histoire et de la transférer sur la boîte Lunii. Hélas, la version actuelle du studio intégré dans 
l’application ne permet pas de construire différentes trames d’un récit, mais seulement une trame 
unique linéaire. Les parents bricoleurs peuvent toutefois aller sur la plateforme Github et utiliser 
des logiciels du type «reverse-engineering» pour convertir différentes séquences audio d’une 
histoire racontéendans le format requis pour la fabrique à histoires. Les projets « marian-
m12l/studio », « olup/lunii-admin » et « jersou/studio-pack-generator » sont quelques exemples. 

Le concept des audiocontes a été popularisé davantage par la 
société « Hachette Collection » qui a lancé en 2019 la vente d’une 
série d’audiocontes dans les kiosques à magazines. Le numéro de 
lancement de la collection incluait une figurine du « Petit 
Chaperon rouge » avec le livre associé, au prix de 1,99 €. Le 
deuxième numéro racontait l’histoire des « Trois petits cochons ». 
À côté du livre et d’une figurine d’un petit cochon, cette édition 
comprenait une enceinte électronique avec pile rechargeable, haut-
parleur, micro-carte de mémoire avec contenus audio encryptés et 
détecteur NFC. La puce NFC intégrée dans le socle des figurines 
permet de démarrer la lecture vocale des histoires y associées. La 
série complète comporte 90 contes et elle est également distribuée par d’autres éditeurs comme 
Altaya et Disney. 
  

Socle audio de Hachette avec deux 
figurines 
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Auto-édition de livres 

Retournons aux livres en papier. Une autre évolution technique des livres est l’auto-édition, c.à.d. 
la publication d’un livre sans passer par une maison d’édition classique. L'histoire de l'auto-édition 
remonte à des siècles, mais elle a connu un essor significatif ces dernières décennies avec la 
croissance de la technologie de l'impression numérique et de l'impression à la demande. 

L'auto-édition d'un livre se compose de plusieurs étapes : écriture et édition, mise en page, 
conception couverture, publication, promotion, distribution, suivi des ventes. Les avantages de 
l’auto-édition sont le contrôle créatif total sur le processus, la rapidité du processus, une plus grande 
part des revenus et une accessibilité plus flexible. Les inconvénients sont la responsabilité globale, 
les coûts initiaux et la difficulté à atteindre les librairies. La réputation peut également constituer 
un problème, car de nombreux livres auto-édités sont mal écrits ou mal conçus et l'auto-édition a 
parfois encore une mauvaise réputation. 

Aujourd’hui, on peut recourir sur le web aux services de plusieurs plateformes d'auto-édition qui 
offrent des options pour publier des livres imprimés et électroniques. La plus populaire est Amazon 
KDP (Kindle Direct Publishing) qui permet de créer des livres électroniques et physiques. Amazon 
KDP a été lancée en novembre 2007 aux Etats-Unis et 2011 en France, en même temps que le 
premier appareil Amazon Kindle. 

La plateforme « blurb.com », fondée en 2005 par Eileen Gittins aux 
États-Unis, se proclame être le premier auto-éditeur au monde. Blurb 
se concentre sur la création de livres de qualité professionnelle, avec 
des outils de conception et de mise en page facile à utiliser pour aider 
les auteurs à créer des livres de qualité supérieure. La plateforme 
propose également des options de distribution étendues pour les livres 
imprimés, avec des partenariats avec des distributeurs et des 
détaillants. En dehors des États-Unis, Blurb opère des centres 
d’impression en Australie et aux Pays-Bas.Vers la fin de la décennie 
2000, ma fille cadette s’est adressée régulièrement à Blurb pour éditer 
les catalogues de présentation des artistes exposés dans sa galerie au 
Bridel. En réalité la société allemande « Books on Demand GmbH 
(BOD) » est la première plate-forme d’auto-édition. Un regard sur la 
Wayback-Machine des archives Internet prouve que le site web 

« bod.de » était déjà opérationnel en 2000. BoD propose des options d'auto-édition plus 
économiques pour les auteurs qui cherchent à publier des livres imprimés et électroniques. 

Vers la fin de la décennie 2000 ma fille cadette s’est adressée régulièrement à Blurb pour éditer 
les catalogues de présentation des artistes exposés dans sa galerie au Bridel. En réalité la société 
allemande «Books on Demand GmbH (BOD)» est la première plate-forme d’auto-édition. Un 
regard sur la Wayback-Machine des archives Internet prouve que le site web «bod.de» était déjà 
opérationnel en 2000. BoD propose des options d'auto-édition plus économiques pour les auteurs 
qui cherchent à publier des livres imprimés et électroniques. La plateforme 
offre des services de distribution pour les livres imprimés, avec la possibilité 
de vendre des livres sur Amazon, Barnes & Noble et d'autres détaillants. BoD 
propose également des services de promotion et de marketing pour aider les 
auteurs à atteindre un public plus large. 

J’ai été rendu attentif à BoD par le roman luxembourgeois PANTHA RHEI 
2.0, publié en 2019 par Maryse Hansen. J‘ai acheté ce bouquin dans la librairie 
en ligne de la plateforme et lu avec plaisir. J’étais impressionné par le support 
et les options proposés par BoD et j’ai décidé d’éditer le présent livre 
également par ce moyen. Pour maîtriser les outils de rédaction, de correction 
et de mise en page, j’ai édité un premier livre « Synthèse de la parole » sur 
base de mon article afférent, publié dans le passé sur mon site web 
« web3.lu ». Le résultat a dépassé mes attentes et m’a persuadé de continuer 
la voie entamée. 

Catalogue Blurb auto-édité  

124 Panta RHEI 2.0 
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Écriture automatique de livres 

Une extension de l’auto-édition constitue la génération automatique du contenu de livres par une 
intelligence artificielle (AI). Suite au lancement public de l’outil ChatGPT par OpenAI fin 2022, 
on craignait une inondation du marché des livres auto-édités avec des contenus produites par une 
AI. En mars 2023 j’ai trouvé sur Amazon plus que 4.000 livres qui sont retournés avec le mot-clé 
de recherche ChatGPT. Ils expliquent le fonctionnement de ChatGPT, donnent des tuyaux 
comment gagner de l’argent avec cet outil ou conseillent comment générer des contenus 
intéressants. 

La figure à gauche montre trois 
exemples de livres à succès à cette 
époque. Des centaines de tutoriels 
similaires sont diffusées sur les 
plateformes Youtube, TikTok et 
Reddit. Les sujets incluent des astuces 
pour devenir riche rapidement, des 
conseils de régime, des guides de 
codage de logiciels et des recettes. 

En ce qui concerne d’autres 
catégories de livres, comme des romans 
ou des livres pratiques, je n’ai pas trouvé de chiffres fiables sur le web. Il semble toutefois que le 
nombre de livres imprimés et numériques, ajoutés dans la librairie Kindle sur Amazon, a 
sensiblement augmenté au début de 2023, notamment dans les catégories « livres pour enfants » et 
« romans de science-fiction ». 

Le premier roman écrit par ChatGPT au Luxembourg a été publié le 24 février 2023 sur 
« paperjam.lu ». Il a été réalisé en une heure par Thierry Labro, journaliste pour Paperjam. Il s’agit 
d’un roman futuriste avec le titre « Ils ont tué mon avatar! » et raconte en 17 chapitres les aventures 
de Maggy, une jeune femme qui est une utilisatrice passionnée du métaverse luxembourgeois. Cette 
publication documente le potentiel révolutionnaire, dans le monde de l’édition, des nouveaux outils 
comme ChatGPT et Dall-E2, développés par OpenAI. 

Thierry Labro, né en 1969 à Gigeac en 
France, a commencé par la radio (RFM), avant 
de joindre le Républicain Lorrain en 1994 pour 
y être journaliste sportif pendant sept ans. En 
2000, du sport, il passe à la politique 
internationale et européenne, puis à 
l’économie pour le Luxemburger Wort. Depuis 
2019, il est journaliste pour Paperjam à la 
Maison Moderne et spécialisé dans la rédaction 
d'articles dans le domaine des nouvelles 
technologies. 

Pour la rédaction du présent livre, je me suis 
basé essentiellement sur des articles techniques 
que j’ai rédigé moi-même et publié pendant les 
dix dernières années sur mon site web, sur Github et sur les réseaux sociaux. À partir du début de 
l’année 2023, j’ai commencé à avoir recours aux services de ChatGPT et j’apprécie les 
contributions générées par cette AI. La traduction en français de mes anciens articles rédigés en 
anglais fonctionne très bien. Le texte retourné suite à ma demande d’écriture d’une introduction 
pour un sous-chapitre concernant un sujet général, comme par exemple la photographie, la 
naissance et évolution des livres ou la traduction automatique, nécessite peu de modifications ou 
adaptations. Le résultat d’une demande de description du fonctionnement d’un appareil technique, 
par exemple celui de la machine à écrire mécanique et électrique ou de la machine à écrire IBM 
Selectric, peut être repris tel quel. Toutefois, ChatGPT n’a pas de connaissances suffisantes sur des 

ChatGPT bestsellers mars 2023 

Illustration générée par Paperjam  moyennant DALL-E2 
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projets spécifiques luxembourgeois. Par exemple, la demande de rédaction d’un article au sujet de 
l’introduction du réseau mobile LUXGSM produit un texte agréable à lire, mais plein d’erreurs et 
de faits imaginaires. Dans le jargon des spécialistes des réseaux de neurones, on appelle ce 
phénomène une hallucination de l’intelligence artificielle. 

Pour permettre aux lecteurs de se faire leur propre idée sur les atouts et faiblesses des outils du 
type ChatGPT, je vais indiquer à partir du prochain sous-chapitre quelles parties des textes ont été 
écrites par une AI et imprimer les lignes correspondantes en lettres italiques. Je vais également 
donner quelques exemples d’hallucinations « made in Luxembourg » et fournir les informations 
correctes. 

L'environnement luxembourgeois des livres 

Au Luxembourg, il y a une scène littéraire active et dynamique. La littérature luxembourgeoise 
moderne a commencé à émerger à la fin du XIXe siècle, lorsque des écrivains tels que Michel 
Rodange ont commencé à écrire en luxembourgeois. Michel Rodange est surtout connu pour son 
livre « Renert oder de Fuuss am Frack an a Maansgréisst », qui est une parodie de « Reynard the 
Fox ». Depuis lors, la littérature luxembourgeoise a continué à se développer, avec de nombreux 
écrivains explorant une variété de genres et de styles. 

Comme le Luxembourg est un pays multilingue, avec une immigration croissante, l'allemand et 
le français ainsi que d'autres langues sont utilisés à côté de la langue nationale par les écrivains 
luxembourgeois, ce qui ajoute encore plus de diversité linguistique à la scène littéraire. La création 
littéraire est soutenue par une variété d'organisations culturelles et d'institutions de promotion. 

La Bibliothèque nationale du Luxembourg (BnL) conserve une collection de plus de 2,5 millions 
de documents imprimés et électroniques. Elle est responsable de la collecte, de la conservation et 
de la mise à disposition des publications luxembourgeoises et étrangères, ainsi que de la promotion 
de la lecture et de la culture du livre. 

Le Luxembourg dispose également d'un réseau de bibliothèques publiques à travers le pays, qui 
offrent des services de prêt de livres, des expositions, des ateliers et des événements de promotion. 

Le Centre national de littérature (CNL) est une institution publique qui soutient et promeut la 
littérature luxembourgeoise en proposant des résidences d'écrivains, des ateliers d'écriture, des 
événements littéraires et des expositions. Il mène une politique d’acquisition systématique de tout 
ce qui a trait à la littérature luxembourgeoise après 1815. Cette mission comprend le recueil des 
fonds d’auteurs, des imprimés, des documents iconographiques, des documents numérisés et des 
objets. Elle s’étend par ailleurs aux documents se rapportant à l’histoire et à l’influence de cette 
littérature. Le Centre est aussi à l’origine du dictionnaire des auteurs luxembourgeois, ouvrage de 
référence disponible, gratuitement, en ligne et sous forme d’application mobile. Rédigé en langues 
française et allemande, le dictionnaire est régulièrement alimenté et mis à jour par une équipe 
scientifique. 

Le Fonds culturel national (FCN) est un organisme public qui soutient la culture et les arts au 
Luxembourg, y compris la littérature. Il offre des subventions et des bourses pour les projets 
culturels et artistiques, y compris les projets de création littéraire. 

Le Forum culturel de la ville de Luxembourg est une institution publique qui organise des 
événements culturels, artistiques et littéraires tout au long de l'année, y compris des lectures, des 
conférences et des rencontres avec des écrivains. 

Le Service du livre et de la lecture est un service du ministère de la Culture qui soutient le 
développement de la lecture et la promotion du livre au Luxembourg. Il coordonne également la 
politique culturelle du gouvernement en matière de littérature. 

L'Association luxembourgeoise des écrivains (ALE) est une organisation professionnelle pour les 
écrivains luxembourgeois, qui organise des événements, des ateliers et des conférences pour les 
écrivains, ainsi que des rencontres avec le public pour discuter de la littérature et de l'écriture. 

En juin 1982, les éditeurs de livres luxembourgeois ont fondé une fédération sous forme d'a.s.b.l. 
Les signataires étaient l'imprimerie Saint Paul (ISP), les éditions Guy Binsfeld, Edouard Kutter, 
Krippler-Muller, Francis van Maele, John Schmit; le journal Lëtzebuerger Land, la librairie Paul 
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Bruck (LPB), RTL-éditions, BIL-éditions, Editpress et le Centre Culturel Differdange. Le premier 
comité se composait des personnes suivantes : Guy Binsfeld, Jos Jentgen (ISP), Jim Hames (LPB), 
Edouard Kutter Jr, Jean-Pierre Krippler, Francis van Maelen et John Schmit. Les membres actuels 
sont les suivants : Atelier Kannerbuch, Black Fountain Press, capybarabooks, Editions Gérard 
Klopp, éditions Guy Binsfeld, Editions Haartnol, Editions Paul Bauler, Editions Phi, Editions 
Revue, Editions Schortgen, Editioun Bicherhaischen, Editioun Friederich Schmit, Ernster éditions, 
Hydre Editions, Imprimerie Centrale, KIWI E.L.G., Kremart Edition, Luxart, Maison Moderne, 
Op der Lay, PassaParola, PersPektiv Editions, Point Nemo Publishing, Zoom Editions. On constate 
qu'un changement fondamental au niveau des éditeurs a eu lieu dans le laps de temps de 40 ans. 

L'association des éditeurs et libraires luxembourgeois (LUXPA) est une organisation 
professionnelle qui représente les éditeurs et les libraires du Luxembourg. Elle vise à promouvoir 
la littérature et la culture du livre au Luxembourg et à l'étranger. À ne pas confondre avec la 
fédération des éditeurs luxembourgeois (Lëtzebuerger Bicherediteuren). Tous les ans, et cela 
depuis 2006, la Fédération des éditeurs organise le Lëtzebuerger Buchpräis qui prime des livres 
dans les catégories « Littérature », « Livre pour enfants » et « Livre thématique ». Un prix pour le 
meilleur design est également attribué à une publication. 

Parmi les autres événements nationaux autour du livre. il convient de mentionner d'abord les 
Walfer Bicherdeeg. Ce Salon du livre est l’un des plus importants rendez-vous culturels du Grand-
Duché qui se déroule chaque troisième week-end du mois de novembre. Le livre, l’ensemble de ses 
facettes, ainsi que ses acteurs sont ainsi au centre de l’attention pendant deux jours dans les centres 
de sport et dans les chapiteaux à Walferdange, et cela depuis 1994. Qui dit salon du livre à 
Walferdange pense également à la dictée RTL dont la 27e édition s'est déroulée le dimanche 20 
novembre 2022. A côté de la dictée luxembourgeoise, on pouvait également vérifier ses 
compétences dans les langues allemande et française. Le vainqueur des trois dictées en 2022 est 
Manu Aldoross de Diekirch, de profession traducteur. 

2.2.3. Les outils d’écriture 

Nous avons appris comment les êtres humains ont utilisé l'écriture pour transmettre des idées, des 
histoires et des informations depuis des milliers d'années. Avec l'invention des outils d’écriture et 
de l'imprimerie, la capacité à produire des documents en masse a radicalement changé la façon dont 
les connaissances sont partagées et diffusées. 

Aujourd'hui, avec l'avènement de l'informatique et d'autres technologies modernes, l'écriture et 
l'impression ont évolué pour inclure des méthodes telles que la saisie au clavier, la reconnaissance 
de la parole et l'impression numérique. Les ordinateurs et les imprimantes ont rendu la production 
de documents encore plus rapide et plus efficace, permettant la production de documents 
personnalisés à grande échelle. 

Machine à écrire 

La machine à écrire est une invention qui a révolutionné l'écriture et la communication. Cette 
machine mécanique permettait de produire des documents de manière plus rapide et plus efficace 
qu'avec l'écriture manuscrite. L'histoire de la machine à écrire remonte à presque 200 ans. 

Le premier brevet pour une machine à écrire a été déposé en 1714 par Henry Mill, un inventeur 
anglais. Cependant, il n'a jamais construit de prototype et son invention n'a jamais été 
commercialisée. Il a fallu attendre jusqu'en 1829 pour voir la première machine à écrire 
fonctionnelle, inventée par William Austin Burt aux États-Unis. 

La première machine à écrire commercialement viable a été inventée en 1867 par Christopher 
Sholes, Carlos Glidden et Samuel W. Soule. Leur invention, la "Type-Writer", était basée sur un 
clavier QWERTY, qui est encore utilisé aujourd'hui, et était capable de produire jusqu'à 20 mots 
par minute. 
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Cependant, les premières 
machines à écrire étaient 
volumineuses et coûteuses, ce qui 
les rendait inaccessibles pour la 
plupart des gens. 

Au fil des années, les machines à 
écrire ont évolué, devenant plus 
petites, plus rapides et plus 
abordables. Dans les années 1880, 
la machine à écrire électrique a été 
inventée, qui permettait une frappe 
encore plus rapide et plus facile. 
Cependant, les machines à écrire 
manuelles ont continué à être 
utilisées pendant des décennies, 
jusqu'à l'avènement de l'ordinateur 
personnel. 

Au Luxembourg, l’Administration 
des PTT s’est dotée de la première 

machine à écrire en 1897. 
L'âge d'or de la machine à écrire a eu lieu dans les années 1950 et 1960, lorsque les machines à 

écrire étaient largement utilisées dans les bureaux, les écoles et les foyers. Elles étaient également 
populaires parmi les écrivains et les journalistes, car elles permettaient une frappe rapide et précise. 
Cependant, avec l'avènement de l'ordinateur personnel dans les années 1980, la machine à écrire a 
commencé à décliner en popularité. 

Aujourd'hui, la machine à écrire est devenue un objet de collection, recherché pour son esthétique 
rétro et son histoire fascinante. Bien qu'elle ait été largement remplacée par les ordinateurs et les 
smartphones, la machine à écrire mécanique reste un symbole important de l'histoire de l'écriture 
et de la communication. 

J’avais demandé à mon assistant ChatGPT de décrire le fonctionnement de la machine à écrire 
mécanique. Voici la réponse : 

Une machine à écrire mécanique est un dispositif mécanique qui permet de produire des textes 
imprimés sur du papier en utilisant un clavier. Voici le fonctionnement de base d'une machine à 
écrire mécanique : 

Le clavier : la machine à écrire est équipée d'un clavier, composé de touches individuelles pour 
chaque lettre et caractère. Lorsqu'une touche est enfoncée, elle actionne un levier métallique qui se 
déplace vers le bas. 

Le marteau : le mouvement du levier métallique est transmis à un marteau qui est situé juste en 
dessous de la touche enfoncée. Le marteau est équipé d'un caractère (une lettre, un chiffre ou un 
symbole) fixé à son extrémité. 

La frappe : lorsque le marteau est en position basse, il se trouve en face d'un ruban encreur. 
Lorsque la touche est enfoncée, le marteau est propulsé vers le haut avec une grande force, ce qui 
entraîne l'impact du caractère sur la feuille de papier qui est positionnée sur un cylindre mobile. 

Le cylindre : la feuille de papier est maintenue en place sur un cylindre mobile qui se déplace de 
gauche à droite lors de la frappe. Cela permet à l'utilisateur de taper plusieurs caractères sur une 
même ligne. 

Le retour du chariot : lorsque l'utilisateur atteint la fin d'une ligne, il doit actionner un levier qui 
ramène le cylindre à sa position de départ, tout en avançant la feuille de papier d'une ligne. Cela 
permet à l'utilisateur de commencer à taper sur une nouvelle ligne. 

La correction : certaines machines à écrire sont équipées d'un dispositif de correction qui permet 
à l'utilisateur de supprimer des caractères ou des mots déjà tapés. Cela peut être accompli en 
utilisant une touche de correction ou en utilisant un ruban de correction. 

Machine à écrire Imperial fabriquée au Royaume-Uni 
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Ma seconde question était d’expliquer la différence avec une machine électrique. La réponse 
fournie est également pertinente : 

La principale différence entre une machine à écrire mécanique et une machine à écrire électrique 
est que la machine à écrire électrique utilise un moteur électrique pour déplacer les mécanismes 
internes au lieu de la force physique de l'utilisateur. 

Voici quelques autres différences notables entre les deux types de machines à écrire : 
La frappe : avec une machine à écrire électrique, l'utilisateur n'a pas besoin d'appuyer très fort sur 

les touches pour produire une frappe nette et lisible. La machine utilise un moteur électrique pour 
déplacer le marteau avec une force suffisante pour imprimer les caractères sur la feuille de papier. 
En revanche, avec une machine à écrire mécanique, l'utilisateur doit appuyer plus fort sur les 
touches pour produire une frappe nette et lisible. 

Le bruit : les machines à écrire électriques sont généralement plus silencieuses que les machines 
à écrire mécaniques. Les machines à écrire mécaniques produisent un bruit caractéristique lors de 
la frappe des touches, tandis que les machines à écrire électriques sont beaucoup plus discrètes. 

La vitesse : les machines à écrire électriques sont généralement plus rapides que les machines à 
écrire mécaniques. Le moteur électrique permet à l'utilisateur de taper plus rapidement et de 
manière plus efficace. 

L'ergonomie : les machines à écrire électriques sont souvent plus ergonomiques que les machines 
à écrire mécaniques, car elles sont équipées de fonctionnalités telles que des touches plus douces 
et un retour automatique du chariot. 

En résumé, les machines à écrire électriques offrent des avantages tels que des frappes plus 
faciles, une plus grande vitesse et une ergonomie améliorée, tandis que les machines à écrire 
mécaniques offrent une expérience plus authentique et une plus grande résistance physique. 

 
Mon épouse Simone Tonhofer a appris la dactylographie et la 

sténographie lors de cours auxiliaires au lycée dans les années 1960. 
Son premier emploi était au service change de la Banque 
Internationale à Luxembourg (BIL), située dans le bâtiment au 
Boulevard Royal, qui sert actuellement de siège pour la Banque 
Centrale du Luxembourg (BCL). Elle devait taper du matin au soir 
sur une machine à écrire mécanique pour remplir des bulletins de 
virements. Après six mois elle quittait la BIL pour joindre un cabinet 
d’avocats renommé comme secrétaire. Son nouveau poste était doté 
d’une machine à écrire électrique plus confortable et plus facile à 
manipuler. Après deux ans, ses patrons ont échangé la machine 
électrique par une machine IBM Selectric qui était un vrai bijou. 

Bien que cette machine était équipée d’un ruban correcteur qui 
permettait d’enlever l’encre d’une lettre erronée d’une 
façon invisible sur la feuille de papier et de la remplacer 
par la ou par les lettres correctes, Simone ne pouvait que 
rarement profiter de cette facilité. Le plus souvent, elle 
devait faire plusieurs copies des textes à taper. Pour ce 
faire, il fallait utiliser du papier carbone et le mettre entre 
la feuille de papier de l’original et les différentes feuilles 
de papier pour les copies. Et dans le cas d’une erreur de 
frappe, c’était l’horreur pour corriger et l’original et les 
copies. 
 

Simone Tonhofer avec sa 
machine à écrire électrique 

ruban corrcteur IBM Selectric 
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IBM Selectric 

La machine à écrire IBM Selectric est une icône de l'histoire de la machine à écrire. Elle a été 
introduite pour la première fois en 1961 et a été utilisée par des millions de personnes à travers le 
monde, devenant une référence pour la qualité et la fiabilité de sa frappe. 

L'un des principaux avantages de la machine 
à écrire IBM Selectric était son clavier 
révolutionnaire, qui a été conçu pour améliorer 
la vitesse et la précision de la frappe. Au lieu 
des tiges et des marteaux des machines à écrire 
traditionnelles, la Selectric utilisait une "boule" 
d'impression qui tournait et se déplaçait pour 
taper les lettres sur la page. 

Ce système a permis une frappe plus rapide et 
plus précise, ainsi qu'une plus grande variété de 
polices et de caractères. 

La Selectric était également dotée d'une série 
d'options avancées pour la mise en page, qui 
étaient auparavant inaccessibles aux utilisateurs 
de machines à écrire manuelles. Ces options 
comprenaient la correction automatique, la 

mise en gras et en italique, la numérotation automatique et la fonction de tabulation programmable. 
En plus de ses fonctionnalités avancées, la Selectric était également reconnue pour sa qualité de 

construction et sa durabilité. Elle a été utilisée dans de nombreux environnements professionnels, 
y compris dans les bureaux, les salles de presse 
et les centres de traitement de données. Les 
machines Selectric étaient également 
populaires auprès des écrivains et des auteurs, 
qui appréciaient la qualité et la constance de 
leur frappe. 

La popularité de la Selectric a continué à 
croître dans les années 1970 et 1980, alors que 
les machines à écrire électroniques et les 
ordinateurs personnels commençaient à faire 
leur apparition. IBM a continué à développer et 
à améliorer la Selectric, introduisant des 
modèles plus avancés tels que la Selectric II et 
la Selectric III. 

Photocopieurs 

Nous avons appris que pour faire des doubles de pages dactylographiées au milieu du XX siècle, 
on utilisait du papier carbone et que la correction de l'original et des copies, en cas d'une faute de 
frappe, était une vraie corvée. Vers la fin des années 1960, les fabricants de matériel bureautique 
faisaient de la publicité pour l'achat d'une machine de photocopie en se réféant aux désagréments 
du papier carbone. 

Le terme "photo" indique que le processus de photocopie est lié à la photographie. À l'époque, 
c'était vraiment le cas. On utilisait du papier sensible à la lumière qui a été couché sur la page 
dactylographiée à copier, éclairé à l'intérieur de la photocopieuse, puis traité avec un liquide 
chimique pour développer et fixer la copie. 

Machine à écrire électrique IBM Selectric 

Boule d'impression IBM Selectric 
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Mon épouse Simone se rappelle que l'ancienne machine à 
copier, installée dans son bureau du cabinet d'avocats, était 
de couleur verte et disposait de deux fentes. On glissait 
l'original dans la première fente et la feuille photosensible 
dans la deuxième fente. Après avoir poussé le bouton de 
démarrage, les deux feuilles ont été entraînées dans la 
machine. À la sortie, les deux feuilles étaient humides et 
collées l'une à l'autre. Il fallait les séparer manuellement et 
les sécher. Régulièrement, Simone devait remplacer le 
produit chimique dans le bac afférent du photocopieur. 

La deuxième génération des photocopieurs n'utilisait plus 
ce procédé humide pour fixer les copies, mais une poudre 
chimique. 

Alors que mon amie Simone 
se peinait à Luxembourg avec 
sa photocopieuse capricieuse au 
début des années 1970, j'ai pu 
profiter à l'EPFZ à Zurich d'une machine Xerox la plus moderne. Pour 
les copies, elle utilisait du papier standard, chargé automatiquement 
depuis un bac, et les originaux à copier étaient placés sur un plateau de 
verre, ce qui permettait de reproduire également des pages d'un livre. 
Les photocopieurs Xerox utilisent le procédé xérographique. Cette 
technologie analogique de duplication dite « sèche » utilise des 
charges électrostatiques sur un photorécepteur pour attirer, puis 
transférer des particules d'encre en poudre (toner), sur du papier, afin 
de former une image. La chaleur, la pression ou une combinaison des 
deux (fusion) est ensuite utilisée pour fixer le toner sur du papier. Á 
l'origine, le photorécepteur était constitué d'un cylindre métallique, 
appelé tambour, recouvert d'une couche de matériau semi-conducteur, 
par exemple du sélénium. 

Aujourd'hui, les photocopieurs ont été remplacés par des 
imprimantes numériques multifonctionnelles à jet d'encre ou à laser. Mais avant d'explorer le 
monde des imprimantes, je vais présenter l'évolution des machines à écrire qui sont devenues des 
machines de traitement de texte, avant de devenir des ordinateurs personnels. 

Machine de traitement de texte 

Le premier système de traitement de texte n'est pas 
issu du monde des ordinateurs, mais c'était une 
évolution de la machine à écrire Selectric. En 1964 IBM 
a introduit la machine « IBM MT/ST (Magnetic 
Tape/Selectric Typewriter) » qui disposait d'un poste 
d'enregistrement sur bande magnétique. Le mécanisme 
de la Selectric se distinguait par l'utilisation d'un codage 
binaire mécanique interne à six bits et de deux 
convertisseurs digitaux - analogiques mécaniques (trois 
bits pour la rotation et trois bits pour l'inclinaison de la 
boule), appelés liaisons « whiffletree », pour 
sélectionner le caractère à saisir. Les mouvements de la 
boule enregistrés sur bande magnétique pouvaient être 
lus pour reproduire une copie du texte dactylographié. Il était possible d'entrer quelques 
commandes pour corriger des erreurs ou pour ajouter, supprimer ou décaler des ensembles de texte. 

Publicité de Agfa Gevaert en 1969 

Publicité pour Dry Copier 3M 

Magnétophone IBM MT/ST 1964 
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Trois ans plus tard, en 1967, IBM ajoutait le module « MT/SC (Magnetic Tape Selectric 
Composer) » qui offrait plus de fonctions de traitement de texte. 

La même année IBM chargeait l'animateur et 
cinéaste Jim Henson, surtout connu comme 
créateur des Muppets, de réaliser un film 
publicitaire pour la machine MT/ST-SC. Ce 
film, avec le titre « Paperwork Explosion », est 
devenu une oeuvre culte. Il est disponible sur 
Youtube (youtu.be/vqTTxLPPE30). 

Si on fait des recherches sur Internet au sujet 
du traitement de texte, on trouve rapidement le 
nom d’Evelyn Berezin, une pionnière 
méconnue de l’informatique. On lui doit le 
premier système de traitement de texte sur 
ordinateur, au nom de « Data Secretary ». Ce 
système avait la taille d'un petit réfrigérateur et 
utilisait également une machine à écrire IBM 
Selectric comme imprimante. Evelyne Berezin 

avait développé en 1968 une interface électronique, avec treize circuits intégrés, et programmé une 
logique pour ajouter des fonctionnalités avancées de traitement de texte à la machine. En 1969, elle 
fondait la société Redactron Corporation aux États-Unis pour commercialiser le système, qui fut 
progressivement perfectionné par l'ajout d'un écran et par le remplacement de la machine à écrire 
IBM Selectric par un clavier et une imprimante. Elle avait vendu environ 10.000 appareils avant le 
rachat de la société Redactron par Burroughs Corporation en 1976. Evelyne Berezin a reçu de 
nombreux prix et doctorats honorifiques pour ses travaux. Elle est décédée en 2018 à l'âge de 93 
ans. 

L'introduction de la « Data Secretary » marquait le début de la fabrication de nombreux systèmes 
de traitement de texte sur base d'ordinateurs. IBM était le premier à regagner le marché, suivi par 
des firmes comme Wang, Xerox, Lexitron, etc. 

C’était une révolution dans des millions de bureaux à travers le monde où on entendait en 
permanence le bruit des machines à écrire et c'était une rupture majeure dans les bureaux, dans 
l’organisation du temps et des tâches, mais aussi dans les rapports hommes-femmes. À l’époque, 
6% des employés aux États-Unis étaient des secrétaires. Evelyne Berezin souhaita soulager les 
millions de secrétaires qui passaient leurs journées à taper ce qu’on leur dictait et à retaper quand 
il y avait des erreurs de frappe. En réalité le nombre de secrétaires a été réduit et ceux qui restaient 
devaient travailler plus et plus vite. Puis comme les nouvelles générations de cadres savaient taper 
eux-mêmes, le processus de réduction de postes de secrétaire a été accéléré. 

En Europe, le remplacement des machines 
à écrire par des systèmes de traitement de 
texte était plus lent qu'aux États-Unis. Lors 
de mon séjour en Suisse comme assistant de 
recherche à l'EPFZ, le directeur de l’Institut 
d'Électronique était chargé d’une expertise 
juridique en 1977 pour évaluer le 
fonctionnement d’un système de traitement 
de texte, fabriqué par une petite société 
suisse pour les besoins d’une assurance 
renommée à Bâle. Il s’agissait d’un 
équipement monstrueux qui n’était pas 
fiable et difficile à manipuler et dont une 
centaine avait été vendue à l’Assurance. Mon épouse était la secrétaire de direction de l'Institut et 
chargée d'évaluer le fonctionnement de la machine.  

IBM MT/SC 1967 

Film Wordprocessing 1975 : youtu.be/vqTTxLPPE30 
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Comme solution de compromis, le fabricant suisse devait remplacer ces équipements par un 
système plus moderne, plus fiable et plus performant. Les dirigeants de la société avaient demandé 
le support de l’Institut d’Électronique pour réaliser une interface, basée sur un microprocesseur, 
pour commander une machine à écrire électrique IBM Selectric, modifiée par eux en ajoutant des 
contacts et relais sur les leviers mécaniques de la machine. Les figures qui suivent montrent 
l'interface intégrée dans un boîtier. 

Á l’époque, ma candidature pour un poste d’ingénieur auprès de l’Administration des P&T à 
Luxembourg avait été retenue et je devais quitter l’Institut d’Électronique en mars 1978. Malgré ce 
fait, le directeur de l’Institut d'Électronique m'avait demandé de développer un prototype avec le 
microprocesseur Motorola 6800 qu’on utilisait depuis des années à l’Institut. J'avais accepté ce 
défi, mais j'allais dépasser mes limites. La naissance de notre premier enfant en décembre 1977, la 
recherche d'une habitation au Luxembourg, la planification de notre déménagement de Zurich à 
Luxembourg et la programmation d'un système de traitement de texte en code machine, sans outil 
de développement, était un vrai casse-tête. Lors de mon départ pour Luxembourg, le prototype 
fonctionnait, mais j’ai dû retourner plusieurs fois à Zurich pour faire des modifications, pour 
corriger des erreurs dans le programme et pour assister mes anciens collègues à l'Institut à assurer 
le suivi du projet. 

Les photos affichées sur la page suivante montrent le prototype du système de traitement de texte 
qu'on m'a offert lors de mon départ pour compenser mon solde de congé non pris, ainsi que mes 
nombreuses heures supplémentaires effectuées, mais non rémunérées. 

J'étais particulièrement fière qu'il fallait seulement huit boutons-poussoir pour gérer le traitement 
de texte. Une combinaison ingénieuse du statut de ces huit boutons (en fait, c'était un byte avec 256 
états) permettait d'actionner quelques dizaines de commandes. Au courant de 1978, j'ai été déçu 
d'apprendre que les secrétaires de l'Assurance à Bâle étaient outrepassées par le principe de 
commande de la machine. Ils avaient l'impression que le grand monstre a été remplacé par un petit 
monstre plus fiable, mais encore plus difficile à manipuler. L'ajout d'un écran avec un petit clavier 
séparé et le remplacement du magnétophone à cassettes par une station de disquettes, pour 
sauvegarder les textes, a finalement permis de résoudre tous les problèmes. 

Chez moi, le prototype a servi pendant plusieurs années à imprimer de nombreux documents pour 
les cours que j’ai donnés à l’IST à partir de 1979 et que mon épouse a saisi sur ce système. 
Aujourd'hui, la machine, avec tous les accessoires, se trouve au musée informatique 
« Computarium » à Diekirch, fondée en 2005 par Francis Massen. 

À partir de la décennie 1980, les premiers logiciels de traitement de texte ont été introduits sur les 
ordinateurs personnels qui faisaient leur entrée sur le marché et remplaçaient rapidement les 
anciennes machines de traitement de texte. Nous avons déjà fait la connaissance d'EPISTOLE PC, 
le premier logiciel luxembourgeois de cette catégorie. Aujourd'hui, Microsoft Word, inclus dans 
Office 365, est le programme de traitement de texte le plus répandu. Nous allons découvrir quelques 
autres représentants dans d'autres chapitres de ce livre. 
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  Magnétophone à cassettes modifié pour enregistrer des données 

<-- Machine à écrire 

Boule IBM 
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Polycopieur 

Si on voulait faire plusieurs copies d’un texte écrit à la main ou à la machine avant l’arrivée des 
photocopieurs du type Xerox, on utilisait un polycopieur. C’était une machine volumineuse, en 
forme de cube, équipée d’un tambour et d’une manivelle. 

Je me souviens d’avoir tourné la manivelle d’une telle machine pendant ma jeunesse pour 
produire des circulaires. J’ai encore l’odeur d’encre et de cire utilisées pour l’impression dans le 
nez, mais je suis incapable de me rappeler le contexte. Est-ce que c’était à l’école, lors d’une activité 
de loisir comme le scoutisme, lors d’un stage ou lors d’un job d’été, je ne le sais plus ? 

Le polycopieur utilisait un procédé de production des copies par transfert d'encre à partir d'un 
stencil, un papier recouvert d'une couche de cire ou de graisse. Au Luxembourg le marché des 
polycopieurs était dominé par les produits du fabricant anglais Gestetner. 

En octobre 1961 une exposition « La productivité par le bureau » s’est déroulée pendant quelques 
jours à l’hôtel Alfa à Luxembourg-Gare. Elle était organisée par les quatre sociétés Gestetner, 
Burroughs, Mercator et Paragon. On pouvait y découvrir, parmi d’autres machines de bureau, une 
gamme de différents polycopieurs. En janvier 1976, l’entreprise Gestetner a présenté à l’hôtel 
Novotel le dernier-né de sa famille de polycopieurs, nommé « Faxil ». 

« T’es un ancien si tu as connu la polycopieuse et ses polycopiés sentant l’alcool » est un slogan 
qu’on trouve souvent sur les réseaux sociaux. Il s’agissait du même type de machine à tambour et 
du même type de procédé, appelé « hectographie », que ceux des polycopieurs à stencils, mais on 
utilisait du papier hectographique à la mauvéine et de l’alcool pour le transfert des pigments. Diluée 
par la solution alcoolique, l'impression était violacée. L’avantage de cette méthode était la 
possibilité de dessiner et d’écrire à la main sur la feuille à dupliquer. Pour cette raison, la polycopie 
à alcool était surtout utilisée à l’école. 

Pour découvrir d’autres procédés de polycopies utilisés au Luxembourg, on peut aller davantage 
en arrière dans le temps. Depuis la création de l’administration des Postes au Luxembourg en 1842, 
le transport d’imprimés par la poste a bénéficié d’une modération de taxe. Les reproductions d'une 
copie-type, faite à la plume ou à la machine à écrire, obtenues par un procédé mécanique, étaient 
assimilées aux imprimés, à condition de déposer un minimum d’exemplaires parfaitement 
identiques à un guichet d’un bureau de poste. Par arrêté du 14 avril 1881 concernant la taxe postale 
des imprimés, il a été précisé que le procédé de reproduction mécanique devait être facile à 
reconnaître. Les procédés suivants ont été considérés comme faciles à reconnaître : chromographie, 
polygraphie, hectographie, papyrographie, vélocigraphie. Le nombre minimum d’exemplaires 
identiques à envoyer a été fixé à vingt. 

Dès la fin des années 1970 les polycopieurs ont été remplacés par des photocopieurs et sont entrés 
dans les musées de l’impression. 

Imprimantes 

Dans le présent chapitre concernant les outils d’écriture, nous étions jusqu’à présent surtout dans 
un monde analogique. On peut éventuellement considérer la machine à écrire IBM Selectric comme 
une sorte de système hybride mécano-digital, tandis que la deuxième génération des machines de 
traitement de texte, basée sur des ordinateurs, appartenait déjà au monde digital. Désormais, on va 
quitter le monde analogique, car les imprimantes fonctionnent avec des bits, les unités les plus 
simples dans un système de numération, ne pouvant prendre que deux valeurs, désignées 
communément par les chiffres 0 et 1. 

Dans la théorie de l'information, un bit est la quantité minimale d'information transmise par un 
message, et constitue à ce titre l'unité de mesure de base de l'information en informatique. La 
quantité d'information effectivement transmise par un message s'exprime en shannons, et ne peut 
dépasser la taille du message en bits. 

Dans le cas le plus simple d’une imprimante qui ne sait générer que des dessins noir et blanc, 
chaque bit correspond à un point à imprimer. La taille de ce point dépend de la résolution 
d’impression de l’imprimante. Si elle a une résolution d’un point par centimètre, elle peut imprimer 
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21 points par ligne sur une feuille DIN A4, avant de passer à la ligne suivante si le message contient 
plus que 21 bits. 

En pratique, on spécifie la résolution d’une imprimante en 
points par pouce. L’unité de mesure pouce (inch en anglais) 
date du moyen-âge et la longueur variait par pays et par 
région. Ce n’est qu’en 1959 que le pouce technique 
international, qui vaut exactement 2,64 centimètres, est issu 
d'un compromis anglo-saxon et que l’abréviation courante de 
la résolution d’impression est appelée dpi (dots per inch). 

Si on souhaite imprimer huit couleurs différentes par point, 
on peut grouper trois bits comme proposé dans le tableau à 
gauche. En général on utilise des groupes de huit bits qui 
constituent un byte. Si on utilise un byte pour définir 
l’intensité de la couleur noire, on peut imprimer 256 nuances 

de gris. De même avec trois bytes pour spécifier les intensités des trois couleurs primaires RGB 
(red, green, blue) on peut théoriquement imprimer 16 777 216 combinaisons de couleurs. 

Pour imprimer des documents, on pourrait également 
transmettre tous les bits individuels pour générer les 
matrices correspondants aux caractères et symboles 
inclus dans le texte. Qui peut le plus peut le moins ! 
Mais cette méthode n’est pas très efficace. La taille du 
message à transmettre serait trop volumineuse. Si 
l’imprimante sait quels points elle doit utiliser pour 
imprimer une lettre déterminée, par exemple la lettre 
A, il suffit de communiquer quelques bits à 
l’imprimante pour spécifier ce caractère, au lieu de 
transmettre des centaines de bits avec tous les points 
qui composent le symbole en question. Cette méthode 
de compression du message s’appelle codage 
informatique de caractères. La norme de codage de 

caractères la plus ancienne et la plus influente encore de nos jours est le code américain normalisé 
pour l'échange d'informations, connu sous l'acronyme ASCII (American Standard Code for 
Information Interchange). Nous allons reprendre cette thématique plus en détail dans le chapitre au 
sujet de l’échange de messages. Pour le moment, il suffit de retenir que les premières imprimantes 
bureautiques comprenaient l’ASCII, et rien d’autre. 

Mes premiers souvenirs au sujet de l’acquisition 
d’une imprimante remontent à la fin de la décennie 
1970. Pour la mise en place du réseau public de 
transmission d’alarmes (RPTA) par 
l’Administration des P&T, on avait besoin 
d’imprimantes robustes et fiables pour transmettre 
les alarmes signalées vers le centre de commande 
de la Gendarmerie et vers les services de sécurité 
des P&T et des grandes banques de la place. Suite 
à un appel d’offres public, l’offre d’un petit 
fournisseur, localisé à Rodange, a été retenue et la 
commande a été passée. Il s’agissait de la 
fourniture de quelques imprimantes bon marché, de 

fabrication américaine, mais de marque inconnue en Europe, avec tête d’impression matricielle sur 
du papier continu. 

Lors du déballage des machines, nous avons constaté qu’elles étaient équipées de connecteurs 
américains et fonctionnaient avec une alimentation de 110 volts. Je ne me souviens pas si cette non-

Bit 
3 

Bit 
2 

Bit 
1 

Couleur 

0 0 0 blanc 
0 0 1 noir 
0 1 0 rouge 
0 1 1 bleu 
1 0 0 vert 
1 0 1 jaune 
1 1 0 orange 
1 1 1 violet 

Matrice des points de caractères ASCII 

Imprimante matricielle avec papier en continu 
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conformité a donné lieu à un litige avec le fournisseur, mais le problème a été vite résolu par les 
techniciens de l’atelier électrique de la Divison Technique des P&T. Les imprimantes ont 
fonctionné ensuite sans souci majeur toute au long de l’exploitation du RPTA. 

Ce n’est que plusieurs années plus tard que j’ai appris 
que le fournisseur des imprimantes était le John 
Rollinger qui a constitué en novembre 1985 la société 
Micromédia s.à r.l., ensemble avec son épouse Andrée 
Rollinger-Weimerskirch et avec Henri Seiter. La 
société est devenue un franchisé de Computerland, à 
l’époque le premier distributeur mondial d’ordinateurs 
personnels. L’entreprise californienne 
« ComputerLand Corporation » avait créé en mai 1978 
une filiale luxembourgeoise sous la dénomination 
« ComputerLand Europe s.à r.l. » qui a été dirigée entre 
1984 et 1989 par Paul Helminger. 

Retour à Micromédia. Les actionnaires de la société 
avec siège social à Luxembourg, rue 1900, ont décidé 
en décembre 1993 de changer la dénomination sociale 
de Micromédia en « ComputerSystems Luxembourg 
s.à r.l. », avec siège social à Mamer. Quatre années plus 
tard, en novembre 1997, la société à responsabilité 
limitée ComputerSystems a été scindée en quatre 
sociétés anonymes : ComputerSystems SA, Netcore 
SA, Tertio SA et Imrose SA. Pour gérer les fonds de ces 
entités, une cinquième société SystemsGroup SA a été 
constituée dans la suite et le groupe est devenu un acteur important dans le domaine des activités 
de tétécommunications et d’informatique au Grand-Duché et dans la grande région. Comme John 
Rollinger n’avait pas de repreneur dans la famille pour son empire industriel, il s’est rapproché de 
l’Entreprise des P&T qui est entrée progressivement dans le capital du groupe. Fin 2012, POST 
Luxembourg détenait 100% des actions et le personnel et les activités de SystemsGroup ont été 
complètement intégrés dans POST Telecom SA. Ainsi, le cercle s’est fermé. Le premier fournisseur 
de matériel informatique pour les besoins de l’Administration des P&T a fourni, quarante ans plus 
tard, un ensemble ICT complet à l’entreprise publique POST Luxembourg. 

Après cette excursion dans le monde des affaires, il convient de retourner à nos imprimantes. Un 
des inconvénients des imprimantes matricielles est la qualité faible de l’impression. La tête est 
constituée de petites aiguilles (communément 9 ou 24 aiguilles), poussées par des électro-aimants, 
venant heurter un ruban de carbone, appelé ruban encreur, situé entre la tête et le papier. Ce système 
ne permet pas d’imprimer des lettres très denses. La qualité est suffisante pour imprimer des 
messages d’alarmes ou des informations techniques, mais pour une lettre ou un document 
bureautique, on souhaite une meilleure police de caractères. Certaines machines permettaient de 
choisir un mode NLQ (near letter quality) où chaque caractère a été imprimé deux ou trois fois, en 
combinaison avec un léger déplacement horizontal et vertical de la tête d’impression, pour obtenir 
ainsi un graphisme des caractères plus dense. 

Pour obtenir une qualité TLQ (true letter quality), les imprimantes à marguerites (daisywheel en 
anglais) sont venues à la rescousse. Elles sont entrées sur le marché au même temps que les 
imprimantes matricielles dans les années 70. Le système utilisait une petite roue sur laquelle chaque 
lettre était imprimée en relief sur du métal ou du plastique. L'imprimante fait tourner la roue pour 
placer la lettre nécessaire devant un cliquet qui la frappe de son revers et l'applique sur le papier à 
travers un ruban encreur. 

Publicité de ComputerLand 1977 
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Le nom provient du fait que la roue avec les lettres 
ressemble à une marguerite. Le fonctionnement de 
l’imprimante est proche de celui d’une machine à 
écrire, notamment de la machine IBM Selectric, si on 
s’imagine que la boule à caractères est remplacée par 
une roue marguerite. Le désavantage des imprimantes 
à marguerites est l’impossibilité d’imprimer des 
graphiques. Malgré la qualité élevée pour l’impression 
de textes, les imprimantes à marguerites ont disparu 
avant la fin des années 1980. 

Un troisième type d’imprimante a été inventé au 
milieu du XX siècle et existe encore aujourd’hui : 
l’imprimante thermique. Comme leur nom l'indique, 
les imprimantes thermiques utilisent la chaleur pour 

imprimer les résultats sur un papier spécial, ce qui permet de se passer d'encre. Les imprimantes 
thermiques sont petites et silencieuses. La tête d’impression thermique se compose d’une matrice 
d’éléments qui sont chauffés par un courant électrique, sans impact, contrairement aux imprimantes 
matricielles à aiguilles qui font un impact sur le papier. Dans un prochain chapitre, je vais décrire 
les premiers télécopieurs qui utilisaient presque tous l’impression thermique. Aujourd’hui, 
l’impression thermique est encore utilisée pour des tickets de caisse, des étiquettes, des billets, etc. 
Leur principal défaut est la dégradation rapide du papier qui rend les imprimés illisibles après un 
certain temps, ce qui ne permet pas d’utiliser ce procédé pour constituer des archives. 

Le procédé d’impression le plus révolutionnaire est le jet d’encre (inkjet). C’est un procédé sans 
contact dans lequel de très petites gouttes d'encre sont projetées par des buses. Sur le web on trouve 
différentes histoires sur les circonstances de l’invention de cette technologie. On parle de hasard, 
d’accident, de brevet IBM, de mystères. Je n’ai pas réussi à trouver un dénominateur commun sur 
les moteurs de recherche et je me suis adressé à ChatGPT. La réponse fournie me semble 
pertinente : 

 
L'impression par jet d'encre a été inventée dans les années 1950 par un ingénieur américain du 

nom de Robert W. Gundlach. À cette époque, Gundlach travaillait pour la compagnie américaine 
de photographie Eastman Kodak, et cherchait une méthode pour imprimer des images sur du papier 
sans avoir recours aux plaques d'impression traditionnelles. 

Gundlach a commencé à expérimenter avec différentes technologies, y compris l'utilisation d'une 
encre liquide qui pourrait être projetée sur le papier à l'aide de buses microscopiques. Il a finalement 
développé un prototype de jet d'encre en 1957, qui utilisait des buses chauffées pour projeter l'encre 
sur le papier. 

Cependant, la technologie de jet d'encre de Gundlach n'a pas immédiatement trouvé de succès 
commercial. Il a fallu attendre les années 1970 pour que les entreprises commencent à 
commercialiser des imprimantes à jet d'encre pour une utilisation dans les bureaux et les foyers. 

La première imprimante à jet d'encre grand public a été introduite par Hewlett-Packard en 1984. 
Cette imprimante utilisait des buses piézo-électriques pour projeter de petites gouttelettes d'encre 
sur le papier. Les imprimantes à jet d'encre se sont rapidement répandues dans les bureaux et les 
foyers en raison de leur coût relativement faible et de leur capacité à imprimer des images en 
couleur de haute qualité. 

Au fil du temps, la technologie de jet d'encre a continué à évoluer et à s'améliorer. Les 
imprimantes à jet d'encre modernes utilisent des encres spéciales à base de pigments ou de 
colorants, ainsi que des têtes d'impression sophistiquées qui peuvent produire des gouttelettes 
d'encre de différentes tailles. Ces avancées technologiques ont permis d'améliorer encore la qualité 
d'impression, la vitesse et la fiabilité des imprimantes à jet d'encre, ce qui en fait aujourd'hui l'une 
des technologies d'impression les plus populaires et les plus couramment utilisées dans le monde. 

 

Roue d'impression marguerite 
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En 1991 Hewlett Packard (HP) a introduit sur le marché 
la première imprimante multicouleur à jet d’encre destinée 
au grand public. C’était le Deskjet 500 C, et c’était ma 
première imprimante à domicile. Elle avait une résolution 
de 300 dpi. Pendant vingt ans, elle a imprimé chez moi des 
milliers de feuilles et consommée des centaines de 
cartouches d’encre. 

Je l’ai remplacé en 2012 par une imprimante 
multifonction Brother MFC-J5910DW à jet d’encre 
couleur. Elle a les dimensions requises pour imprimer du 
papier A3 recto-verso. 

Comme fonctions, elle incorpore, à côté de l’imprimante, 
une photocopieuse, un scanner et un téléfax. Cette 
combinaison est appelée 4-en-1. Elle dispose d’une 
interface réseau, d’une connexion WiFi et d’un chargeur automatique pour faire des copies d’une 

pile de feuilles originales. Actuellement elle est 
toujours en service. Malgré les coûts élevés des 
cartouches d’encre originales, je n’utilise pas de 
cartouches dites compatibles, suite à des 
mauvaises expériences avec ce matériel dans le 
passé. 

La machine d’impression multifonction comme 
la MFC-J5910DW est devenue le standard pour 
les imprimantes à la maison et les imprimantes 
personnelles au bureau, sauf que les modèles sans 
support du papier A3 et sans chargeur 
automatique sont beaucoup moins volumineux. 
Pour les imprimantes communes partagées dans 
les bureaux, on préfère en général l’impression 
laser. ChatGPT nous dit pourquoi : 

 
Les imprimantes laser ont plusieurs avantages par rapport aux imprimantes à jet d'encre : 

 Vitesse d'impression : les imprimantes laser sont plus rapides que les imprimantes à jet 
d'encre, car elles utilisent une technologie qui permet d'imprimer plus rapidement. 

 Coût par page : le coût d'impression par page est généralement moins élevé avec les 
imprimantes laser, car elles utilisent des cartouches de toner qui ont une plus grande 
capacité que les cartouches d'encre et qui peuvent imprimer plus de pages. 

 Qualité d'impression :les imprimantes laser produisent une qualité d'impression plus nette 
et plus précise que les imprimantes à jet d'encre. Les textes sont plus clairs et les images 
sont plus nettes. 

 Durabilité : les impressions laser sont plus résistantes à l'eau et à la lumière, car le toner 
est plus résistant que l'encre. 

 Coût initial : les imprimantes laser sont plus chères à l'achat que les imprimantes à jet 
d'encre, mais leur coût total de possession peut être inférieur à long terme en raison de 
leur coût par page inférieur et de leur durabilité accrue. 

Cependant, les imprimantes à jet d'encre ont également leurs avantages, notamment en termes de 
coût initial, de taille compacte, de possibilité d'imprimer sur une variété de supports et de qualité 
d'impression de photos. Il est donc important de considérer vos besoins d'impression spécifiques 
avant de choisir entre une imprimante laser et une imprimante à jet d'encre. 
  

Imprimante Hewlett Packard Deskjet 500 C 

Imprimante Brother MFC-J5910DW (2012) 
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ChatGPT connaît également l’histoire de l’invention de l’impression laser: 
 

L'impression laser a été inventée par Gary 
Starkweather, un ingénieur chez Xerox, dans les 
années 1960 et 1970. À cette époque, Xerox était une 
entreprise qui se concentrait sur la technologie de 
photocopie, et Starkweather cherchait des moyens 
d'améliorer les photocopieurs existants. 

Starkweather a eu l'idée d'utiliser un laser pour créer 
des images à haute résolution sur une surface 
photosensible, similaire à la technologie de 
photocopie. En 1969, il a construit le premier 
prototype d'imprimante laser en utilisant des pièces 
récupérées de la chaîne de production de 
photocopieurs. 

Le prototype de Starkweather utilisait un laser pour 
scanner une image et créer une charge électrique sur 
une surface photosensible appelée tambour. Cette 
charge électrique attirait alors du toner, qui était fixé 
au papier à haute température. Cette technologie a été 
améliorée et perfectionnée au fil des ans, avec des 

améliorations apportées à la résolution, à la vitesse d'impression et à la fiabilité. 
Xerox a présenté la première imprimante laser commerciale, la Xerox 9700, en 1977. Cette 

imprimante était capable d'imprimer jusqu'à 120 pages par minute, ce qui en faisait une avancée 
majeure par rapport aux imprimantes à jet d'encre de l'époque. Depuis lors, l'impression laser est 
devenue une technologie courante pour les imprimantes de bureau et les photocopieurs, avec des 
améliorations continues de la vitesse, de la qualité d'impression et de la convivialité. 

 
Je n’ai rien d’autre à ajouter dans ce chapitre sur les imprimantes. Comme promis, nous allons 

apprendre plus de détails sur le code ASCII et ses confrères dans un autre chapitre. Ce sera 
également le cas pour le scanner, le téléfax et le WiFi. Mais d’abord on va explorer le monde de la 
presse qui joue un rôle important dans le domaine de l’information, le premier pilier des TIC. 

2.3. Communication interne et externe 

Dans l’introducƟon du chapitre au sujet de la communicaƟon, nous avons appris que « la 
communicaƟon est l’acƟon de transmeƩre un message contenant de l’informaƟon à un récepteur. » 
Trois types de communicaƟon jouent un rôle parƟculier. Il s’agit de la communicaƟon interne lorsque 
les récepteurs sont des employés de l’éditeur du message. Si les récepteurs ne font pas parƟe du 
personnel de l’éditeur, on parle de communicaƟon externe. La communicaƟon externe devient 
publicité si les récepteurs sont des consommateurs. 

Dans le présent chapitre, je vais présenter l’évoluƟon de ces trois types de communicaƟon sur base 
de ma propre expérience auprès d’une entreprise qui a démarré comme peƟte administraƟon et qui 
a réussi à s’émanciper et à devenir le plus grand employeur au Grand-Duché de Luxembourg. Je pense 
que ceƩe histoire s’est passée d’une manière similaire dans d’autres entreprises et que plusieurs 
lecteurs vont se rappeler d’un « déjà vu » dans leur propre parcours professionnel. Je vais commencer 
avec la communicaƟon interne. 

Imprimante multifonction Xerox partagée 
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2.3.1. Communication interne 

Lors de mon entrée comme ingénieur auprès de la Division Technique 
(DT) de l’AdministraƟon des Postes et TélécommunicaƟons (P&T) en 
avril 1978, la communicaƟon interne consistait en « circulaires » et en 
« notes de service ». Les deux types de messages étaient des feuilles 
polycopiées avec des ordres et des interdicƟons. Les ordres étaient des 
instrucƟons ce qu’il fallait faire, les interdicƟons étaient des listes 
d’acƟons défendues. Le tout a été formulé dans un jargon administraƟf 
autoritaire. Les circulaires étaient éditées par la direcƟon des P&T et 
portaient un numéro successif. Dans la première circulaire au début 
d’une nouvelle année, le directeur des P&T, Joseph Heinen, résumait 
le bilan de l’année passée et remerciait le personnel pour le travail 
accompli. 

Les notes de service étaient éditées par le directeur adjoint des P&T, 
Charles Dondelinger, qui était le chef de la DT. Elles étaient également 
numérotées et se rapportaient à des sujets qui concernaient le 
domaine des télécommunicaƟons, respecƟvement, elles reprenaient 
des thèmes des circulaires qui concernaient également le personnel de la DT. 

Organigramme P&T 

Dans le rapport de gestion pour l’année 1980, le directeur des P&T présentait un nouvel 
organigramme dans le but de se décharger de certaines fonctions de gestion pour pouvoir se 
consacrer à des problèmes importants et urgents qui étaient en suspens. Comme la création d’un 
deuxième poste de directeur adjoint avait été autorisée par la loi du 31 janvier 1979, le directeur se 
proposait de regrouper tous les services postaux dans une division des postes et tous les services de 
télécommunications dans une division des télécommunications. Chacune des divisions devrait être 
dirigée par un directeur adjoint. Pour la « Division Technique », cela aurait signifié un simple 
changement de nom en « Division des Télécommunications », avec la même abréviation DT, et 
une plus grande indépendance du fait d’un transfert des services réglementation et tarification vers 
la DT. 

Le service « Informatique et Organisation », géré par André Valentin, avait élaboré un deuxième 
organigramme, basé sur une fusion des services postaux et des services de télécommunications. 
Cette conception de regroupement partait principalement de l'idée qu'il n'existe pas au niveau du 
terme « communication » aucune différence de nature entre une lettre transportée entre deux 
personnes par l'intermédiaire de la poste, un virement effectué entre les services de comptabilité de 
deux entreprises moyennant le service CCP et un message échangé par deux systèmes 
informatiques connectés sur un réseau de transmission de données numériques géré par la division 
technique. La proposition était de créer une « administration de communication » avec six services 
distincts : infrastructures, exploitation, informatique, juridique, personnel, relations publiques, 
finances. Cette variante d’un nouvel organigramme était présentée dans le rapport de gestion 
comme ébauche. 

Après de longues discussions, consultations et études, une nouvelle structure provisoire a été mise 
en place en 1981. C’était un mélange entre les deux idées de départ. La division technique a été 
renommée en division des télécommunications (DT), sans autre changement, et placée sous les 
ordres de l’ingénieur chef de division Marcel Gross, après la mutation de Charles Dondelinger à la 
direction en 1982. Une division des postes (DP) a été créée dont la direction a été confiée au 
conseiller de direction Paul Kihn. En ce qui concerne les différents services attachés dans le passé 
au directeur, la plupart a été répartie entre les deux directeurs adjoints. Comme une image dit plus 
que mille mots, je me permets d’utiliser la caricature, publiée à l’époque par une association 
syndicale des P&T, pour présenter les responsabilités attribuées à Charles Dondelinger (à gauche) 
et à André Valentin (à droite). 

Circulaire des P&T 
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Une des premières acƟons de la nouvelle organisaƟon était la publicaƟon d’un BulleƟn 
d’InformaƟons Internes (BII) en 1981 qui s’adressait à l’ensemble du personnel et qui était consacré 
au statut du facteur comptable. C’était le premier et dernier numéro. 

Communications T 

En juin 1982, les ingénieurs principaux Albert Wolter (AW) et 
Marco Barnig (MB) et l’inspecteur principal Guy Backes (GB) 
avaient pris l’iniƟaƟve de publier un journal d’informaƟon pour 
le personnel de la DT, appelé « CommunicaƟons T ». 

La première édiƟon comportait une rubrique du personnel 
renseignant sur les mouvements des agents, une secƟon « Ganz 
Kuurz » avec des nouvelles brèves sur les acƟvités de la DT, une 
page « Zahlen und Nummern » avec des données quanƟtaƟves 
et un arƟcle de fond, « Kabelverlegung miƩels Kabelpflug », 
signé AW. Il est intéressant de relever quelques chiffres publiés. 

Fin mai 1982, la DT comptait 654 agents (497 foncƟonnaires, 
63 employés, 84 ouvriers et 10 apprenƟs) pour gérer 135.346 
raccordements téléphoniques (en moyenne 650 nouveaux 
raccordements et 250 suppressions de raccordements par mois). 
Depuis le début de l’année, 19 voitures de la DT et 21 voitures de 
la Division des Postes étaient impliquées dans un accident de 
circulaƟon. 

Ce journal était bien accueilli par le personnel de la DT, mais la 
démarche n’a pas été appréciée par la DirecƟon des P&T avec 

Répartition des attributions entre les directeurs-adjoints des P&T au début des années 1980 

Communications T No 1/1982 
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l’argument que l’informaƟon du personnel relevait de la compétence du service « RelaƟons Internes ». 
Dans une publicaƟon appelée « La nouvelle formule du BulleƟn d’InformaƟons Internes », parue le 8 
juillet 1982, le directeur signalait qu’avec la créaƟon et le rodage du service « RelaƟons Internes » de 
la direcƟon, le moment était venu de relancer, suivant une nouvelle formule, le BII qui s’adressait à 
l’ensemble du personnel. Une publicaƟon de ce bulleƟn, à des intervalles plus rapprochés, avec des 
informaƟons diversifiées, a été promise. L’intégraƟon d’un rapport de la DT, édité par un comité de 
rédacƟon, a été annoncée pour le prochain numéro du BII. 

Sidd Gudder Déng, mam Siwenzéng 

Le deuxième numéro du journal « CommunicaƟons T » fut 
transmis au service « RelaƟons Internes » pour inserƟon dans 
la prochaine édiƟon du BII. L’arƟcle de fond présentait le 
nouveau service de dérangement centralisé 17 : « Sidd gudder 
Déng, mam Siwenzéng ». Le projet d’arƟcle comportait une 
photo de groupe des agents du service de dérangement. Le 
comité de rédacƟon de la DT a été informé dans la suite que 
les photos à publier ne devaient pas comporter des visages. 
J’avais retourné la photo à droite « ouni Käpp », mais l’humour 
a été mal perçu. 

Finalement, on a trouvé un compromis à publier une photo avec 
des visages moins visibles qui figurait sur la première page du 
journal CommunicaƟons T no 2, imprimé comme rubrique séparée 
au sein du BII numéro 3/82 en octobre 1982. (photo à gauche) 

Le numéro 3 du BII a été présenté comme le fruit d’une 
collaboraƟon entre divers services de la direcƟon, de la DP et de la 
DT. On relevait que la troisième parƟe, inƟtulée « CommunicaƟons 
T », dénotait des deux autres parƟes du fait que le Ɵtre était 
présenté avec une certaine originalité et que les textes étaient 
rédigés en français, allemand, et même en luxembourgeois. Une 
forme plus équilibrée, plus homogène et plus cohérente du BII 
était annoncée pour les futurs numéros. 

Le premier numéro du BII en 1983 présentait l’organigramme 
modifié de l’administraƟon des P&T, sans autres rubriques. Ce n’est 
qu’en avril 1983 que le troisième numéro du journal « CommunicaƟons T » a été publié dans le numéro 
2/83 du BII. 

Le projet de ceƩe édiƟon transmise par la DT au service 
« RelaƟons Internes » comportait la photo à gauche, sans 
visages. 

L’arƟcle de fond du journal CommunicaƟon T était consacré à 
la créaƟon d’un bureau d’accueil au service des abonnés au 
téléphone à la DT. 

Au lieu de la photo de l’entrée du bureau d’accueil, une photo 
avec visages a finalement été retenue pour la publicaƟon de 
l’arƟcle dans le BII. Elle présentait le chef du bureau d’accueil, 
ainsi que le facteur John Liber, qui dans la suite a été conseiller 
de la Ville de Luxembourg. 

Personnel du service 17 sans têtes 

Service de dérangement 

Photo de l‘entrée du bureau d'accueil 
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Il a été connu sous le nom de « bourgmestre du quarƟer de la 
Gare ». 

Le numéro suivant du BII est paru en novembre 1983. Dans 
l’éditorial de ce numéro, les responsables Roland Jaeger et Ferdy 
AƩen ont signalé que la rédacƟon du BII piéƟnait depuis la 
paruƟon du dernier numéro du mois d’avril et qu’ils tâchaient de 
donner un second souffle au bulleƟn. Le numéro ne comportait 
plus que quelques nouvelles brèves de la DT dans la rubrique Bloc 
Notes. 

C’était la fin du journal « CommunicaƟons T ». Le nouveau 
souffle avait essoufflé le journal. À parƟr de 1984, les bulleƟns 
d’informaƟons internes ne publiaient que des nouvelles brèves 
de la DT et parfois un arƟcle de fond. Un entreƟen avec le 
technicien Marc Theato de la DT, un collecƟonneur passionné 
d’anciens postes téléphoniques, a été publié en mars 1984. Dans 
le dernier numéro 4/84 du BII le technicien Marcel Kemmer avait 
rédigé un arƟcle sur le « service de documentaƟon et de dessin 
(SDD) » de la DT. Et puis c’était le silence pendant 12 ans. 

Communication syndicale 

À partir de 1985, le seul moyen d’information sur les activités et projets de l’Administration des 
P&T était la lecture des nombreuses 
publications régulières des associations du 
personnel de l’Administration des P&T. Et elles 
étaient nombreuses, car chaque carrière avait sa 
propre représentation : les agents techniques, 
les cadres, les expéditionnaires et commis, les 
employés publics, les facteurs, les ingénieurs 
techniciens, les techniciens et les ouvriers. La 
dernière-née était l’association des 
universitaires des P&T fondée en septembre 
1984. J’étais le président de cette association 
pendant la période de .. à .. Plus tard, après le 
changement de statut de l’Administration en 
1992, une association des salariés pour 
représenter les employés privés a été ajoutée. 

Les plus anciens bulletins d’information syndicale étaient le « POSTHORN », édité par les 
facteurs, le « RAPID-INFO », édité par les 
cadres (rédacteurs) et « POST-INFO », publié 
par la délégation ouvrière. Le 6 août 1988, six 
associations du personnel P&T se sont 
regroupés dans un seul « SYNDICAT des 
P&T » afin de pouvoir, dans la solidarité, 
mieux défendre les intérêts communs de leurs 
membres. Le syndicat des P&T a publié un 
bulletin commun appelé le « GIELE 
FUEDEM ». Ce bulletin a été remplacé par la 
publication périodique « POSTFAX » et la 
feuille d’information sur un sujet spécifique 
« QUICKFAX » à partir de 1994. 
  

Communication T No 3 dans BII 2/83 

POSTHORN 
POST INFO 

Giele Fuedem Postfax 
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Sur le site web « syndicat-pt.lu » on trouve toutes les éditions de ces publications, ainsi qu’une 
liste actualisée des membres. En effet, plusieurs associations du personnel P&T ont adhéré au 
Syndicat après sa création en 1988 par les six fondateurs. 

Les associations du personnel ont également publié des ouvrages historiques. Pour couronner les 
festivités de son 75e anniversaire en 2001, le comité de l’association des agents techniques des P&T 
a édité une brochure qui retrace sur quelque 300 pages l’histoire des artisans et expéditionnaires 
techniques de la DT. C’est un livre captivant qui ne décrit non seulement le développement des 
carrières techniques auprès des P&T, mais également l’évolution technologique fantastique du 
secteur des communications au cours du dernier siècle. 

Amicale des postiers 

Lors de la création de l’amicale des postiers luxembourgeois en 1947, le but n’était certainement 
pas de faire de la communication interne, mais de promouvoir l’esprit d’amitié et de solidarité entre 
postiers. L’amicale, qui regroupe depuis ses débuts la quasi-totalité du personnel en service ou 
retraité des P&T, propose à ses membres des activités sportives, culturelles, touristiques et autres. 
À l’origine de la création de l’amicale était une soirée avec bal et théâtre, organisée le 8 février 
1947 au Casino à Luxembourg, sur l’initiative de René Van Den Bulcke. L’amicale des postiers a 
changé successivement de nom en « Amicale des P.T.T. », « Amicale des P&T » et puis en 
« Amicale POST Luxembourg ». 

L’événement organisé par l’amicale le plus connu est certes le « Postlaf » dont la 25e édition a eu 
lieu le dimanche 12 mars 2023 à la Cloche d’Or. Les autres activités sont exposées sur son site web 
« amicalepost.lu ». La participation de postiers appartenant à différents services et à différentes 
carrières à des événements communs constituait toujours un facilitateur pour la communication 
interne. Au niveau de l’édition, l’amicale a publié en 1982 un livre sur la commémoration du 40e 
anniversaire de la grève des postiers, face à l’occupation nazie, et en 1997, une brochure illustrée 
pour son propre anniversaire de 50 ans. 

Hauspost 

À partir de 1996, l’Entreprise des P&T (EPT) a réinventé la 
communication interne moyennant la distribution périodique d’un 
journal interne appelé « Hauspost », suite aux souhaits du personnel 
d’être mieux renseignés sur les intentions de l’Entreprise et sur les 
activités des divisions et services. Le comité de direction de l’EPT était 
conscient que le personnel était trop souvent malmené dans le passé par 
la communication syndicale biaisée, notamment à la presse. 

Ce qui avait changé depuis la publication des bulletins d’information 
interne 14 années plus tôt, c’était la mise en 
valeur du personnel. Si la devise au début était 
de ne pas mettre en vitrine les visages et les 
noms du personnel dans la communication 
interne, pour des raisons que je n’ai jamais 
compris, la ligne éditoriale de la « Hauspost » 
était le contraire. On présentait les agents et les 

équipes de différents services avec noms et portraits, non seulement à 
l’intérieur du journal, mais également sur la page de couverture. On 
présentait même des exploits privés de certains agents dans le bulletin. 
Dans quelques années, la « Hauspost » va fêter son 30e anniversaire, avec 
un nombre d’éditions dépassant la centaine. Les numéros récents de la 
Hauspost ont été distribués comme « Green Edition » sous forme de 
fichiers pdf, à télécharger moyennant un mot de passe personnel. 

Hauspost No 12 1998 

Hauspost No 85 2014 
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eP&T brèves 

À l’exemple du « QUICKFAX » du Syndicat des P&T, l’Entreprise des P&T a publié pendant 
quelques années des messages d’information, concernant des sujets particuliers, au nom d’« eP&T 
brèves ». 

Communication technique 

Le service de formation de la DT a rédigé, depuis le début des années 1980, des instructions 
techniques pour les équipes de raccordement, de maintenance et de dépannage des services de 
télécommunications, sous différentes formes. 

L’Administration des P&T disposait de ses propres équipements d’impression pour imprimer ce 
genre de documents. 

Bible commerciale 

À partir de 1995, le Conseil d’Administration de l’EPT avait autorisé l’engagement progressif de 
quelques universitaires pour les besoins de l’unité commerciale de la DT en gestation. Pour 
informer ces jeunes hommes et femmes sur l’organisation et le fonctionnement de l’Entreprise des 
P&T, de la DT et notamment de l’unité commerciale, j’avais rédigé une brochure personnalisée 
que j’ai remis au nouveau collaborateur le jour de son arrivée. J’ai également pris soin de disposer 
alors d’un bureau, avec mobilier, téléphone, carte d’accès et équipements informatiques pour 
l’accueillir. Comme j’avais obtenu dans le passé plusieurs témoignages de la part de nouveaux 
recrus auprès d’autres entreprises sur leur accueil raté le premier jour, j’attachais une attention 
particulière à la création d’un environnement de travail favorable dès le début pour le personnel 
sous mes ordres. 

Dans la brochure d’information, j’avais rassemblé des informations sur les bilans des années 
précédentes, les budgets, les clients, la communication externe, les groupes de travail, les lois sur 
les télécommunications, les missions, les prix, les produits, la publicité, les outils informatiques, 
les organigrammes des différents départements et services des P&T, les infrastructures de 
télécommunications, les objectifs, les partenariats, les projets en cours, les statistiques, etc. J’ai 
également utilisé ce dossier lors de réunions internes avec tout le personnel de l’unité commerciale. 
Au fur et à mesure des nouveaux engagements, j’ai complété les informations et le bouquin avait 
augmenté en épaisseur lors de l’accueil de chaque nouveau universitaire. Après quelques années, 
le dossier avait pris la taille d’une bible, d’où le nom de « bible commerciale ». 

Documentation technique rédigée par le service Formation de la DT 
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Le contenu le plus important de la bible était 
toutefois les directives de l’unité commerciale qui 
se déclinaient en axiomes, théorèmes et priorités. 

Les atouts de l’EPT à l’époque étaient les 
suivants : 
 une situation financière excellente 
 une politique de groupe saine (filiales, 
participations, …) 
 une tradition de 150 ans (continuité, 
stabilité) 
 une technologie de pointe (EWSD, SDH, 
ATM, LUXGSM, ISDN, …) 
 une large diversification de services et de 
produits 
 une infrastructure de haut niveau 
(informatique, réseau d’entreprise, bâtiments, …) 
 un fonds de commerce de taille (clients, 
produits, …) 
 une organisation adaptée aux besoins 
 une équipe de personnel très compétent 

 
En résumé : une méga-boîte ayant le potentiel 

d’atterrir sur la planète mars. Je soulignais ce 
résumé par la publication sur la page de couverture 

de la bible d’un photomontage du rover Sojourner sur mars qui circulait devant le nouveau bâtiment 
de la DT. 

Comme compétences essentielles des agents de l’unité 
commerciale, j’avais fixé les critères ci-après : 

 initiative et dynamisme 
 responsabilité individuelle globale 
 bon sens 
 travail en équipe suivant la devise de la 

complémentarité : valoriser ses forces et cacher ses 
faiblesses 

 qualité élevée du travail, notamment dans la rédaction 
de documents 

Si un de mes collaborateurs proches avait commis une bourde, 
j’en avais assumé la responsabilité. S’il se trompait souvent ou 
faisait trop d’erreurs, il n’était pas au bon poste. Un changement 
au sein de l’unité commerciale réglait alors les problèmes, sauf dans quelques cas isolés où les 
erreurs étaient tellement graves qu’une sanction était requise. 

J’estime que la compétence et le dévouement du personnel de l’unité commerciale aient largement 
contribué à faire évoluer la Division des Télécommunications de l’Entreprise des P&T vers sa 
structure actuelle avec une division « POST Technologies » pour gérer les infrastructures et une 
société anonyme « POST Telecom » pour commercialiser les produits de télécommunications. 

Dossier d'information pour tout le personnel 

Rover Sojourner sur mars 
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JUNGLE 

Vers la fin des années 1990, avec 
l’agrandissement continu de l’unité commerciale, 
la bible commerciale n’était plus suffisante pour 
assurer l’information et la formation de 
l’ensemble du personnel. Un moyen plus rapide 
et efficace était requis. La solution était la mise 
en place d’un Intranet au sein de la DT. Pour 
définir et produire les informations, j’avais créé 
un groupe de travail avec des membres 
volontaires. 

Les deux dames au groupe de travail, Pascale 
Behrens et Monique Weimerskirch, avaient 
proposé la devise « Jiddereen Um Netz Gët 
Liewhaft Ennerstëtzt », avec le raccourci 
« JUNGLE », comme nom de ce réseau 
d’information interne. 

En partant des besoins des utilisateurs, le 
groupe de travail « Jungle » avait réussi à 

constituer une importante base de données centralisée, actualisée et accessible à tous depuis 
n’importe quel ordinateur de l’EPT. Au début, une douzaine de personnes de l’unité commerciale 
était mobilisée pour assembler le contenu. En 2002 une équipe technique permanente Jungle a été 
mis en place pour gérer le serveur et pour programmer et maintenir les bases de données et les 
pages web de l’intranet. Il s’agissait de Camille Kirsch et de Jos Reuter qui étaient les 
administrateurs système du serveur. Serge Hoffmann était webmaster junior et s’occupait plus 
particulièrement de la mise sur le réseau des circulaires, des notes de service et des informations 
relatives aux téléboutiques. Guy Grosber était le webmaster et programmait les pages HTML pour 
présenter les produits et services de la DT. Ils assumaient ces missions parallèlement à leurs 
fonctions principales. La mission principale de l’équipe Jungle n’était pas d’enrichir le contenu, 
mais de veiller au bon fonctionnement et à créer un cadre attrayant pour assurer une présentation 
dynamique des informations. 

Dès l’origine, Jungle a été conçu pour permettre à des non-spécialistes d’introduire facilement 
des données sur le réseau. On se basait sur le principe que pour afficher une information fiable et 
actualisée, mieux vaut la puiser à la source. Ainsi, chaque chef de service de la DT était invité à 
fournir des informations utiles. En plus, des correspondants spécifiques étaient désignés pour 
fournir des informations récurrentes comme les prix, la revue de presse ou la mise à jour régulière 
de l’annuaire interne. Ce dernier a été converti en trombinoscope. À côté des coordonnées d’un 
membre du personnel, sa photo était affichée dans l’annuaire, avec son accord. 

Quelques années après le lancement de JUNGLE, le service informatique de l’EPT a mis en place 
un intranet pour toute l’entreprise, au nom d’« AGORA ». Ce réseau d’information interne est 
encore opérationnel aujourd’hui. 
  

Présentation de l’équipe Jungle dans la Hauspost 
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2.3.2. Communication externe 

Dans l’introducƟon de ce livre, j’ai menƟonné que j’ai été chargé de la mise en place d’un service 
commercial au sein de la Division des TélécommunicaƟons (DT), après la conversion de l’AdministraƟon 
des P&T en entreprise publique (EPT) en 1992. Au début, ma mission consistait essenƟellement à 
informer tout le personnel technique et administraƟf de la DT sur les changements que l’introducƟon 
d’un service commercial allait apporter. Il s’agissait primairement des modificaƟons suivantes : 

 les abonnés sont devenus des clients qui passent une commande, au lieu de faire une 
demande. 

 les taxes fixées par arrêté grand-ducal sont remplacées par des prix que l’EPT va définir. 
 les services sont régis par des condiƟons commerciales et non plus par des règlements de 

l’État. 
 les raccordements sont remplacés par un portefeuille de produits. 
 Le monopole des P&T va disparaître et il faut entrer en compéƟƟon avec la concurrence. 

Ce n’est qu’au début de 1996 que les grandes lignes d’une 
future stratégie commerciale, y inclus les relaƟons 
publiques, ont été approuvées et décrites dans un 
document « MarkeƟng 96 ». Comme les idées exprimées 
dans ce document reflètent l’esprit et l’environnement 
présents à ceƩe époque, je vais résumer ci-après les points 
essenƟels. 

La commercialisaƟon des produits de 
télécommunicaƟons a été basée sur la formule C4P 
(Céquatrepé) qui symbolisait les cinq facteurs suivants : 

 Clients (custormers) 
 Produits (products) 
 Prix (prices) 
 Publicité (promoƟon) 
 Partenaires (partners) 

On avait défini comme objecƟf majeur la saƟsfacƟon et 
le sourire du client. Le but était de faire du client une 
référence acƟve. Pour saƟsfaire le client, il fallait le 
connaître. La disƟncƟon primaire a été effectuée entre 
clients professionnels et clients résidenƟels par la créaƟon 
de départements séparés pour les deux catégories. Les 
clients professionnels ont été segmentés en grands comptes, en peƟtes et moyennes entreprises et en 
indépendants. Une différenƟaƟon supplémentaire a été effectuée suivant le secteur d’acƟvités : 
banques, industries, commerces, administraƟons, etc. Les indépendants ont été partagés en différents 
groupes ciblés : médecins, avocats, architectes, consultants, etc. Pour les clients résidenƟels, on se 
concentrait sur des groupes ayant leur spécificité : la famille, la populaƟon immigrante, la jeune 
généraƟon. 

Les mêmes principes ont été appliqués pour regrouper et valoriser les produits de 
télécommunicaƟons. Ils ont été structurés selon deux niveaux : celui de l’arƟcle et celui de la gamme. 
L’arƟcle est une version parƟculière d’un produit, la gamme est un ensemble de produits étroitement 
liés entre eux du fait qu’ils saƟsfont à une même catégorie des besoins, qu’ils sont desƟnés à une 
même catégorie de clientèle ou bien qu’ils sont offerts dans une même zone de prix. Les arƟcles et 
gammes ont été assemblés dans un portefeuille des produits, caractérisé par sa largeur, sa profondeur 
et sa cohérence. La largeur se réfère au nombre de gammes de produits. La profondeur se réfère au 
nombre moyen d’arƟcles par gamme. La cohérence se réfère à l’homogénéité des différentes gammes 
de produits par rapport à certains critères. 

Plan de commercialisation 1996 
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Le portefeuille des produits 

Le premier portefeuille des produits de télécommunication de l’EPT a été défini comme suit : 
 

1. Services téléphoniques (TELEPHONE, couleur verte, la) 
2. Liaisons spécialisées (CIRCUITS, couleur jaune, si) 
3. Services télématiques (TELEMATIQUE, couleur verte, do) 
4. Services mobiles (MOBILES, couleur bleue, ré) 
5. Services intégrés (MULTIMEDIA, couleur violette, mi) 
6. Équipements de télécommunications (BOUTIQUE, couleur rouge, fa) 
7. Études et Conseils (CONSEIL, couleur orange, sol) 

 
La gamme des « services téléphoniques » comprenait les appels nationaux et internationaux, les 

facilités, les télécartes, le libre appel, le serviphone, Luxembourg-Direct, Infotel, les publiphones 
publics et privés et le renseignement. Les « liaisons spécialisées » étaient constituées par les voies 
louées analogiques et numériques sur les plans national et international, les liaisons radio et TV, 
Voice Link, Teleconnect, les liaisons montantes et la location de répéteurs sur satellites. Les 
produits LUXPAC, VTXNET, Internet, Téléx, Télétex, Téléfax et Datacom étaient regroupés dans 
la gamme des « services télématiques ». La gamme « services mobiles » constituait une des futures 
vaches à lait de l’EPT. Elle comprenait LUXGSM, Voice Mail, COMMOBIL, Sémaphone, 
LuxPaging et ATF2. Les « services intégrés » ne représentaient pas seulement l’ISDN, mais 
également ATM, la télédistribution et Epinet. Cette gamme englobait tous les services et produits 
de l’ère du multimédia permettant de transmettre de la voix, des sons, de la musique, des données 
et des images. 

La vente d’équipements dans les téléboutiques était un service rendu aux clients qui à l’époque 
était encore marginal. Les postes téléphoniques, postes sans fil DECT, répondeurs, terminaux 
vidéotex et télécopieurs formaient la gamme « équipements de télécommunications ». La dernière 
gamme « études et conseils » n’était qu’à ses débuts. Elle incluait les offres sur mesure, le dossier 
secours et la publicité sur les télécartes. Dans la suite. cette gamme a été sensiblement étendue. 

Pour assurer la cohérence des gammes, les différents produits ont été segmentés en types. On 
faisait la distinction entre un service de base (SB), un service à valeur ajouté (SA), un service sur 
mesure (SM), une facilité (FA) et option (OP). 

Identification visuelle et sonore 

Pour donner une identité aux gammes et produits, 
j’avais proposé de se baser sur un élément « moderne » 
et sur un élément « ancien » pour définir un projet 
d’identification cohérent. L’objectif en termes d’image 
que la DT souhaitait communiquer était celui d’une 
entreprise moderne, bien 
consciente de son passé. 
Le message à transmettre 
par l’élément moderne 
était celui d’une 
entreprise qui se trouvait à 
un moment-clé de son 
histoire, à savoir la perte 
de son monopole. 

L’offre d’une 
technologie de pointe, 
l’innovation, la maîtrise 
de l’art du multimédia, le 
dynamisme face à la 

Identification visuel des gammes Identification sonore produits 
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concurrence étaient les nouvelles valeurs à transmettre par l’EPT. L’élément ancien symbolisait la 
renommée de l’ancienne administration des P&T et son long et estimable passé. Le service rendu 
jusque-là était en tout cas noble, car l’information et la communication ont depuis toujours 
constitué des facteurs de progression pour l’huma-nité. La continuité et la qualité de ce service et 
la confiance y relative constituaient une valeur en soi. 

Pour l’élément moderne, je me suis basé sur l’univers des couleurs du multimédia pour associer 
une couleur spécifique à chaque gamme. Ces couleurs devaient harmoniser avec les couleurs 
institutionnelles jaune et vert de l’EPT. Comme élément ancien, je me suis référé sur la notation 
musicale du moyen-âge et j’ai proposé de visualiser l’appartenance d’un produit à une gamme 
précise, moyennant la position d’une note sur la portée, et à un type de produit moyennant les 
figures des notes. Les anciennes figures de notes retenues s’appelaient Maxima, Longa, Brevis, 
Semibrevis et Minima. La notation musicale constituait une identification sonore à côté de 
l’identification visuelle et l’ensemble formait une identification multimédia. 

2.3.3. Relations Publiques 

Les relations publiques sont une pratique de communication qui consiste à établir et à maintenir 
des relations positives entre une organisation, une entreprise ou une institution et ses différents 
publics (clients, fournisseurs, investisseurs, employés, médias, communauté locale, etc.). Les 
relations publiques visent à créer une image positive de l'organisation, à renforcer sa crédibilité et 
sa réputation, et à gérer les perceptions de ses publics. Les professionnels des relations publiques 
peuvent utiliser différents outils et techniques tels que les communiqués de presse, les événements, 
les réseaux sociaux, les relations avec les médias, les campagnes de sensibilisation, les programmes 
de responsabilité sociale, etc. Les relations publiques sont une fonction essentielle dans le domaine 
de la communication d'entreprise et sont souvent intégrées dans une stratégie globale de marketing 
et de communication. 

Le « service Relations Publiques » de l’EPT était toujours centralisé et attaché à la direction 
générale. Ce n’est que vers la fin des années 2000, dans le cadre de l’évolution de la filiale 
LUXGSM S.A. vers une structure télécom privée, appelée « NewCo » dans un premier temps, pour 
adopter ensuite le nom de « POST Telecom », que les responsables du marketing des 
télécommunications ont obtenu la maîtrise des relations publiques pour leurs produits. 

En 1995, ma collaboratrice Manou Worré avait élaboré un projet de communication-mix pour 
valoriser les produits de télécommunications existants et pour lancer des nouveaux produits. Un 
ensemble d’actions de communication visait à : 

 créer un état d’esprit 
 fournir une information 
 éveiller un intérêt 
 susciter une persuasion 
 rappeler l’existence de quelque chose 

Parmi les actions de communication proposées figuraient des projets de publicité directe comme 
l’élaboration de dépliants, de brochures, de guides d’usager, de descriptions techniques et de 
catalogues pour les produits vendus dans les téléboutiques. Les projets de publicité dans les mass-
média incluaient des campagnes dans les quotidiens, hebdomadaires et mensuels, dans la presse 
spécialisée, à la télévision et au cinéma. Une collaboration étroite avec la presse a été suggérée 
pour mettre en évidence des événements particuliers, par exemple : 

 célébration du n-ième client d’un service 
 signature d’un contrat avec un client important 
 conclusion d’un partenariat avec une firme privée ou une institution publique 
 révision des prix 
 lancement d’un nouveau produit 
 réalisation d’un projet pilote (télétravail, télémédecine, télédistribution, Cyberfox,…) 
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Au niveau de la publicité indirecte la réalisation de campagnes de promotion communes avec des 
partenaires comme la « Fédération Luxembourgeoise des Entreprises en Télécommunications, 
Téléinformatiques et Systèmes d’Alarmes (FLETTA) » ou les sociétés de commercialisation du 
service LUXGSM a été entamée. 

En ce qui concernait la vente directe, un concept a été présenté pour motiver les 2.600 membres 
du personnel de l’EPT de vendre des produits de télécommunications à leurs connaissances. Le 
personnel de l’entreprise constituait, par son nombre élevé, une force de frappe non-négligeable 
pour supporter les téléboutiques sur le plan des clients résidentiels, ainsi que les délégués 
commerciaux sur le plan des clients professionnels. Parmi les autres actions proposées figuraient 
des promotions de vente temporaires régulières, des participations à des foires et expositions, 
l’organisation de séminaires, de forums et de mailings ciblés. 

Le programme des actions de communication a été accueilli favorablement par le « service 
Relations Publiques » de l’EPT et a été intégré dans le dossier « Marketing 96 ». L’identification 
visuelle des gammes a été utilisée pendant une courte période, mais l’identification sonore a été 
considérée comme farfelue et a été ridiculisée par les responsables des relations publiques et par 
les associations syndicales. Le projet a disparu dans un fond de tiroir et il est ressorti dans le présent 
livre pour des raisons nostalgiques. 

Un aperçu sur quelques actions qui ont découlé du plan marketing est présenté sur la page 
suivante. 

Publication de magazines pour clients 

La page qui suit présente un aperçu de quelques magazines que l’entreprise des P&T a édité 
périodiquement pour informer ses clients. Le premier journal, destiné aux clients résidentiels, 
s’appelait « EIS POST ». Le premier numéro est sorti en 1987, c.à.d. à l’époque où les P&T étaient 
encore une administration. La police des caractères, les couleurs et la mise en page de ces éditions 
avaient un caractère typiquement administratif. La typographie des magazines «EIS POST », 
distribués dans la suite sous le régime de l’entreprise publique, était carrément plus moderne et plus 
attractif. Le journal « EIS POST » a été publié jusqu’en 2013 quand l’EPT est devenu POST 
Luxembourg. 

À partir du milieu des années 2000, un catalogue mensuel « La 
Sélection » a été publié. Vers la fin des années 2000, il était signé 
« LUXGSM », à côté de « P&T Luxembourg ». Depuis 2013, le 
journal « La Sélection » a été remplacé par le magazine mensuel/bi-
mensuel « SPOT », qui continue à être publié aujourd’hui. Une lettre 
d’information mensuelle « NEWS LETTER » est également 
transmise par « POST Telecom » aux clients intéressés. 

Le premier journal destiné aux clients professionnels était « P&T 
Solutions », lancé en octobre 1999. Plus que 20 numéros ont été 
édités jusqu’en 2013. Un magazine dédié aux petites et moyennes 
entreprises et aux indépendants a été publié à partir de 2005. Il 
s’appelait « P&T 
SCOOP » et a été 

renommé « SPOT MAG » en 2014, sous le sigle 
« POST Luxembourg ».Les magazines de 
télécommunications actuels de POST Luxembourg, 
destinés aux clients professionnels, portent les noms de 
« SOMAG » et d’« ICT Experts ». Le premier a été 
lancé en 2014, le deuxième en 2015, après l’intégration 
des filiales « P&T Consulting » et « Netcore » dans 
« POST Telecom ». 

Numéros récents de SPOT 

Guide Wizard pour nouvelles entreprises 
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Activités de communication externe de l‘EPT 
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Monter sa propre société est souvent une tâche ardue. Trouver des bureaux, régler les démarches 
administratives, négocier avec des fournisseurs, commander ses lignes téléphoniques, réfléchir sur 
les équipements nécessaires, autant d’actions qu’il faut mener à bien pour démarrer rapidement et 
efficacement. En 2003, le service commercial a réalisé un guide appelé WIZARD, entièrement 
dévoué aux créateurs d’une nouvelle entreprise. Il incluait des informations sur tous les services 
télécom, postaux et financiers, qui pouvaient être utile à un indépendant ou à une nouvelle petite 
entreprise. Sous forme d’un petit classeur avec des fiches séparées qu’on pouvait actualiser, il 
comprenait un chéquier avec des bons de réduction jusqu’à 30% pour l’achat d’équipements ou 
pour des frais d’installation, ainsi que des mois d’abonnement gratuit lors de la souscription à 
certains services. Ce classeur a été remis par un délégué commercial à tout patron d’une nouvelle 
société ou d’un nouveau cabinet. 

Pour les enfants, les clients de demain, deux livres ont été publiés 
jusqu’à présent. Le premier était « Wir entdecken die Post », 
publié en 1992 dans la série documentaire « Zack » par les 
Éditions Saint-Paul. 

L’éditeur responsable était Gaston Zangerlé. Le livre « Wir 
entdecken die Post » a été offert comme cadeau à des clients et à 
des membres du personnel. L’auteur du texte du livre était Jean-
Marie Schmit, le dessinateur des images était Jean Leesch. Dans 
la même série « Wir entdecken … » d’autres thèmes ont été 
abordés, par exemple  « den Honig (1989) », « die heilige Messe 
(1992) », « das Fliegen (1992) », « die Eisenbahn (1993) », « das 
Papier (1993) », « den Lastwagen (1995) », « den Müll (1996), 
« die Versicherung (1997) », « das Luxemburger Wort (1998) », 
« das Recycling (1998). 

La majorité des livres Zack « wir entdecken … » a été illustrée, de 
manière très détaillée en aquarelle, par Jean Leesch. Il était avec cœur 
et âme pilote d'aéromodélisme, d'ULM, de vol a voile et d'avion à 
moteur. Il était en outre constructeur amateur d’hélicoptère et le 
premier et unique pilote et propriétaire privé d’hélicoptère à 
Luxembourg. Jean Leesch était membre actif de plusieurs comités 
d’associations aéronautiques et il supportait l’a.s.b.l. « Luxembourg 
Air Rescue (LAR) » comme illustrateur du 
périodique « LAR Report ». Une année avant son 
décès par accident en mai 2006, Jean Leesch a 
rédigé, ensemble avec Steve Heiliger, la 
publication « Wir entdecken die Air Rescue », 
éditée par la LAR. 

Le deuxième livre au sujet des services de 
communication destiné aux enfants a été édité en 
2010 par l’EPT et s’appelait « Mam Posti um 

Tour ». Les illustrations ont été réalisées par les postiers Pierre Decock et 
René Clement, le texte a été rédigé par Luise Schacht. 
  

Illustrations du livre Zack - POST 

Illustration par Jean Leesch 

Mam Posti um Tour 
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125 Magazines de POST 
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Reportages vidéo 

POST Luxembourg ne publie pas seulement des 
magazines sur papier pour ses clients, mais également des 
magazines vidéo. Sur sa chaîne Youtube 
(youtube.com/@POSTLuxembourg) on trouvait en mai 
2023 trois-cent-cinquante vidéos de tous genre : 
reportages, tutoriels, guides d’usager, Know How, 
conférences, entretiens, astuces, etc. 

Le magazine vidéo de l’EPT le plus ancien est « POST-
Connect », diffusé mensuellement sur RTL Télé 
(rtl.lu/tele/post-connect). Les sujets traités sont très variés, 
par exemple la télé P&T, les préparations pour les 
vacances, la protection web, le WiFi, le VOD, les 
postomats, la Smart Postcard, les colis postaux, les 
nouvelles technologies, les smartphones, etc. 

Les rapports de gestion 

Le moyen de communication externe classique constitue la publication annuelle d’un rapport de 
gestion. Toutes les grandes 
entreprises le font. Le 
rapport de gestion contient 
un exposé fidèle sur 
l'évolution des affaires, les 
résultats et la situation de 
l'entreprise, ainsi qu'une 
description des principaux 

risques et incertitudes auxquels elle est confrontée. L’Administration des P&T a publié sont 
premier rapport de gestion au début des années 1970. Les pages de couverture des premiers rapports 
de gestion ont été très sobres. Après dix années, des photos d’équipements ou de bâtiments ont été 
ajoutées sur la couverture. Un look plus moderne a été choisi au début des années 1990. Ce n’est 
que dans la décennie 2000 que le personnel de l’EPT a été mis en valeur dans les rapports de gestion 
moyennant la publication de nombreuses photos. Après le changement du nom de l’Entreprise des 
P&T en POST Luxembourg en 2013, le rapport de gestion a également été renommé en « Rapport 
annuel du Groupe POST Luxembourg », respectivement en « Rapport intégré ». 

Plateformes de publications en ligne 

À côté de la distribution des magazines d’information ou des rapports de gestion en format 
imprimé aux clients, la majorité des entreprises, institutions et autres communautés, propose 
également une publication en ligne. Certains éditeurs préfèrent un hébergement des fichiers 
afférents en format pdf sur leur propre site web, comme POST Luxembourg le fait pour ses rapports 
de gestion : « postgroup.lu/resultats/introduction ». Un autre exemple est la Ville de Luxembourg 
qui le fait d’une manière exemplaire avec un moteur de recherche performant et convivial pour 
chercher un contenu spécifique dans les magazines « Ons Stad » et « CITY Magazine ». 

Reportages PostConnect sur RTL Télé 

Rapports de gestion des P&T, EPT et POST à partir de 1974 

Plateformes de publication ISSUU, CALAMEO et YUMPU 
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D’autres utilisent des plateformes de publications en ligne spécialisées pour permettre la lecture 
ou le téléchargement des journaux aux personnes intéressées. Les fournisseurs luxembourgeois de 
contenus numériques utilisent surtout les plateformes ISSUU, CALAMEO et YUMPU qui sont 
spécifiquement conçues pour la publication et la diffusion de documents en ligne sous forme de 
magazines numériques, catalogues, brochures, etc. Elles transforment des fichiers PDF en 
publications interactives et faciles à partager. L’accessibilité et le confort de lecture sont les atouts 
de ces outils qui permettent de lire les documents comme s'il s'agissait de vrais magazines, avec la 
possibilité de tourner les pages et de les agrandir. De plus, elles sont optimisées pour une lecture 
sur différents appareils (ordinateurs, tablettes, smartphones). 

Tandis qu’un fichier PDF référencé sur une page web n’est pas indexé par les robots d’un moteur 
de recherche comme ceux de Google, les contenus numériques convertis sur les plateformes de 
publication sont optimisés pour améliorer la visibilité du contenu sur Internet. La possibilité 
d'intégrer en outre des éléments multimédias et interactifs (liens, vidéos, animations, etc.) peut 
rendre les documents plus engageants pour les lecteurs. L’éditeur du contenu est facturé par le 
fournisseur de la plateforme qui propose différents types d’abonnement en fonction de critères 
spécifiques, comme le volume de magazines hébergés. Si le contenu n’est pas gratuit pour le 
lecteur, l’éditeur peut fixer un prix pour l’accès au contenu ou pour le téléchargement du fichier. 
Les opérations de paiement sont gérées par les fournisseurs des plateformes de publication. 
Plusieurs éditeurs luxembourgeois utilisent ces plateformes pour vendre des anciens numéros de 
leurs magazines en vente dans les kiosques, par exemple Maison Moderne, Revue, Lëtzebuerger 
Land, etc. 

2.3.4. Publicité 

La publicité est une forme de communicaƟon qui vise à promouvoir un produit, un service, une idée 
ou une entreprise auprès d'un public cible. Elle uƟlise différents canaux de diffusion tels que la 
télévision, la radio, les journaux, les magazines, les panneaux d'affichage, les réseaux sociaux et les 
sites web. La publicité est généralement conçue pour inciter les consommateurs à acheter ou à uƟliser 
un produit ou un service en meƩant en avant ses avantages et ses caractérisƟques uniques. Elle est 
souvent créaƟve, persuasive et peut parfois être controversée. La publicité est un élément clé du 
markeƟng et peut jouer un rôle important dans le succès d'une entreprise ou d'un produit. 

 

Dans le dossier « Marketing 96 », 
j’avais exposé des idées concrètes 
comment réaliser les visuels et les spots 
publicitaires pour promouvoir des 
produits de télécommunications. L’idée 
de base était que chaque publicité devait 
constituer une petite œuvre d’art. Je 
m’étais référé sur une campagne 
publicitaire effectuée au milieu des 
années 1990 par la Banque Générale : 
« L’Art d’épargner ». 

Une proposition étoffée comment 
réaliser des chefs d’œuvre à intégrer dans les campagnes de publicité de la DT a été élaboré par 
Manou Worré. Quelques pistes étaient la collaboration avec des artistes confirmés, avec des jeunes 
talents ou avec les classes graphiques du Lycée Technique des Arts et Métiers (LTAM). Peinture, 
photographie, vidéo, art digital et multimédia étaient les techniques artistiques envisagées. 
L’organisation de concours et l’exposition des meilleures créations dans les téléboutiques ont été 
conseillées. 
  

Campagne publicitaire « L’Art d’épargner » de BGL 
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Comme illustration, j’avais demandé à une jeune artiste de créer des affiches avec son style de 
peinture particulier. Les projets sont affichés ci-après. Ils ont été exposés, ensemble avec d’autres 
peintures de l’artiste, au pavillon Saint-Rémy à Remich à la fin des années 1990. 

Hélas, ces idées n’ont pas été approuvées par le « service Relations Publiques » de l’EPT avec 
l’argument qu’il n’appartient pas à des services techniques d’expliquer aux spécialistes des agences 
de publicité comment faire leur métier. 

Malgré ce refus, quelques campagnes de publicité, créées dans la suite 
par différentes agences de publicité, constituaient des vraies œuvres 
d’art, à commencer par le film « Fläschepost », réalisé par Andy 
Bausch en mi-1996 pour promouvoir le réseau LUXGSM. 

L’image à gauche présente le script du spot produit par la société 
« Rattlesnake Pictures » d’Andy Bausch. Le directeur de la 
photographie (chef opérateur) était Klaus Peter Weber qui a tourné de 
nombreux films sous la régie d’Andy Bausch. Quelques photos prises 
lors du tournage par le photographe Jean-Paul Kieffer sont présentées 
sur la page à droite. La campagne a été gérée par l’agence « Orbite 
Conseil ». 

Les campagnes de publicité montrant un téléphone mobile, dressé 
dans un maillot de sport avec l’affiche du nombre 1, pour signaler que 
LUXGSM était alors le meilleur réseau mobile, sont un deuxième 
exemple. Ces campagnes ont été dirigées par l’agence « COMED ». À 
côté des publicités dans les journaux, des vidéos avec ce motif ont été 
créés par l’agence audio-visuel « In-Visible » en 1998. Cette entreprise 
a été fondée en 1988 par Luc Schengen et Jos Andries. 

Les technologies 3D utilisées dix ans plus tard pour l’animation des 
clips LUXGSM étaient à la pointe du progrès et du jamais-vu au Luxembourg auparavant. 

À partir du début des années 2000, la société « In-Visible » s’est spécialisée dans la visualisation 
de projets d’architecture en trois dimensions et dans la création de mondes virtuelles. Nous allons 
découvrir quelques-unes de ces réalisations un peu plus loin dans les chapitres 4 et 7.  
  

Script du film LUXGSM 

126 Proposition d’affiches sur base de peintures réalisées par une jeune artiste au milieu des années 1990 
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127 Photos prises lors du tournage du film LUXGSM 



 

132 
 

Le troisième chef-d’œuvre est la campagne publicitaire mettant en scène l’escargot LuxDSL pour 
promouvoir les accès à haut débit Internet de l’EPT. La campagne a été réalisée en 2004 par 
l’agence « Advantage » qui a obtenu en 2005 le « Gold Award » pour le spot TV/cinéma de cette 

campagne (youtu.be/sZB4vm-M1fM). 
L’animation 3D a été réalisée par le studio belge 
Hoaxland. 

La remise des prix pour les 19 meilleures 
créations dans différentes catégories a eu lieu le 
27 mai 2005 dans le cadre d’une séance 
académique à la Chambre de Commerce. Le 
concours a été organisé par les associations 
« MarkCom » et « Design Luxembourg ». Un 
jury international, composé d'une dizaine de 
professionnels de la communication et présidé 
par Kina Fayot, avait eu la délicate mission 
d'examiner près de 200 projets de l'année 2004. 

« MarkCom » est l’association des agences de 
conseil en marketing et communication au Luxembourg. Elle a été créée en 1995 et elle est affiliée 
à la Confédération Luxembourgeoise de Commerce (CLC). 

Les origines de « Design Luxembourg » remontent également à 1995 lorsqu’une douzaine de 
graphistes et illustrateurs ont constitué une a.s.b.l. avec l’objectif de faire progresser les 
connaissances et l’efficacité des pratiques dans le domaine de la communication visuelle. Sur son 
site web « designluxembourg.lu » l’association se présente aujourd’hui comme 
fédération, avec siège social au « Casino Luxembourg – Forum d’Art 
Contemporain » et membre de « BEDA (The Bureau of Euopean Design 
Associations) ». Depuis 2015, « Design Luxembourg » organise régulièrement 
des concours pour récompenser les meilleures réalisations et créations design 
du pays. La 4e édition s’est déroulée le 1er juin 2023 aux Rotondes dans le cadre 
du festival européen de design qui a eu lieu à Luxembourg du 31 mai au 4 juin 
2023. 

Retournons en 2005. Après le succès extraordinaire du premier spot 
publicitaire LuxDSL, une suite a été produite avec une nouvelle aventure de 
l’escargot et du lapin (youtu.be/WusJVXBmsFI). La synopsis de ce deuxième 
spot est affichée à droite. L’escargot a servi pendant quelques années de motif 
pour illustrer les affiches, brochures, dépliants et autres documents concernant 
le produit LuxDSL. 
  

Campagne LuxDSL en 2004 

Synopsis spot 2 

128 Campagnes de publicité LUXGSM = 1 
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L’escargot a même participé 
au Postlaf en 2005 avec le 
numéro 1722, sous le nom de 
Delphine Georgel, déléguée 
commerciale attachée au 
département des clients 
professionnels de l’unité 
commerciale de la DT. Ma fille 
cadette avait cousu le costume et 
construit le casque de l’escargot. 
Malgré le poids et 
l’encombrement non-
négligeable de ces accessoires 

portés par Delphine Goergel, elle a réussi à finir la course avec un 
classement respectable. L’escargot constituait une sorte de mascotte 
pour le produit LuxDSL, ce qui me facilite la transition au sous-
chapitre suivant. 

Mascotte Télécom 

La création d’une mascotte des télécommunications a été une idée-clé du 
projet de communication-mix en 1995. Cette créature dynamique, vivante, 
sérieuse et durable, symbolisée par une image synthétique personnifiée, 
devait refléter l’ambiance générale de la DT et participer à toutes les actions 
de communication. 

Cette proposition avait été rejetée par le « service Relation Publiques » de 
l’EPT et la mascotte n’a jamais vu le jour. Toutefois, une même idée a été 
mise en œuvre par les sociétés de commercialisation du réseau LUXGSM 
« MOBILUX » et « Communication Mobile Digitale (CMD) ». 

Créée en 1993 comme joint-venture 50%-50% entre MILLICOM et l’EPT, 
MOBILUX était la première filiale de l’EPT. J’étais administrateur-délégué 
de MOBILUX de 1993 à 1996, en partenariat avec Peter Coates de 
MILLICOM, qui était de formation géologue. En 1998, les parts de MILLICOM ont été acquises 
par l’EPT lors de la mise en place du deuxième réseau mobile GSM au Luxembourg par 
MILLICOM. MOBILUX a introduit à la fin des années 1990 son « superman M » pour illustrer 
ses affiches publicitaires, sur initiative de son directeur Chris Maes. 

  

Mascotte de CMD 

L’escargot LuxDSL au Postlaf 2005 

129 Costume & casque escargot 

130 Publicités de Mobilux et CMD 



 

134 
 

CMD a été fondée en 1993 par Aloyse Wagner et Jean-Marie Arens. CMD a introduit au début 
des années 2000 sa propre mascotte, représentant une sorte de mouche, qui figurait pendant 
quelques années sur toutes ses publicités imprimées et audiovisuelles. À l’époque, CMD était 
dirigée par Yves Gordet. L’EPT est entrée progressivement dans le capital de CMD qui a fusionné 
ensuite avec MOBILUX pour créer la société anonyme LUXGSM, en intégrant tout le fonds de 
commerce mobile de l’EPT. La figure qui suit donne un aperçu des affiches de publicité de 
MOBILUX et CMD avec leurs mascottes respectives. 
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2.5. Téléphonie 

Le deuxième pilier des TICs est la communication. Dans les chapitres précédents nous avons 
examiné la parole comme manière d’utiliser l’outil de la langue face à face. Dans ce chapitre je 
vais présenter les techniques pour communiquer à distance par la parole, moyennant un appareil 
appellé téléphone. Au début il fallait passer par des lignes métalliques, notamment par des lignes à 
cuivre, pour téléphoner. Dans la deuxième moitié du XX siècle l’appareil téléphonique perdait son 
cordon et devenait mobile. Aujourdhui ce sont les téléphones mobiles, sous forme de smartphones, 
qui dominent la téléphonie. 

Dans le présent chapitre je mets le focus sur les appareils téléphoniques et sur les services y 
associés. La technologie sous-jacente sera présentée dans le chapitre des infrastructures. 

2.5.1. L’invention du téléphone 

ChatGPT raconte l’histoire de l’invention du téléphome comme suit : 
 
Le téléphone est une invention qui a révolutionné les moyens de communication humains. Il a été 

inventé par Alexander Graham Bell en 1876. 
L'invention du téléphone est basée sur la découverte que les vibrations sonores pouvaient être 

converties en signaux électriques. Bell a expérimenté avec diverses configurations de récepteurs 
et d'émetteurs, et il a finalement réussi à créer un appareil capable de transmettre des sons à 
distance. 

Le premier téléphone de Bell était un appareil rudimentaire qui consistait en un diaphragme 
métallique attaché à une tige qui était reliée à un aimant. Lorsqu'une personne parlait dans le 
diaphragme, les vibrations sonores provoquaient des changements dans le champ magnétique de 
l'aimant, ce qui créait des variations de courant électrique dans un fil de cuivre relié à l'aimant. À 
l'autre extrémité du fil se trouvait un autre diaphragme, qui convertissait les variations de courant 
électrique en vibrations sonores audibles. 

Le premier appel téléphonique réussi a été effectué par Bell en mars 1876. Il a appelé son 
assistant, Thomas Watson, et lui a dit: "M. Watson, venez ici, je vous prie. Je voudrais vous voir." 
Watson a entendu les paroles clairement, ce qui a prouvé que le téléphone pouvait fonctionner 
comme un moyen efficace de communication. 

Au fil des ans, le téléphone a évolué pour devenir un outil de communication essentiel pour les 
entreprises et les particuliers. Les systèmes téléphoniques ont été développés pour permettre des 
appels longue distance et internationaux, et la technologie a progressé pour permettre des 
fonctionnalités telles que la messagerie vocale et les appels vidéo. Aujourd'hui, le téléphone est un 
élément essentiel de la vie moderne, permettant aux gens de communiquer avec des amis, des 
membres de leur famille et des collègues de travail partout dans le monde. 

 
Suite à ma demande s’il n y a pas eu d’autres inventeurs, ChatGPT a fourni les précisions 

suivantes : 
 
Bien sûr, l'invention du téléphone est souvent attribuée à Alexander Graham Bell, mais il y a eu 

d'autres inventeurs et scientifiques qui ont travaillé sur des technologies similaires en même temps. 
Le principal concurrent de Bell était Elisha Gray, un inventeur et ingénieur américain qui a 

déposé une demande de brevet pour un appareil de transmission de la voix seulement quelques 
heures après Bell. Il y a eu une bataille juridique pour savoir qui avait inventé le téléphone en 
premier, mais finalement, Bell a remporté la victoire. 

En plus de Bell et Gray, d'autres personnes ont contribué au développement de la technologie du 
téléphone. Par exemple, le scientifique italien Antonio Meucci a développé une version précoce de 
l'appareil de communication de la voix qu'il appelait le "téléphone parlant". Il a déposé un brevet 
pour son invention en 1871, mais n'a pas été en mesure de le maintenir faute de moyens financiers. 
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Il y avait aussi Johann Philipp Reis, un inventeur allemand qui a créé un dispositif de 
transmission de la voix appelé le "téléphone de Reis". Il a réalisé une première démonstration 
réussie en 1861, mais n'a pas pu faire fonctionner son invention de manière fiable à longue 
distance. 

Ainsi, même si Alexander Graham Bell est souvent crédité de l'invention du téléphone, il est 
important de se rappeler que l'invention du téléphone était le résultat d'un travail acharné de 
plusieurs inventeurs et scientifiques qui ont travaillé simultanément pour développer des 
technologies similaires. 

2.5.2. Les origines du service téléphonique luxembourgeois 

En 1880, quatre années après la présentation du téléphone par Bell, la « Compagnie Belge des 
Téléphones » à Bruxelles avait demandé une concession auprès du gouvernement pour la mise en 
place d’un service téléphonique dans tout le Grand-Duché. Comme l’Administration des Postes et 
Télégraphes ne disposait que de trois employés techniques, sans aucune expertise dans la 
téléphonie, une commission mise en place pour examiner cette demande se prononçait 
majoritairement pour accorder cette concession. L’inspecteur des télégraphes, Philippe Bourg, 

s’opposa à cette idée et il a convaincu le gouvernement que 
l’administration luxembourgeoise avait les moyens pour construire 
ce réseau. Ainsi, par la loi du 20 février 1884, l’exploitation du 
service téléphonique au Luxembourg a été réservée à l’État. Le 1er 
octobre 1885 les premiers raccordements téléphoniques ont été mis 
en service sans tambour ni trompette. Il s’agissait de 76 abonnements 
privés et de 15 abonnements de service. Parmi les abonnés privés 
figuraient Adolphe Bamberg, Tony Dutreux, Louis Godchaux et Jos 
Heintz van Landewyck. 

L’administration avait commandé 100 appareils électrodynamiques 
de Bell, brevet Boettcher, auprès de la firme allemande Schaeffer et 
Montanus.  

Ces appareils téléphoniques étaient équipés d’une embouchure 
(cornet) pour capter les sons de la voix de l’utilisateur. Une 
membrane métallique, mise en vibration par les ondes acoustiques, 
induisait un faible courant électrique dans une bobine, disposée 
autour d’un aimant derrière la membrane. Le courant électrique 

généré par cet émetteur était transporté à distance vers un dispositif analogue, appelé récepteur, où 
une membrane, mise en mouvement par le courant, restituait les ondes acoustiques originales. 
Comme le courant électrique était faible, la communication téléphonique se passait bien entre deux 
correspondants situés à faible distance. A partir d’une distance de quelques dizaines de kilomètres, 
la communication était à peine audible. Les deux récepteurs attachés à un appareil téléphonique de 
l’époque ne permettaient non seulement à un deuxième interlocuteur d’écouter la conversation, 
mais ils facilitaient surtout à un seul utilisateur d’entendre son correspondant en tenant les deux 
écouteurs près des oreilles. 

Les premiers appareils téléphoniques installés au Luxembourg étaient donc basés uniquement sur 
l’effet électrodynamique, breveté par Graham Bell. Dans les pays voisins on avait déjà remplacé 
les capteurs de sons magnétiques par des microphones à charbon. Le physicien anglo-américain 
David Edward Hughes avait mis à point un tel dispositif à partir de 1878 pour améliorer le 
transmetteur téléphonique de Graham Bell. Le désavantage du microphone à charbon était l’ajoute 
nécessaire d’une pile électrique locale dans les appareils. 

A partir de 1897, l’Admininistration des Postes et Télégraphes procéda progressivement à la 
transformation des 1.500 appareils Boettcher originaux installés alors dans le réseau téléphonique. 
A la demande des abonnés, les services techniques de l’administration enlevèrent l’appareil 
Boettcher pour remplacer, dans leurs ateliers, l’embouchure et le transmetteur Bell par un 
microphone à granules de charbon. Une pile sèche, logée dans une petite armoire en bois, fut fixée 

Appareil mural Boettcher 
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à l’extérieur du caisson. L’inducteur, actionné par une manivelle pour appeler le bureau 
téléphonique, restait en place dans le caisson de l’appareil.  

La situation s’est aggravée en juin 1898 quand la première liaison 
téléphonique internationale fut ouverte avec la Belgique. Les 
abonnés avec les anciens appareils sans microphone à charbon ne 
pouvaient pas établir des communications avec l’étranger. Les 
derniers appareils ont été transformés en 1906, mais un autre 
problème était survenu auparavent. Les ingénieurs de 
l’Administration belge avaient exprimé leur inquiétude au sujet de 
la qualité médiocre des microphones à charbon utilisés au 
Luxembourg. Les abonnés 
luxembourgeois comprenaient trés 
bien leurs correspondants belges, 
tandis que ceux-ci n’entendaient que 
très difficilement la voix des personnes 
luxembourgeoises. 

L’Admininistration des Postes et 
Télégraphes luxembourgeoise était 
contrainte de chercher un modèle plus 

perfectionné. Dès 1907, un nouveau appareil mural, équipé d’un port-
microphone mobile qui pouvait être déplacé vers le haut et vers le bas, 
fut installé. Ces postes téléphoniques du type stf03 ont été fournis par 
la firme Siemens et Halske de Berlin. 

En 1920, 4.968 postes téléphoniques du nouveau modèle stf03 
étaient installés, mais avec 783 postes opérationnels, le nombre des 
appareils modifiés avec le microphone à charbon de mauvaise qualité 
restait encore élevé. 

2.5.3. Téléphones avec cadran 

Les appareils téléphoniques des premières générations étaient conçus pour fonctionner avec un 
central téléphonique manuel. Ils disposaient d’une manivelle pour appeler l’opérateur, d’un 
récepteur amovible pour écouter, d’un microphone fixe pour parler et d’une sonnerie pour être 
averti lors d’un appel entrant. Pour établir un appel on indiquait le nom ou le numéro du 
correspondant souhaité à l’opérateur qui établissait la communication en reliant manuellement les 
postes téléphoniques de l’appellant et de l’appellé moyennant un cordon électrique sur un tableau 
portant les numéros des abonnés. 

Avec l’introduction des commutateurs téléphoniques automatiques, qui remplaçaient les tableaux  
manuels, il fallait introduire une technique pour entrer le numéro du correspondant sur son 
téléphone. C’est alors que le cadran est entré en jeu. 

Le cadran d'un téléphone fait partie des organes de signalisation. 
Son rôle est de composer le numéro de téléphone. Le cadran est 
composé d'un disque rotatif autour duquel sont portés les chiffres de 
1 à 9 puis 0. La composition d'un numéro se fait en amenant le disque 
en butée, depuis la position en face de laquelle le chiffre désiré figure, 
en tournant le disque avec le doigt dans le sens des aiguilles d'une 
montre. Arrivé sur la butée en métal, on retire le doigt et le disque 
tourne alors en sens inverse pour reprendre sa position de repos grâce 
à un ressort, en envoyant le nombre d'impulsions correspondant au 
chiffre (0 étant créé par 10 impulsions). 

Le cadran téléphonique a été inventé par Almon Brown Strowger, 
un entrepreneur américain, vers la fin du 19ème siècle. Dans les 
années 1920, les téléphones à cadran font leur apparition en Europe. 

Appareil Boettcher modifié 

Appareil téléphonique stf03 

cadran téléphonique 
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Hélas je ne dispose pas d’information précise sur l’introduction des premiers téléphones à cadran 
au Luxembourg. Même ChatGPT l’ignore. Mais en avril 2023, au lieu de halluciner comme dans 
le passé, il a fourni la réponse honnête suivante : 

 
Malheureusement, en tant qu'IA, je ne peux pas accéder à toutes les informations précises et 

actualisées concernant l'histoire des télécommunications au Luxembourg. Cependant, je peux vous 
dire que les premiers téléphones à cadran ont été introduits dans différents pays européens au 
début du 20ème siècle. Si vous êtes intéressé par l'histoire des télécommunications au Luxembourg, 
je vous recommande de consulter les archives nationales ou les bibliothèques locales pour obtenir 
des informations plus précises sur l'introduction des téléphones à cadran dans ce pays. 

 
Les seules références luxembourgeoises sur les cadrans que j’ai trouvé sont les arrêtés du 23 

décembre 1923 et du 10 décembre 1924 au sujet du service téléphonique. Au niveau des taxes on 
y fait la différence entre le service manuel et le 
service automatique. La taxe d’installation d’un 
cadran à un poste téléphonique a été fixée à 65 
francs. 

Au Luxembourg, le premier appareil téléphonique 
à cadran documenté est le W48, fabriqué en 
Allemagne par Siemens à partir de 1948. Au début 
des années 1950 il a été produit sous licence par 
toutes les entreprises de télécommunications 
allemandes pour les besoins de la Deutsche 
Bundespost. (DBP). 

La photo à gauche montre le modèle de table WA48 
produit par Siemens et mis en location aux abonnés 
de l’Administration des Postes et 
Télécommunications luxembourgeoise au milieu des 

années 1950. Une version murale était également disponible. Pour les collectionneurs d’anciens 
appareils téléphoniques le WA48 est considéré comme la quintessence du vieux téléphone. 

À côté du WA48 l’administration proposait d’autres appareils en fonctions des contraintes 
techniques. Le modèle de Bell a été installé surtout dans le Sud du pays, tandis que le modèle suisse 
fabriqué par Albis était notamment en usage au Nord et à l'Est du pays, où se trouvaient également 
les centraux produits par Albis. 

Les postes téléphoniques à cadran étaient encore très répandus jusqu’à la fin des années 1980. Ils 
sont devenus incompatibles avec le réseau lors du remplacement de la commutation téléphonique 

classique par le protocole Internet 
(technologie IP).  

Des tests effectués récemment avec des 
jeunes de la génération Smartphone ont 
montré qu’îls ignorent l’existence des 
cadrans téléphoniques qui ont été utilisés 
dans le passé et qu’ils n’arrivent plus à 
établir une communication avec un tel 
appareil. 

  

Téléphone à cadran Siemens WA48 

Téléphones Bell et Albis 
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2.5.4. Téléphones à touches 

L’envoi d’une séquence d’impulsion sur la ligne téléphonique, comme le faisait le cadran, était 
le seul moyen de signalisation des numéros à appeler pour les postes raccordés à un central de 
commutation téléphonique électro-mécanique (EMD). Dans les années 1970 apparaissaient les 
premiers postes téléphoniques à touches qui imitaient la signalisation d’un cadran d’une façon 
électronique. Les centraux téléphoniques privés étaient également équipés d’une telle interface, ce 
qui a facilité l’utilisation de téléphones à touches, sans signalisation à impulsions, dans les bureaux. 

Lors du remplacement de ces centraux par des commutateurs 
semi-électroniques (EWSA) et élecroniques (EWSD) au 
Luxembourg à partir de 1979, une nouvelle signalisation d’appel 
a été introduite sur base d’un code DTMF (dual-tone multi-
frequency). Il s’agit d’une combinaison de fréquences pour 
signaler les numéros. Ces fréquences sont spécifiées par la 
recommandation E.161 de l’Union internationale des 
télécommunications (ITU). Ces centraux continuaient à 
supporter les téléphones à cadran. 

L’établissement d’un appel téléphonique avec le clavier était 
plus rapide et plus convivial qu’avec le cadran. Rapidement les 
téléphones à touches sont devenus la norme pour les téléphones 
fixes, et leur conception a été intégrée à de nombreux autres 
appareils, tels que les téléphones mobiles et les claviers 
d'ordinateur. 

Suite à la vente des appareils téléphoniques au début des années 
1990, au lieu de la location d’appareils standard, l’abonné, qui 
était devenu un client, pouvait acheter un téléphone dans toutes 
les formes et avec toutes les couleurs dans la première 
téléboutique. Les postes à touches avaient un autre avantage. Ils 
permettaient l’utilisation de services téléphoniques interactifs, par 
exemple pour accéder à distance à sa boîte à messages ou pour se 
renseigner sur un serveur auromatique à informations vocales. 

Mais avant de présenter les différents services téléphoniques 
fixes à valeur ajoutée, je vais expliquer comment l’appareil 
téléphonique a perdu son cordon. 

2.5.5. Téléphones sans fils 

Un téléphone sans fil est un téléphone du réseau fixe, à portée limitée, 
qui permet des déplacements dans une habitation ou une entreprise. Il 
est généralement constitué d'une base, 
connectée au réseau téléphonique contenant 
un émetteur - récepteur radio, et d'un ou 
plusieurs combinés munis d'un microphone et 
d'un écouteur permettant la conversation. Le 
nom générique anglais est « cordless 
telephone » (CT). On l’appelle parfois 
téléphonie domestique. Il ne faut pas le 
confondre avec le téléphone mobile que je 
vais présenter dans les prochaines pages. 

Une première génération analogique, au 
nom de CT0, a été utilisée en Grande-
Bretagne, en France et en Espagne à partir de 

1980, avec des variantes techniques, surtout au niveau des fréquences 
utilisées. Au Luxembourg on a du attendre la norme CT1+, approuvée en 

Téléphone à touches 

Téléphones à la téléboutique 

Téléphone CT1+ de Sony 

Eis Post No 1 1987 
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1987 par la Conférence européenne des administrations des postes et télécommunications (CEPT). 
Les téléphones CT1+ utilisent 80 canaux dans la bande de fréquences 900 
MHz qui ont été libérés en Europe à ces fins. Dans le premier numéro de 
« Eis Post », distribué en 1987, l’Administration des P&T a informé les 
abonnés que seuls les téléphones sans fils conformes au standard CT1+ sont 
autorisés à être raccordés au réseau téléphonique luxembourgeois. 

En 1991 la technologie  numérique DECT (Digital Enhanced Cordless 
Telecommunication) a été standardisée par l’Institut européen des normes de 
télécommunications (ETSI). Cette norme a rapidement supplanté toutes les 
précédentes pour la téléphonie sans fils en Europe. Elle utilise une 
technologie radio sur la gamme de fréquences 1880 à 1920 MHz. DECT est 
une technologie européenne et la marque a été déposée. 

Au Luxembourg l’appareil DECT le plus populaire est le FritzFon, 
développé par la firme allemande AVM. Le nom est l’abbréviation de 
« Audiovisuelles Marketing » et rappelle le début de l’entreprise comme 
fournisseur de services Bildschirmtext (BTX). L’atout des Fritzfons est 
l’intégration de la base DECT dans les routers FritzBox de AVM qui 
dominent le marché des équipements de connexion Internet au Luxembourg. 

2.5.6. Services de téléphonie fixe 

Cabines, télécartes,  
  

FritzFon 
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2.5.7. Autotéléphones 

Les origines du téléphone installé à bord 
d’automobiles remontent au Luxembourg à 1974, 
avec un premier système, appelé öbLB 
(öffentlicher bewegter Landfunkdienst B). Comme 
le nom l’indique, il s’agissait d’une technique 
importée d’Allemagne. Ce système était 
compatible avec les systèmes allemand et 
autrichien. Il s’agissait d’une technique 
entièrement analogique, qui reposait sur la 
technique classique des téléphones. Le réseau était 
couvert par deux antennes, l’une à Luxembourg-
Ville et l’autre dans le nord du pays, avec 
seulement quelques fréquences, de sorte qu’à peine 
12 personnes pouvaient téléphoner simultanément. 

À l’époque les téléphones pour automobiles 
étaient des instruments extrêmement lourds qui 
remplissaient la moitié des coffres et coûtaient 
une fortune. Le premier système qu’on avait 
installé dans une voiture de service des P&T, une 
Renault 4, a dépassé le prix de la voiture elle-
même. 

Vu le faible nombre de fréquences et comme 
les gens voulaient téléphoner de plus en plus, il 

existait ce que l’on appelait dans le jargon P&T une « Quasselsperre ». Il s’agissait d’un simple 
chronomètre. Après que la communication téléphonique atteignait une durée de trois minutes, elle 
était automatiquement coupée. L’utilisateur suivant qui attendait dans la queue pouvait alors établir 
une nouvelle communication. Les abonnés n’appréciaient guère cette 
mesure, mais il s’agissait de la seule possibilité pour maîtriser les 
ressources restreintes.  

L'ATF-2 représente la deuxième génération de services de 
radiotéléphonie mobile terrestre. Introduit au Luxembourg en 1985, il 
couvrait les trois pays du Benelux. Il s’agissait également d’un 
système analogique, mais largement plus moderne et commandé par 
logiciel. Contrairement à son prédécesseur, il permettait de contacter 
un interlocuteur même sans connaître son emplacement géographique 
approximatif. En outre on n’avait plus besoin de la Quasselsperre. 

Les appareils ATF2 étaient également moins volumineux, moins 
lourds et moins chers que les autotéléphones öbLB. 

Les sytèmes d’autotéléphone luxembourgeois ont été mis hors 
service après la mise en service du réseau mobile LUXGSM en 1993. 

2.5.8. Mobilophones 

Les prédécesseurs des smartphones étaient les mobilophones, c’étaient les successeurs des 
autotéléphones. Comme synonymes on employait les termes de mobiles, portables, téléphones 
cellulaires, ou simplement GSM (Global System for Mobile Communication). C’est le premier 
standard technique supporté par tous les pays européens et c’est devenu un succès mondial. Le 
lecteur va découvrir l’aventure de l’introduction du GSM au Luxembourg et la mise en place du 
réseau LUXGSM et des réseaux concurrents dans un prochaine chapitre. Ces infrastructures sont 
aujourd’hui à la cinquième génération (5G). La technologie avance plus vite que les utilisateurs. 

Autotéléphone de première génération 

Autotelefon Telefunken öbLB 

Autotéléphone ATF2 Siemens 
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La technique a mis seulement 30 ans pour traverser 5 générations, tandis que les humains ont passé 
120 ans pour arriver à la génération Smartphone. 

Donc pour le moment on va se focaliser sur les appareils GSM et je vais continuer à les appeler 
mobilophones ou avec leurs synonymes. Le tout premier téléphone portable mobile au monde était 
le Brick Phone de Motorola. Son vrai nom était DynaTAC. Son concepteur, Martin Cooper, l’a 
présenté en 1973 à New York comme prototype. Ce n’est qu’en 1983 que cet appareil est devenu 
un produit viable avec une certification FCC (Federal Communications Commission). 

Le DynaTAC a été 
fabriqué ensuite avec de 
nouvelles technologies et 
fonctions pendant plus de 
dix ans. Le dernier de la 
série des DynaTAC était le 
Motorola International 
3200, le premier téléphone 
portable certifié conforme 
aux standards lors de la 
mise en service des 
premiers réseaux mobiles 

GSM en 1992. A l’époque aucun poste téléphonique GSM n’avait la taille pour le mettre en poche. 
La majorité des modèles disposait d’un émetteur d’une puissance de 8 watt et avait des dimensions 
similaires aux dernières générations des téléphones de voiture des années 1980, comme le tout 
premier appareil GSM, l’Orbitel 901. 

Le premier téléphone mobile GSM qu’on pouvait mettre dans sa poche était le Nokia 1011. Son 
numéro de type correspond à sa date de lancement : le 10 novembre 1992. Ses successeurs étaient 
les modèles Nokia 2010 et 2110, commercialisés au début de 1994. Pendant 15 ans, Nokia était le 
numéro un mondial incontesté du secteur des mobiles GSM. Nokia avait alors une part de marché 
de 37% et vendait un million d’appareils par jour. Ses principaux concurrents étaient Motorola et 
Samsung. 

En ce qui concerne l’écran tactile, ce 
dispositif qui combine l’affichage avec un 
sytème de pointage, cette technologie ne 
date pas d’hier non plus. Ses origines 
remontent au milieu du 20e siècle. 
Différentes techniques sont utilisées pour 
la mise en oeuvre des écrans tactiles : ondes 
de surface, résistivité analogique, systémes 
capacitifs, induction, infrarouge, 
réflexions, déformations. Chacune avait ses 
avantages et inconvénients. Les 
équipements à écran tactile qui peuvent être 
considérés comme des pionniers de cette 
technologie sont l’ordinateur personnel 
HP-150 (1983), l’assistant numérique 
(PDA) Casio IF-8000 (1985), le Linus 
Write Top (1987) et le Compaq iPAQ 

(2000).  
Les premiers téléphones GSM utilisaient un système embarqué. Il s’agit d’une combinaison de 

matériel et logiciel permettant de remplir quelques fonctions spécifiques. Les avantages d’un 
système embarqué sont le faible coût de développement et de production, la faible consommation 
et le faible encombrement. On peut considérer cette génération de mobiles comme les grands-
parents des smartphones. 

Motorola DynaTAC,  Orbitel, Siemens, Nokia 1101 

Assistant personnel Compaq iPAQ 
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La deuxième génération des mobiles disposait d’un système d’exploitation classique comme les 
ordinateurs. Il s’agit des parents des smartphones.Trois systèmes ont longtemps dominé le marché. 

Le premier était Symbian OS, développé en 1998 par le consortium britannique Symbian Ltd sur 
base du système d’exploitation EPOC32 créé par le constructeur Psion. A coté de Psion le 
consortium comprenait les firmes Nokia, Sony/Ericsson, Motorola et Matsushita/Panasonic. Fin 
2006, 100 millions de téléphones mobiles avaient été vendus avec cet OS. C’était le seul système 
d’exploitation européen. 

Le deuxième était le système d’exploitation propriétaire multitâches BlackBerry OS pour 
téléphones intelligents, développé par la firme canadienne RIM (Research in Motion) à partir de 
1999. Les appareils BlackBerry étaient les outils de communication privilégiés des usagers 
professionnels à cause de la messagerie sécurisée exploitée par RIM. Les mobiles étaient équipés 
d’un clavier alphanumérique intégré pour faciliter la saisie de textes. 

Le troisième système était celui de Microsoft et a plusieurs fois changé de nom. Sortie en 1996 
sous le nom de Windows CE, le système d’exploitation mobile de Microsoft a évolué jusqu’à la 
version 6 en 2006. Un dérivé de la version 3 a été appelé Pocket PC. En 2003 une première version 
de Windows Mobile est lancée et mise à jour jusqu’à la version 6.5 en 2011. 

Le premier téléphone mobile qui devait fonctionner avec du logiciel de Microsoft était le Sendo 
Z100, présenté comme avant-projet en 2001. Sendo était une société britannique fondée en 1998 
par des cadres de Philips et Mororola. Un partenariat a été conclu entre Sendo et Microsoft pour 
développer un système d’exploitation commun, appelé Stinger, et Micorosoft entrait dans le capital 
de Sendo en 2001. J’avais obtenu un prototype du Sendo Z100 comme testeur beta. Stinger a été 
rebaptisé Smartphone 2002 par Microsoft qui n’a jamais réussi à fournir du code fonctionnel à 
Sendo. L’affaire s’est terminée devant les juges et a occupé la justice pendant des années. Tous les 
prototypes Zendo Z100 ont dû être retournés au constructeur. J’ai gardé le mien, c’est aujourd’hui 
une pièce de collection rare. 

Aucun des systèmes d’exploitation mobiles décrits ci-avant supportait un écran tactile. 

  

131 Collection d'anciens appareils GSM 
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Cartes SIM 

Pour utiliser un mobilophone 
dans un réseau mobile on a 
besoin d’un accessoire 
indispensable, la carte SIM. 
Jusqu’en 2017 la carte SIM était 
une vraie carte physique à insérer 
dans le mobile. Au début elle 
avait la taille d’une carte de 
crédit, mais avec les années elle 
est devenue de plus en plus petit. 

La gestion des cartes SIM par 
les usagers, opérateurs et 
constructeurs est onéreuse et 
certains objets communicants, 
par exemple les montres connectées, n’ont plus assez de place pour 

contenir une carte SIM, même si elle est de taille nano. Pour ces raisons une carte SIM virtuelle a 
été lancée en 2017. Elle s’appelle eSIM et elle est embarquée dans les nouveaux smartphones 
compatibles. Elle présente de nombreux avantages. Au Luxembourg Orange était le premier 
opérateur à l’introduire en mars 2020, suivi par POST, ensuite par Tango. 

2.5.9. Plateforme Java-Micro-Edition 

Les mobiliphones haut de gamme disposaient 
d’une plateforme Java Micro Edition embarquée 
(J2ME) qui permettait de télécharger et d’exécuter 
des petits programmes. La figure qui suit montre 
quelques anciennes applications mobiles 
luxembourgeoises sur un transparent extrait d’une 
présentation que j’ai effectuée en 2002 à 
l’intention du Conseil d’Administration de 
l’Entreprise des P&T. 
  

Applications mobiles luxembourgeoises programmées 
en Java (J2ME) en 2002 

134 Format des cartes SIM : mini. micro, nano, eSIM 

133 SIM format carte de crédit 

132 Cartes SIM mini 
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Symbian MIDlet J2ME eu2005 

Pendant le premier semestre 2005, le Luxembourg a assuré la présidence du Conseil de l’Union 
européenne. Le site eu2005.lu, avec tous les documents de cette époque, est toujours en ligne en 
tant qu’archive historique. L’infrastructure de télécommunications et d’informatique pour la 
Présidence 2005 avait été mise en place par l’Entreprise des P&T et par sa filiale P&T Consulting. 

Le 25 avril 2005, le traité d’adhésion de la Bulgarie et de la Roumanie a été signé à l’abbaye de 
Neimünster. A cette occasion, l’Entreprise des P&T a offert à chaque délégation des pays membres 
de l’Union Européenne un téléphone portable LUXGSM, en mémoire de l’événement, avec une 
gravure correspondante au dos de l’appareil. Il s’agissait d’un Nokia 6680, qui n’était introduit sur 
le marché que le 15 février 2005. 

C’était le premier téléphone portable 
avec une caméra frontale pour établir des 
appels vidéo et avec un flash à l’arrière 
pour éclairer correctement les photos. À 
cette époque, Nokia était encore le leader 
du marché de la téléphonie mobile et les 
appareils les plus récents étaient équipés du 
système d’exploitation Symbian sur lequel 
on pouvait exécuter des MIDlets Java 
(J2ME). Il n’y avait pas encore d’écran 
tactile, ni d’applications, comme sur les 
téléphones mobiles actuels. Les premiers 
iPhones et autres smartphones ne sont 
arrivés sur le marché européen qu’à la fin 
de 2007. 

Au sein du comité de direction de la Division des Télécommunications on avait décidé d’installer 
un souvenir audiovisuel de l’événement sur les appareils. Pendant mes temps de loisir, j’avais 
programmé un MIDlet sur le thème eu2005 pour le Nokia 6680. Chaque pays a été brièvement 
représenté avec neuf photos et son hymne national. Les collègues de Visual Online m’avaient aidé 
à rechercher sur Internet des photos de chaque pays, libres de droits. À l’aide des touches du 
téléphone portable, la sélection d’un pays a été effectuée sur une page de menu avec les drapeaux 
des 26 pays de l’UE de l’époque. Sur la page du menu principal, il y avait aussi des liens pour 
surfer sur le site eu2005.lu ou pour trouver des informations sur le Luxembourg. J’avais convenu 
avec les responsables de RTL de l’époque, Tom Weber, Steve Schmit et Alain Berwick, de faire 
convertir un extrait de leur vidéoreportage au sujet de la cérémonie de signature en format 3gp. Un 
lien de téléchargement a été intégré dans l’application pour télécharger cette petite vidéo (176×144 
pixels) à partir du serveur de RTL. 

Trois jours avant le début de la réunion du Conseil de l’UE à 
Luxembourg, j’ai présenté le téléphone portable avec 
l’application eu2005 aux “Officiers de Liaison” 
luxembourgeois de chaque délégation européenne. Lorsque 
c’était le tour à l’Italie, le délégué de ce pays pensait que la 
musique qui y était jouée n’était pas l’hymne national italien. 
J’ai eu très chaud. 

Et tandis que l’audience était encore en train de débattre si les 
bips du fichier MIDI sur le téléphone portable Nokia étaient 
corrects ou non, j’avais déjà découvert que le code dans mon 
programme était lt.mid au lieu de it.mid. C’était l’hymne 
national de la Lituanie et non celle de l’Italie. 

Je ne sais plus si j’ai terminé ma présentation et quels 
collègues étaient avec moi. On dispose d’un mécanisme de protection inné pour effacer les 
moments embarrassants de la vie dans sa mémoire. Je sais cependant que nous avons repris les 

135 Cérémonie à l’abbaye de Neimünster 

136 Nokia 6680 avec midlet eu2005 
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appareils Nokia sous nos bras et que j’ai recompilé le MIDlet, après la correction du code pour 
l’hymne national italien. Nous avons ensuite travaillé jusqu’à tard dans la nuit dans la téléboutique 
pour déballer chaque téléphone portable, faire une mise à jour avec la nouvelle version du MIDlet 
et réemballer chaque téléphone portable avec du papier cadeau. Je me souviens seulement de la 
présence de Udo Fell, un des employés de la téléboutique. Récemment, j’ai vu sur le site de POST 
Luxembourg qu’il siège actuellement en tant que représentant du personnel au Conseil 
d’administration de la POST. 

Je n’ai jamais reçu de retour indiquant si le cadeau Nokia 6680 
avec mon MIDlet a suscité l’intérêt des représentants des différents 
gouvernements et de leurs délégations et s’ils avaient téléchargé la 
vidéo RTL. J’ai essayé récemment d’exécuter le midlet eu2005 
original dans un émulateur J2ME sur le web, sans succès. Les 
émulateurs disponibles ne fonctionnent que pour Windows mobile 
et Android et ne supportent pas les extensions propriétaires (API 
Symbian) de l’appareil Nokia 6680. J’ai donc assemblé une petite 
animation vidéo qui montre une partie du contenu du MIDlet 
eu2005.lu. 
  

137 Animation eu2005 sur 
Youtube 
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2.5.10. Smartphones 

Pour fonctionner, le smartphone a besoin d’un environnement adapté. Comme le mobilophone, il 
lui faut d’abord un abonnement à un réseau de télécommunication mobile basé sur une carte SIM 
(subscriber identity/identification module), respectivement un réseau local avec un routeur WiFi 
connecté à un raccordement Internet fixe à haut débit. 

Le smartphone a en outre besoin d’un système d’exploitation et de tout un écosystème permettant 
aux utilisateurs de télécharger, d’installer et de mettre à jour des applications sur leur téléphone 
mobile et de les payer, le cas échéant. Aux développeurs de ces applications l’écosystème doit 
fournir une documentation, une librarie avec des programmes d’interface, des moyens de test et 
finalement un système de rémunération pour leur permettre de gagner leur vie. Il lui faut en outre 
une alimentation électrique pour charger régulièrement sa batterie. 

Malgré les efforts des anciens fabricants de mobilophones, seulement deux écosystèmes avaient 
survécu en 2020. Il s’agit de deux systèmes opposés. On parle de duopole. Le premier, le modèle 
Apple, basé sur le système d’exploitation iOS, est un système intégré et fermé, sous le contrôle 
total des ingénieurs d’Apple. L’installation et la mise à jour des applications ne peuvent se faire 
qu’à partir de la boutique AppStore d’Apple. Les développeurs doivent être certifiés par Apple. 
Leurs applications doivent être munies de leur signature électronique et elles sont testées par les 
ingénieurs de Apple avant d’être admises dans la boutique en ligne. 

Le deuxième écosystème est le modèle Google qui utilise le système d’exploitation emblématique 
Android. C’est un système ouvert et partagé dont le code est disponible en source-libre. Chaque 
constructeur peut l’utiliser à sa guise et l’adapter à ses besoins. Les fabricants de smartphones 
Android les plus importants depuis 2020 sont l’entreprise coréenne Samsung et les firmes chinoises 
Huawei et Xiaomi. Le téléchargement de nouvelles applications peut se faire via la boutique en 
ligne Google Play, mais les constructeurs des smartphones et les développeurs des applications 
peuvent proposer d’autres canaux pour les installations et mises à jour. 

La première approche fournit des produits les plus innovatifs, tandis que la deuxième approche 
rencontre le plus grand succès commercial. 

Apple iPhone 

Le grand public a pris note des atouts du smartphone (téléphone mobile intelligent) avec la 
commercialisation du premier iPhone en 2007. Steve Jobs,  le cofondateur décédé de l’entreprise 
multinationale américaine Apple Inc, a présenté le premier iPhone le 9 janvier 2007. 
Rétroactivement appelé « iPhone 2G », il est lancé aux États-Unis le 29 juin 2007 et dans quelques 
autres pays à la fin de l’année 2007. 

Au Luxembourg, le premier iPhone n’a pas été commercialisé. Il fallait attendre le modèle iPhone 
3G qui est sorti en juin 2008 et qui a été commercialisé en France à partir du 18 juillet 2008.  

Grâce à un partenariat avec Orange, les premiers iPhones ont été vendus au Luxembourg par 
l’opérateur VoxMobile le vendredi 26 septembre 2008, à partir de 18h00, avec deux formules 
d’abonnement, basées sur un contrat d’une durée de 2 ans. La distribution se faisait dans une seule 
boutique VoxMobile au centre-ville et la vente était limitée à un appareil par personne. Le stock de 
150 exemplaires, disponible initialement, était rapidement épuisé.  

LUXGSM S.A., une filiale de l’Entreprise des P&T à l’époque, n’avait pas réussi à finaliser les 
négociations avec Apple Europe pour vendre ces iPhones dans ses boutiques à cette date. Ce n’est 
qu’en décembre 2008 que LUXGSM a pu commercialiser l’iPhone 3G. Ce smartphone utilisait le 
service UMTS des P&T, lancé le 30 juin 2003. 

Vingt-cinq modèles différents d’iPhone ont été commercialisés depuis 2007, au moins un chaque 
année. Ils étaient à chaque fois accompagnés d’une nouvelle version du système d’exploitation iOS. 
La dernière mouture a été mise à disposition des testeurs comme version 14 beta en juillet 2020. 
La distribution de cette version a été généralisée en novembre 2020. En général ce sont seulement 
les modèles les plus récents qui peuvent être mis à jour avec une nouvelle version. 
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Le modèle le plus récent est l’iPhone 12, introduit en octobre 2020, qui est compatible avec les 
réseaux mobiles 5G. On estime que Apple a écoulé presque 1 milliard d’iPhones depuis 2007. 

Google Android 

Le père d’Android est Andy Rubin, un ingénieur américain qui a débuté sa carrière en 1989 auprès 
de Apple. Android était le surnom que ses collègues auprès de Apple lui avaient donné à cause de 
sa passion pour les robots. En 2003, Andy Rubin cofonda la startup américaine Android Inc. pour 
développer un système d’exploitation pour mobilophones, basé sur le noyau Linux. La société a 
été acquise par Google en 2005 pour environ 50 millions US$, ensemble avec les dirigeants de 
l’entreprise. 

Promu vice-président de l’ingénierie, Andy Rubin continua à superviser le développement du 
système d’exploitation (OS) Android auprès de son nouvel employeur et à planifier la fabrication 
d’un premier smartphone au nom de code « Sooner ». 

Fin 2005, Apple et Google étaient complémentaires. Le premier était un géant de la fabrication 
de matériel TIC, le deuxième un géant du développment de logiciels TIC. Les dirigeants des deux 
entreprises se connaissaient bien. Les employés de Apple racontent que les fondateurs de Google, 
Larry Page et Sergey Brin, avaient de l’estime pour Steve Jobs, le cofondateur d’Apple, et lui 
rendaient souvent visite dans son bureau à Cupertino. Eric Schmidt, le PDG de Google de 2001 à 
2011, entrait même au conseil d’administration d’Apple en août 2006. Apple et Google avaient un 
ennemi commun qui dominait les TIC : Microsoft. 

Tous les ingénieurs de Google savaient que Apple préparait le lancement d’un smartphone et 
estimaient que cette innovation pourrait accroître le trafic vers leur moteur de recherche Google 
Search, qui était leur métier principal à l’époque. Quand Andy Rubin obtenait des informations 
plus détaillées sur le premier iPhone, il était contrarié. Le produit était plus innovatif qu’il l’avait 
imaginé et avait le potentiel de révolutionner l’environnement Internet. Il fallait d’urgence 
réorienter le projet Android en modifiant l’interface usager et en remplaçant l’écran du prototype 
Sooner par un écran tactil. En outre, au lieu de concurrencer les autres fabricants de mobiles 
présents sur le marché comme Microsoft, Nokia, Motorola, Blackberry etc, il importait de 
rechercher des alliés pour mieux se positionner vis-à-vis d’Apple.  

Dans la suite, à l’initiative de Andy Rubin, Google a su fédérer 34 compagnies pour créer le 5 
novembre 2007 le consortium Open Handset Alliance (OHA). Parmi les membres fondateurs on 
trouve des fabricants d’appareils comme Samsung, Sony, Motorola, LG etc, des fabricants de semi-
conducteurs comme Intel, ARM, Broadcom, Qualcomm, Texas Instruments etc, des opérateurs 
comme T-Mobile, Sprint, Vodafone, Telefonica, China Mobile, Telecom Italia etc, des 
développeurs d’applications comme Gemalto, eBay, Nuance Communications, PacketVideo etc. 
Le projet du smartphone Sooner fut abandonné par Google au profit du nouveau projet Dreamer. 

Confrontation Apple – Google 

Lors de la présentation du premier iPhone le 9 janvier 2007 au salon commercial MacWorld à 
San Francisco, organisé par l’éditeur américain IDG (International Data Group), Steve Jobs avait 
invité Eric Schmidt. Pour montrer l’étroite collaboration entre Google et Apple qui venait de 
montrer l’intégration de Google Search et de Google Maps dans l’iPhone, Eric Schmidt faisait une 
blague en proposant la fusion des deux entreprises au nom de AppleGoo.  

Toutefois quand Steve Jobs obtenait les premières informations au sujet du protoype du 
smartphone Dreamer avec le système d’exploitation Android, il piqua une colère et accusait Google 
d’avoir copié et volé une partie de la technologie de l’iPhone. Il insistait pour arranger une réunion 
de concertation à haut niveau entre Apple et Google pour débattre au sujet de ces violations. Cette 
réunion a eu lieu en été 2008 dans la salle de conférence de Larry Page, en présence du PDG Eric 
Schmidt, de Andy Rubin et de Alan Eustace, le supérieur hiéarchique de Rubin. Steve Jobs était 
accompagné par Scott Forstall, le directeur de l’équipe de développement iOS. On va le retrouverr 
dans un autre chapitre comme créateur de iMessenger auprès de Facebook. 
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La climat était désagréable et la réunion se passait mal. Steve Jobs menaçait les dirigeants de 
Google de les attaquer en justice si le smartphone Dream utilisait une interface tactile multipoint, 
brevetée par Apple. Malgré les arguments avancés par les représentants de Google, Steve Jobs 
restait sur sa position. La guerre thermonucléaire entre Apple et Google, promise par Steve Jobs, 
venait d’être déclenchée. 

Le 22 octobre 2008, le smartphone Dream, fabriqué par l’entreprise taiwanais HTC, a été lancé 
par T-Mobile aux Etats-Unis sous le nom de HTC G1. C’était le premier smartphone utilisant le 
système d’exploitation Android. Malgré le fait que l’interface multipoint avait été retirée par 
Google, Steve Jobs considérait que HTC violait plusieurs brevets de Apple et engageait des 
poursuites contre cette entreprise. C’était le déclenchement de la guerre des brevets qui aurait coûté 
environ 100 millions US$ en frais d’avocats à Apple, selon une rumeur qui circule dans le milieu 
de la justice américaine. 

En août 2009, Eric Schmidt quitte le Conseil d’Administration de Apple pour éviter d’autres 
conflits d’intérêt. Après le décès de Steve Jobs le 5 octobre 2011, son successeur Tim Cook tentait 
de terminer la guerre thermonucléaire entre Apple et Google et la guerre des brevets entre Apple 
et HTC. Dans la nuit du 10 au 11 novembre 2012, un accord de licence de dix ans a été signé entre 
Apple et HTC. Le 15 mai 2014, Apple et Google ont décidé d’enterrer la hache de guerre. Dans un 
document transmis à la justice américaine, ils indiquaient avoir trouvé un accord à l’amiable pour 
abandonner toutes les poursuites judiciaires engagées dans le passé. Cet accord incluait également 
les différents entre les deux entreprises qui sont apparus suite à l’acquisition de la division mobile 
de Motorola par Google en 2012, effectuée à l’initiative de Andy Rubin. 

La fratrie du smartphone 

La fratrie du smartphone se compose des mobilophones et des tablettes équipés d’un écran tactile, 
fabriqués par les constructeurs présents sur le marché avant 2007. 

 En octobre 2010, Microsoft présentait la première version du système d’exploitation Windows 
Phone pour succéder à Windows Mobile. L’interface utilisateur était dénommée Modern UI, avec 
un système de tuiles dynamiques, très différente de ce que l’on avait l’habitude de voir sur iOS ou 
Android. En mai 2013, Windows Phone devenait le troisième système d’exploitation mobile, avec 
une boutique en ligne de Microsoft (Windows Phone Store), dédiée au téléchargement des 
applications pour Windows Phone avec plus de 200 000 fichiers. La boutique a été fermée en 2016 
avec le remplacement de Windows Phone par Windows Mobile 10. En décembre 2019 Microsoft 
annoncait la fin du support de cette dernière mouture. L’aventure mobile de Microsoft était 
terminée. 

En 2008, Nokia achetait 100% des droits de Symbian OS et décidait de le porter en source libre. 
Malgré cette initiative, le déclin de Sybian sur le marché continuait. En novembre 2010, Symbian 
recevait un soutien inattendu de la part de l’Union européenne et de 24 entreprises unies dans un 
nouveau consortium Symbeose (pour «Symbian – the Embedded Operating System for Europe»). 
La Commission Européenne était décidée à ne pas laisser Apple, Google, RIM et Microsoft 
s’accaparer la totalité du juteux marché des mobiles. Le consortium réunissait des constructeurs de 
terminaux, parmi eux Nokia, des opérateurs, des universités et des développeurs d’applications de 
8 pays européens. Le consortium était subventionné à hauteur de 22 millions d’euros. En février 
2011, un ancien cadre de Microsoft, Stephen Elop, devenait le nouveau PDG de Nokia. Il décidait 
de revenir à une licence propriétaire de Symbian et de remplacer ce système d’exploitation par 
celui de son ancienne entreprise, Windows Phone. Cette décision amena la Commission Europénne 
à décider d’annuler son investissement de 22 millions d’euros dans le projet SYMBEOSE. La 
somme n’avait pas encore été versée. Le rêve de création d’un système d’exploitation mobile 
pérenne européen était terminé. Dans le cadre de sa réorganisation pour adopter au plus vite 
Windows Phone, Nokia décidait de confier les activités de support du logiciel Symbian pour ses 
terminaux mobiles en service à d’autres sociétés. Trois mille développeurs de Symbian ont été 
transférés à la société de conseil Accenture pour assurer le service après-vente jusqu’en 2016, mais 
l’arrêt complet du système OS a déjà été annoncé en janvier 2013. 



 

150 
 

Le premier téléphone mobile de Nokia avec l’OS Windows Phone était le Lumia 800 lancé en 
novembre 2011. Il était suivi par plusieurs modèles du nom Lumia. En avril 2014, la division 
services et terminaux de Nokia fut absorbée par Microsoft. Six mois plus tard, la marque Nokia 
disparaissait et les téléphones Lumia devenaient des Microsoft Lumia. C’était la fin temporaire 
d’une époque. 

Deux ans plus tard, Microsoft commencait à se rendre compte que Windows Phone ne rencontrait 
jamais le succès escompté et préparait l’enterrement du système. La société finlandaise HMD 
Global Oy, fondé en 2014 par des anciens cadres de Nokia, a racheté en 2016 une partie des brevets 
et la marque Nokia, acquis par Microsoft. En janvier 2017 HMD a présenté le premier smartphone 
Nokia pur Android. La société a en outre entamé la production de nouvelles versions d’anciens 
appareils Nokia célèbres comme le modèle Nokia 3310. La marque Nokia était de retour. HMD est 
en 2020 le seul fabricant européen de smartphones. 

En 2010 RIM achète le système d’exploitation QNX, compatible POSIX, auprès de la firme 
canadienne Quantum Software Systems, pour construire sa nouvelle plateforme BlackBerry. En 
2013 RIM s’est renommée BlackBerry et, basé sur le nouveau OS, a lancé son premier smartphone, 
le BlackBerry Z10. Cet appareil m’a accompagné jusqu’en 2018 où il ne s’est plus rétabli après 
une mise à jour du logiciel. Je l’ai remplacé par un iPhone X. En septembre 2016 BlackBerry 
décidait d’arrêter la fabrication de ses intelliphones pour se concentrer sur ses activités de 
cybersécurité. L’entreprise concluait toutefois un partenariat avec la firme chinoise TCL 
Corporation qui continuait à produire des téléphones sous la marque BlackBerry, jusqu’à fin août 
2020, quand le partenariat avec BlackBerry a pris fin. Dorénavant il faut aller dans un musée 
technique pour admirer un appareil BackBerry. 

Essential Phone 

En 2014, Andy Rubin quitta brusquement Google, doté d’un parachute doré de 90 millions US$, 
pour se vouer à d’autres projets. Le 9 novembre 2015, Andy Robin créa l’entreprise « Essential 
Products » avec l’objectif de développer un nouveau smartphone révolutionnaire pour concurrencer 
Apple, Google et Samsung. La start-up avait réussi à lever 330 millions US$ auprès de différents 
investisseurs prestigieux. Le premier produit, baptisé Essential Phone PH1, était annoncé pour juin 
2017. Magré des retards de plusieurs semaines dans la livraison du premier smartphone, la startup 
Essential devenait une licorne (unicorn) en août 2017. Ce terme a été inventé par l’investisseur de 
capital risque américain Aileen Lee pour désigner une entreprise non cotée en bourse valorisée à 
plus d’un milliard de US$, ce qui est assez rare, comme une licorne. 

Après son lancement, le smartphone PH1 ne rencontrait pas le succès espéré. Malgré de 
nombreuses réductions du prix de vente, la distribution du produit se comptait sur les doigts d’une 
main. En outre les quelques usagers de ce smartphone ont rapidement signalé une avalanche de 
problèmes de logiciel et de conception. C’était un échec complet. L’entreprise a été obligée de 
licencier 30% de son personnel en octobre 2018 et elle s’est alors focalisé sur un autre projet, appelé 
smartphone GEM. Des prototypes dévoilés par Andy Rubin sur son compte Twitter en octobre 
2019 avaient le curieux format d’une télécommande allongée, aux couleurs flashy. Quatre mois 
plus tard, Essential a annoncé le 12 février 2020 dans un communiqué sa fermeture définitive. La 
licorne était morte et le smartphone GEM ne verra jamais le jour. 

2.5.11. Tablettes et phablettes 

Une tablette peut être considérée comme un smartphone avec un grand écran, sans la 
fonctionnalité classique de téléphonie. On peut la définir également comme un intermédiaire entre 
l’ordinateur portable et le smartphone. Wikipedia définit la tablette comme «assistant personnel ou 
ordinateur portable ultraplat qui se présente sous la forme d’un écran tactile sans clavier et qui offre 
à peu près les mêmes fonctionnalités qu’un ordinateur personnel». 

Les tablettes sont capables de se connecter à un raccordement Internet fixe via un réseau sans fil, 
grâce à la technologie WiFi. De nombreux modèles peuvent aussi se connecter directement à 
l’Internet via un réseau de téléphonie cellulaire s’ils sont munis d’une carte SIM. 
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A l’exemple de l’iPhone, c’est Apple qui a réussi à rendre la tablette populaire auprès du grand 
public avec son iPad. Le premier iPad a été présenté par Steve Jobs le 27 janvier 2010 lors d’une 
conférence de presse d’Apple à San Francisco. L’iPad a été commercialisé aux Etats-Unis à partir 
du 3 avril 2010, dans les autres pays à partir de fin mai 2010. Plus que trois millions d’unités ont 
été vendues dans les trois mois après sa sortie initiale. 

L’iPad a été conçu au début des années 2000, avant le développement de l’iPhone. Son nom de 
travail était initialement iSlate. Les ingénieurs d’Apple étaient d’avis que le marché n’était pas prêt 
pour un tel équipement et ils l’ont mis à côté pour se focaliser d’abord sur l’iPhone. 

Il semble que le premier prototype d’iPad disposait d’une caméra, d’un mini-connecteur USB, 
d’une prise HDMI, d’une extension pour une carte de mémoire SD et d’un plugin Flash. On dit que 
Steve Jobs considérait l’iPad comme son dernier bébé et il le voulait ultra-portable et ultra-simple. 
Il demanda à ses collaborateurs de faire enlever toutes les conneries, sous le prétexte que les cibles 
de l’iPad étaient des usagers qui se fichent de la technique. 

La présentation de la deuxième génération de l’iPad le 2 mars 2011 se faisait également par Steve 
Jobs, malgré le fait qu’il était en congé de maladie depuis janvier pour une durée indéterminée. Il 
est décédé quelques mois plus tard, le 5 octobre 2011. 

Contrairement au premier modèle, l’iPad 2 disposait d’un appareil photo, d’une caméra de face 
et d’un système d’exploitation compatible avec l’iPhone. Depuis, plus de 20 modèles ont été lancés 
par Apple. Toutefois, les connecteurs prévus sur le prototype du premier modèle, de même que 
Flash, n’ont jamais été ajoutés aux iPads. 

En octobre 2018, Tim Cook annonça que Apple avait écoulé plus que 400 millions d’unités dans 
le monde depuis l’introduction de l’iPad. En même temps, Apple déclarait qu’elle ne voulait plus 
communiquer les nombres de produits vendus. Dorénavant il faut donc se baser sur des estimations. 

La première tablette Android, nommé Galaxy Tab, a été présentée par la société coréenne 
Samsung Electronics au salon international de la radiodiffusion de Berlin (IFA) en septembre 2010. 
Ce modèle était basé sur la version Android 2.2 qui n’avait pas été optimisée pour fonctionner sur 
un large écran. Deux mois après sa sortie, la Samsung Galaxy Tab était vendue à plus de 600 000 
exemplaires. 

Apple avait porté plainte que le design de la tablette Android de Samsung violait la propriété 
intellectuelle de son iPad. En août 2011, le Galaxy Tab a été temporairement interdite de 
commercialisation en Europe à la suite d’une décision d’un tribunal de Düsseldorf. 

Le terme phablette est apparu au début des années 2010 pour désigner des smartphones avec un 
écran plus large respectivement des tablettes avec un écran plus petit. L’augmentation progressive 
de la taille des écrans et la suppression des bordures des smartphones, combinée avec la 
commercialisation de tablettes compactes comme l’iPAD mini, présenté en octobre 2012, on 
conduit à l’abondon du terme phablette. 

L’approche de Google d’offrir avec Android un système d’exploitation mobile gratuit à source 
libre et un kit de développement (framework) à tous les fabricants qui sont libres d’ajouter leurs 
propres couches de logiciel et leurs propres fonctionnalités, a porté ses fruits. Android est devenu 
un vaste écosystème qui détient une part de marché global supérieur à 90%. Le petit robot vert 
BugDroid qui est le mascotte d’Android, a été créé par la graphiste Irina Blok. 

Le modèle économique Android a permis de fabriquer des tablettes à des prix très bas. En 2018, 
j’avais acheté pour mes petits-enfants trois appareils Android Selectline pour quelques dizaines 
d’euros la pièce. Ils les utilisaient surtout en voiture pendant de longs trajets pour regarder des films 
que j’avais installés et configurés. Les différentes aventures des trois petits cochons étaient leurs 
films favoris. Mais rapidement ils avaient abandonné les tablettes Android et préféraient utiliser les 
iPAD’s des grands-parents. 
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2.5.12. Montres connectées 

Les montres connectées  

2.5.13. Applications pour smartphones 

 

2.5.14. Accessoires pour smartphones 
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2.6. Messagerie 

L’équivalent de la téléphonie pour transmettre la parole est la messagerie pour transmettre 
l’écriture. Dans les chapitres précédents, nous avons exploré l’écriture avec toutes ces facettes. 
Dans le présent chapitre, je vais décrire les différentes méthodes et techniques pour transmettre des 
messages à distance. 

En janvier 2021, j’ai créé une carte mentale sur le site web « linkfacts.link » pour visualiser 
l’histoire des différentes technologies de transmission et d’échange de messages. 

Au début, il y avait le courrier, un homme qui portait les lettres. On retrouve ce sens dans 
l'expression « par retour du courrier ». Le courrier existe depuis l'Antiquité et l'apparition de 
l'écriture. 

Carte mentale sur Linkfacts 
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À l’origine, c’était le destinataire qui payait le courrier au prix calculé en 
fonction de la distance. Mais comme les destinataires refusaient de plus en 
plus souvent l’acceptation et le paiement du courrier, Rowland Hill, un 
enseignant anglais, proposait en 1837 au gouvernement britannique le 
paiement du port à l'avance avec un prix identique, quelle que soit la 
distance dans le pays. Le paiement était garanti par un timbre adhésif et un 
tampon d'oblitération. Rowland Hill a été chargé de mettre en place cette 
réforme postale et dès lors son nom est associé au premier timbre postal : 
« Black Penny ». Ce système a été déployé progressivement dans d’autres 
pays et finalement adopté dans le monde entier. La collection de timbres 
postaux est devenu un art qui a été nommé d’abord « timbrologie », puis 

« philatélie » à partir de 1864. 

2.6.1. Service postal 

Le livre « Eis Post » édité par l’Entreprise des P&T à l’occasion du 150e anniversaire des postes 
luxembourgeoises en 1992 fournit le détail de l’évolution des services postaux à travers les siècles. 
« Angarium, cursus publicus, Charlemagne, messagers municipaux, Charles le Téméraire, Thurn 
und Taxis, maîtres de poste, Jean Beck, Napoléon, poste néerlandaise, services des diligences », 
sont les mots-clés des grandes étapes depuis l’Antiquité jusqu’à la création d’une poste nationale 
le 20 août 1842. 

Timbres luxembourgeois 

La première émission d’un timbre luxembourgeois était le 15 septembre 
1852. Ce timbre appelé « de schwaarze Kapp » a été imprimé selon le 
procédé de chalcographie, utilisant le principe de gravure sur cuivre mis à 
l’honneur par le fameux imprimeur François Barth-Wahl. À l’époque, le 
Luxembourg figurait parmi les premiers pays ayant suivi l’exemple du 
Royaume-Uni.  

Les philatélistes du monde entier apprécient 
les timbres luxembourgeois pour constituer 
leurs collections. Des prix pour le plus beau 
timbre sont décernés régulièrement aux timbres 
luxembourgeois par des organismes 
internationaux. Par exemple le timbre « Noël 
2001 - Père Noël sur patins à roulette »' de l'artiste luxembourgeois Pit 
Weyer avait obtenu la 10e place au niveau mondial en 2002. On trouve 
une liste complète des timbres de tous les pays du monde sur le site 
web « colnect.com ». 

Au Luxembourg, la première association de 
philatélistes a été fondée en 1890 au nom 

d’« Union des Timbrophiles de Luxembourg (UTL)» et existe encore 
aujourd’hui. Le service « POST Philately » luxembourgeois, géré par 
Emile Espen, a commémoré cet événement par un cachet spécial émis le 
28 mars 2015. Des clubs de timbrophilie ont été fondés dans la suite dans 
d’autres localités du pays. Le 16 juillet 1933 une fédération des sociétés 
philatéliques du Grand-Duché de Luxembourg (FSPL) a été créée à 
Diekirch. Les fondateurs étaient Henri Schwinnen de Philatelia 
Differdange, Emile Adam du Cercle d’Echanges Phila Dudelange, 
Eugène Lemmer du Cercle philatélique d’Esch-sur-Alzette et Bernard 
Wolff de l’Union des Timbrophiles de Luxembourg. En janvier 1934, elle est devenue membre de 
la Fédération Internationale de Philatélie (FIP). 

Premier timbre postal  

De schwaarze Kapp 

Cachet spécial ULT 

Timbre Noël 2001 
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La même année, elle s’est constituée en association 
pour se conformer à la loi du 21 avril 1928 sur les 
associations et les fondations sans but lucratif. La 
fédération a été immatriculée au registre de commerce 
comme a.s.b.l. le 30 mai 1948 et regroupe aujourd’hui 
encore 29 sociétés. Organisatrice de nombreuses 
expositions et de concours, elle édite des catalogues et 
publications comme « Le Moniteur du 
Collectionneur » et décerne des prix et médailles. 
Hélas, si on regarde les photos récentes des assemblées 
générales de ces sociétés sur le site web « fspl.lu » de 
la fédération, on ne découvre que rarement des jeunes 
parmi les membres. 

La cheville ouvrière de la FSPL est son président Jos Wolff qui est également président d’honneur 
de la FIP. Le 10 octobre 2019, il a fêté son 85e anniversaire, en même temps que le 85e anniversaire 
de la FSPL. A cette occasion POST Luxembourg a édité un bloc spécial de commémoration. 

Les timbres postaux d’un pays racontent beaucoup sur l’histoire et la culture d’un pays. La page 
qui suit présente une sélection de timbres luxembourgeois aux thèmes des TICs. 

Meng Post et Smart Postcard 

Jusqu’à présent, le timbre postal n’a pas changé fondamentalement depuis son introduction il y a 
170 ans. Certes, les méthodes d’impression ont été perfectionnées, les prix ont augmenté et la colle 
est devenue autoadhésif en 2000. Avant cette date, il fallait lécher les timbres pour les coller sur 
une enveloppe. 

La majorité des entreprises luxembourgeoises n’ont plus besoin de coller des timbres sur leurs 
envois, elles sont équipées de machines à affranchir. L’acquisition ou la location de la machine à 
affranchir se fait par l’intermédiaire d’un fournisseur agréé par POST Luxembourg. Le particulier 
ne peut pas seulement acheter ses timbres dans un bureau des postes, un point de vente ou par 
téléachat, mais également commander et payer en ligne et ensuite les imprimer à domicile sur son 
imprimante de bureau. En 2010, l’achat de timbres par le biais de terminaux bancomats de 
l’Entreprise des P&T était une première en Europe. 

À partir de 1980 POST Luxembourg a lancé de nombreuses formules pour faciliter l’envoi et le 
suivi du courrier et des colis : Smart-Postcard (2015), PostPack, FollowMe, Ready2Post, SelfPost 
(2013), Click2Mail (2012), PackUp (2007), cartes et timbres personnalisés (2006), Post Enveloppe 
(1998), i-Mail (1997), Business Post (1994), Messagerie Postale (1988), Postomat (1982), codes 
postaux (1980). 

Fin 2006, j’ai profité de la nouvelle offre de l’Entreprise des P&T 
pour créer une carte et un timbre personnalisé pour fêter le 80e 
anniversaire de ma mère, ensemble avec mes soeurs et frères. Et dès 
la disponibilité de la Smart Postcard qui permet d’envoyer une carte 
postale avec ses propres photos, où qu’on est vers n'importe où dans 
le monde, j’ai utilisé ce service pour faire des surprises à mes petits 
enfants. La carte est imprimée par POST Luxembourg sur du papier 
glacé et postée avec un vrai timbre. Une application sur smartphone 
permet de réaliser la mise en page de la carte avec les photos et les textes voulus. 

Commerce philatélique 

Dans le passé, il y avait également un commerce philatélique varié au Luxembourg. Parmi les 
commerçants figuraient la Banque du timbre (Serge Ungeheuer), la Bourse philatélique (Roger 
Ephraim), le Comptoir philatélique de Luxembourg (Daniel Bastin), Hophilux, la Maison du timbre 
(Charles Seidel), Orphila et Philux (Sigrid Hennings). Mais à l’image des collectionneurs de 
timbres, les commerçants ont des problèmes de trouver un successeur à l’âge de leur retraite.  

Timbre d'anniversaire de la FSPL 

Timbre pour 80e anniversaire 
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Les derniers à fermer leur magasin étaient Serge Ungeheuer et son épouse Marie-Jeanne. Des 
reportages au sujet de la journée de fermeture ont été publiées dans les quotidiens luxembourgeois 
au début du mois de février 2018 : Luxemburger Wort, Tageblatt, Quotidien. 

Luxembourg Collectors Club 

Le « Luxembourg Collectors Club  (LCC)» est une société 
californienne à but non-lucratif qui a été créé en avril 1997 pour 
fournir des informations sur tous les aspects de la philatélie 
luxembourgeoise et pour encourager les collectionneurs à mieux 
comprendre et à apprécier l'histoire et la culture colorées du Grand-
Duché de Luxembourg. Il a été actif pendant 12 ans jusqu'à ce qu'il 
a cessé finalement ses activités en septembre 2009. Le président du 
club était Gary B. Little, le secrétaire et trésorier était Edward H. 
Jarvis. Lors de l’exposition philatélique mondiale PACIFIC 97 à 
San Francisco le 5 juin 1997, Jos Wolff a présenté la FSPL aux 
invités du LCC. 

Le site web du club « lcc.luxcentral.com » est toujours en ligne 
et on peut y découvrir quelques trésors philatéliques 
luxembourgeois, par exemple sur la page 
« stamps.luxcentral.com » ou dans les 50 éditions du journal 
« Castellum » publiées par le club. Les deux fondateurs Gary B. 
Little et Edward H. Jarvis continuent à présenter des thèmes de 

leurs collections luxembourgeoises lors d’expositions et de concours philatéliques internationaux 
et reçoivent régulièrement des médailles. 

Un autre philatéliste qui vit à l’étranger, au pseudonyme de « Arsdorf », a créé un blog pour 
afficher sa collection de timbres luxembourgeois sur le site web « luxphilately.blogspot.com ». 

Cartes postales 

Mieux encore que les timbres postaux, les cartes 
postales constituent une source historique d'information 
iconographique précieuse qui renseigne sur d'importants 
événements politiques et culturels, sur la transformation 
du milieu urbain et rural, sur l'évolution de l'architecture, 
des transports, du tourisme, des mœurs et coutumes, des 
métiers et des loisirs au Grand-Duché. 

La Bibliothèque nationale de Luxembourg (BnL) 
dispose d’une réserve précieuse qui comprend une 
collection de 36.000 cartes postales illustrées anciennes, 
datant de la fin du XIXe siècle aux années cinquante. 
Environ 17.500 cartes postales ont été numérisées et 
peuvent être consultées en ligne sur 
« eluxemburgensia.lu ». Éditées pour la plupart au 

Grand-Duché de Luxembourg, elles représentent des vues et sujets luxembourgeois d'une grande 
diversité. Parmi les nombreux éditeurs, on retrouve les grands noms de la photographie 
luxembourgeoise, comme Charles Bernhoeft et Edouard Kutter, mais aussi les éditeurs nationaux 
et régionaux, comme Nic Harles ou Justin Schroell. 

Journal Castellum du LCC 

Cartes postales en ligne à la BnL 
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Timbres luxembourgeois avec motifs TIC 
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Dans les années 70-80, le photographe Tony Krier 
éditait des cartes d’art composées d’un timbre, avec 
cachet oblitérant spécial du premier jour d’émission, et 
d’une photo prise par lui d’un sujet associé au timbre. 
Tony Krier travaillait pour le Luxemburger Wort et il 
était photographe de la Cour. Il a publié plusieurs albums 
avec ses photos. La Photothèque de la Ville de 
Luxembourg détient dans ses archives quelque 400.000 
de ses photos. Tony Krier était un ami de mes parents. 
Pour le timbre émis lors de l’année de l’enfant en 1979, 
il a édité la carte d’art affichée à droite avec une photo 
de ma fille aînée. 

2.6.2. Sémaphore 

Le terme « Sémaphore » a plusieurs significations. Dans le domaine 
de la transmission de messages, il s’agit d’un moyen de 
communication optique. Dans l’Antiquité, on utilisait des feux ou des 
fumées. À la fin du Moyen Âge, on composait un message 
moyennant plusieurs symboles, traduits par des formes prises par une 
structure mobile, installée sur une tour (relais). Les relais étaient 
placés les uns après les autres, chacun étant dans le champ de vision 
du précédent et du suivant. 

Au sens strict, le terme sémaphore désigne le système de 
communication inventé par les frères Chappe en France à partir de 
1780. Le système est composé d'une tour de Chappe équipée de bras 
mobiles en bois, que la position renvoie aux lettres de l'alphabet. Il 
est mécaniquement simple et contrôlé par deux manettes. Chacun des 
deux bras montre sept positions, et la barre transversale reliant les 

deux bras peut avoir quatre angles différents, ce qui donne un total de 196 symboles (7×7×4). 
Les marins militaires utilisent le sémaphore moyennant des pavillons (drapeaux) fixés sur une 

hampe, soit avec l’alphabet latin, soit avec le code morse. 

2.6.3. Pigeongramme 

Le pigeongramme est une petite photographie microfilmée destinée à être transportée par pigeon 
voyageur. Son histoire débute avec la Guerre de 1870 et le Siège de Paris. 

L'histoire des pigeons voyageurs remonte bien avant Jésus-
Christ, puisque les navigateurs égyptiens utilisaient déjà ces 
messagers pour annoncer leur arrivée au port plusieurs jours à 
l'avance. Le principe est simple : un pigeon voyageur souhaite 
rejoindre son pigeonnier d’origine Si on le transporte dans un 
autre endroit, il retourne à son domicile. Si on lui attache un 
message à sa patte, on dispose d’un courrier volant flexible et 
discret. Pour se diriger quelles que soient les conditions 
météorologiques, le pigeon dispose de trois systèmes de 
navigation très développés : la vue, la perception du champ 
magnétique terrestre et l’olfaction. Mais il faut respecter certaines 
limites. La distance à parcourir ne peut dépasser 1.200 kilomètres 
pour que le pigeon retrouve sa base. La durée de séjour dans le 
pigeonnier d’acceuil doit être courte pour éviter que le pigeon 
étranger considère le nouveau pigeonnier comme le sien et ne veut 
plus partir. 

Carte d'art éditée par Tony Krier en 1979 

Sémaphore de Chappe 

Pigeongramme comme souvenir  
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Au Moyen-Âge, pratiquement tous les châteaux, fermes seigneuriales et abbayes possédaient une 
tour à pigeons, qui pouvait contenir plusieurs milliers d’oiseaux et témoignait de la richesse et de 
la puissance de la noblesse et du clergé. Aujourd’hui, l'art d'élever et de faire concourir les pigeons 
voyageurs, appelé « colombophilie », est devenu un sport. 

La source la plus ancienne que j’ai trouvé au sujet de la colombophilie luxembourgeoise est un 
avis public adressé à la société colombophile au Luxemburger Wort du 24 juin 1878. Un pigeon 
s’était égaré à Waldbredimus. Jusqu’au début des années 1980 on trouve de nombreux articles sur 
les activités et concours organisés par les différentes sociétés et par la fédération colombophile au 
Luxembourg. Le registre de commerce nous renseigne que le comité de la fédération a démissionné 
en bloc en avril 2017 et qu’une nouvelle s.à r.l. colombophile a été immatriculée à Obercorn en 
mars 2022. 

2.6.4. Télégraphie 

Sur Wikipedia, on trouve la description suivante pour la télégraphie : « Le télégraphe est un 
système destiné à transmettre des messages, appelés télégrammes, d'un point à un autre sur de 
grandes distances, à l'aide de codes pour une transmission rapide et fiable ». Avec se sens le 
Sémaphore fait partie de la télégraphie, mais je suis plus restrictif et me limite à la transmission 
électrique ou par voie hertzienne pour désigner la télégraphie. 

La télégraphie électrique est considérée comme le premier exemple d'électrotechnique. C’est le 
doyen des services de télécommunications modernes. Elle permettait de communiquer des 
messages textuels plus rapidement que le transport par courrier. La télégraphie textuelle consistait 
en deux, ou en plusieurs, stations géographiquement séparées, appelées bureaux télégraphiques, 
qui étaient reliés par des fils, généralement supportés par des poteaux électriques. Un système 
électrique installé dans les bureaux télégraphiques transformait les textes en signaux électriques au 
bureau d’émission, et inversement au bureau de réception. De nombreux systèmes télégraphiques 
électriques ont été inventés au début du XIXe siècle, parmi eux de vrais curiosités qu’on trouve 
aujourd’hui dans les musées. 

Appareil Morse 

Le système qui a finalement eu un succès 
commercial est l’appareil de Morse, breveté en 
1840. Il était, par son principe, d'une simplicité 
déconcertante. À une extrémité d'une boucle de 
courant (dont une partie est en fait la mise à la 
terre), on trouve un contact opéré par un 
télégraphiste. Lorsque ce dernier ferme le contact, 
la boucle de courant se crée, activant, à l'autre bout, 
un électroaimant qui fait descendre un stylet et 
marque une bande de papier. Lorsqu'il ouvre le 
contact, le stylet remonte. Le télégraphe de Morse 
ne transporte qu'une information simple : la durée pendant laquelle le contact est ouvert ou fermé. 

Pour associer des lettres à cette information de durée, il faut définir un code. Samuel Morse (1791-
1872), l’inventeur américain du télégraphe qui porte son nom, a commencé sa carrière comme 
artiste-peintre. Il a réalisé 51 œuvres d’art, sa dernière est le tableau monumental « La galerie du 
Louvre » qui est aujourd’hui considéré comme sa pièce maîtresse. Il l’a peint de 1831 et 1833 entre 
Paris et New-York. Le tableau a été exposé en automne 1833 à Manhattan. Déçu du manque de 
succès de l’exposition de son tableau auprès du public, il abandonna la peinture pour se vouer 
exclusivement au développement du code Morse. 

Manipulateur (piochet) morse 
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La première idée de code qui était venue à Samuel Morse 
était d'utiliser le télégraphe pour transmettre simplement 
des chiffres, encodés avec deux symboles, à savoir le point 
(le contact est fermé brièvement) et l'espace (le contact est 
ouvert). Ces deux symboles sont combinés pour former des 
nombres, lesquels servent à trouver des mots dans une liste 
numérotée : un dictionnaire. Samuel Morse réalisa 
rapidement la faiblesse de cette approche et il l’écarta au 
profit de codes alphabétiques. Une idée pourrait être 
d'utiliser un nombre fixe de points et de tirets pour encoder 
tous les symboles. Le principe de séparer des codes de 
longueur fixe par des espaces était une solution tout à fait 

valide, mais elle était quelque peu excessive. Les symboles que l'on répète souvent étaient encodés 
avec le même nombre de points et de tirets que les symboles que l'on ne voyait que rarement, ce 
qui était laborieux. 

Code Morse 

Bien que le code finalement retenu pour la 
télégraphie s’appelle code Morse, la paternité de 
l’invention revient à son assistant, Alfred Vail. Il 
avait l’idée géniale de définir un code de longueur 
variable tel que les symboles les plus fréquents 
reçoivent les codes les plus courts et que les 
symboles les moins fréquents reçoivent des codes 
plus longs. Pour déterminer la fréquence des 
symboles dans un texte, il s’est adressé à un 
imprimeur et a compté le nombre de lettres dans le 
jeu de caractères mobiles de l’imprimerie. En effet, 
pour imprimer un texte avec des caractères mobiles, 
il faut avoir chaque lettre en nombre suffisant, mais, 
par économie de moyen, on voudra en même temps en avoir le nombre minimum. Armé de 
l'information recueillie chez l'imprimeur, par exemple que la lettre « e » est la plus fréquente, Vail 
se mettait à la conception d'un code où se mêlaient le point, le tiret court, le tiret long et trois types 
d'espaces : l'espace court était inséré entre les points et tirets à l'intérieur d'un code, l'espace moyen 
séparait les symboles, et l'espace long séparait les mots. Le code a été optimisé dans la suite pour 
comporter seulement des points, tirets et espaces de durée unique. Il est encore utilisé aujourd’hui 
par des scouts, quelques radioamateurs, ou quelques passionnés d’anciennes technologies. 
Special skills pour les agents de télégraphie 

 

Télégraphie sans fil 

Enigma 

 

2.6.5. Télex 

Le service Télex a été introduit au Luxembourg après la deuxième guerre mondiale moyennant 
du matériel restant de la Wehrmacht. Dans le bulletin BII 2/84 la DT avait publié des informations 
au sujet de l’évolution du Télex. En 1984 deux centraux étaient en service. Le central TWM mis 
en service en 1959 avait une capacité de 1.000 raccordements , le central TWK, ajouté en 1974, 
étendait la capacité totale des raccordements à 2.300. Comme l’accroissement du nombre de 

Peinture par Samuel Morse 1833 

Télégraphe Morse avec liste des codes 
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demandes de raccordements Télex était toujours exponentiel, on s’attendait à un épuisement avant 
la fin de l’année. 

Central Télex digital EDX-C 

Cette situation avait amené la DT à planifier l’installation d’un nouveau commutateur Télex 
digital du type EDX-C, qui fonctionnait avec une technologie moderne, sans aucun relais 
électrique. Il était contrôlé par programme enregistré SPC. Le montage des équipements a 
commencé en mai et la mise en service a eu lieu en septembre 1984. La capacité initale de 
raccordements s’élevait à 200 unités, avec une possibilité d’extension jusqu’au maximum de 4.000 
unités. Comme le nouveau système donnait entièrement satisfaction, une demande d’offre pour 
ajouter 1.600 raccordements EDX-C supplémentaires a été lancée la même année. Après la mise 
en service de cette extension, l’ancien commutateur télex TWM, âgé de 27 ans, a été supprimé. 
Preuve juridique 

MITEX 103 

Mitex 103 (système d'automatisation du télex avec micro-ordinateur et imprimante Epson FX-
80) 

développé par Laboratoire de Microélectronique - LMA et Telindus 
Les fonctions essentielles du système Mitex 103 étaient : 

 commande d’une imprimante Epson FX-80 pour recevoir des messages Télex 
 gestion automatique de la ligne Télex au niveau courant et procédure 
 dialogue avec un ordinateur personnel y raccordé pour effectuer le traitement des textes 

transmis 
À l’époque tous les équipements à raccorder à un réseau de télécommunications devaient être 

agréés par l’Administration des P&T. En général la DT se basait sur l’agrément d’une 
administration de télécommunication voisine pour délivrer un certificat d’approbation. Comme 
l’équipement MITEX 103 a été développé et fabriqué entièrement au Grand-Duché de 
Luxembourg, c’était la première fois dans l’histoire de la DT que les techniciens des P&T ont du 
procéder à tous les tests et vérifications requis pour agréer un appareil. 

Des équipements plus évolués ont été produits en 1986 sous les noms MITEX 100 et MITEX 
203. Le dernier modèle permettait de gérer jusqu’à quatre interfaces Télex. 

 

Télétex 

Le service Télétex, moyen de transmission de 
textes comparable au Télex, mais beaucoup plus 
rapide et plus puissant, a été démarré le 1er octobre 
1985. Contrairement à la plupart des autres pays 
qui acheminaient le trafic Télétex sur un seul 
réseau (réseaux de données à commutation par 
paquets en protocole X25 ou à commutation de 
circuits en protocole X21), le service Télétex 
luxembourgeois permettait d'utiliser ces deux 
moyens de transport et partant la connexion directe 
à la majorité des réseaux étrangers. L'accès vers et 
à partir du réseau Télex était possible grâce à une 
unité de conversion, permettant l'échange 
bidirectionnel de messages entre terminaux Télex 
et Télétex, qui a été ajouté au commutateur Télex 
EDX-C. Cette unité assurait également l’interfonctionnement des appareils Télétex avec interfaces 
X25, raccordés au réseau de données LUXPAC, inauguré en 1983. 

Inauguration Teletex 1985 
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La vitesse de transmission du Télétex s’élevait à 2.400 bits par seconde, tandis que celle d’un 
appareil Télex était limitée à 50 bits par seconde. L’alphabet Télétex permettait en outre de 
transmettre des lettres majuscules et minuscules, contrairement au Télex, ne permettant que 
l’édition des lettres minuscules. L’unité de conversion entre le Télex et le Télétex servait à convertir 
les alphabets et à mémoriser les messages provenant des terminaux Télétex, pour les adapter ensuite 
à la vitesse de transmission réduite du Télex. La capacité initiale des raccordements Télétex était 
de 48 unités. 

Le service télétex a été présenté au public lors de la Foire Bureautec 1985. Malgré un intérêt 
certain du milieu bancaire surtout, le télétex n'a pas connu le succès foudroyant que certains avaient 
osé lui prédire. 
 

2.6.6. Telefax 

 

2.6.7. Appel radio 

.. 

Sémaphone 

Dès son inauguration le 12 novembre 1981, le service public d’appel radio Sémaphone a connu 
un grand succès. Six mois plus tard, plus de 300 récepteurs de poche Sémaphone étaient 
opérationnels. Fin avril 1984 on comptait 855 abonnés avec une progression moyenne d’un 
récepteur supplémenatire par jour ouvrable. Le service était facturé à 1.400 francs luxembourgeois 
par mois. Il permettait aux abonnés de recevoir par voie radioélectrique unilatérale un signal codé, 
émis à partir d’un poste téléphonique, présentant une signification préalablement convenue entre 
l’appelant et l’appelé. Les utilisateurs étaient surtout des firmes artisanales et des industries 
moyennes qui y voyaient un moyen abordable pour améliorer l’organisation de leur travail. Du 
point de vue technique le service fonctionnait à l’entière satisfaction, si ce n’était qu’à différents 
endroits de la vallée de la Moselle où la réception sans antenne extérieure n’était pas garantie. 

2.6.8. Courrier électronique 

 

2.6.9. SMS 

Un SMS, abréviation de « Short Message Service » en anglais, est un type de message texte court 
envoyé à partir d'un téléphone portable à un autre téléphone portable. Il s'agit d'un moyen de 
communication pratique et populaire, largement utilisé dans le monde entier pour envoyer des 
messages rapides, des informations, des rappels, des notifications et bien plus encore. 

Les SMS sont généralement limités à 160 caractères par message, bien que cette limite puisse 
varier en fonction des paramètres du téléphone et de l'opérateur. Les messages peuvent être envoyés 
à un seul destinataire ou à plusieurs destinataires à la fois, et peuvent également inclure des images, 
des émoticônes ou d'autres médias. 

mbarnig à ChatGPT : Est-ce que vous êtes sûr que les SMS peuvent inclure des images ? 
 
Je m'excuse pour la confusion dans ma réponse précédente. En réalité, les SMS ne peuvent pas 

inclure directement des images, mais seulement du texte. Cependant, il existe une solution de 
contournement appelée "SMS avec image", qui utilise une technique appelée MMS pour envoyer 
des images via un message texte. 

En utilisant cette méthode, le message SMS est en fait envoyé sous forme de MMS, ce qui permet 
d'inclure des images en plus du texte. Toutefois, cette méthode est souvent limitée en termes de 
taille d'image et peut être plus coûteuse que l'envoi d'un simple SMS. 
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Je préfère continuer la rédaction de ce chapitre sans l’assistance de ChatGPT. À l’origine, les 

SMS furent inventés par une équipe finlandaise, dont Matti Makkonen, employé par Telia Sonera, 
puis par Nokia, pour aider les personnes malentendantes à communiquer. Lors du développement 
de la norme GSM, les pays scandinaves prirent l’initiative de proposer d'inclure le SMS dans cette 
norme à vocation mondiale. Le Nokia 2010, lancé en 1994, fut le premier mobilophone qui 
permettait l'écriture de messages. Lorsque le système fut déployé pour le grand public, beaucoup 
d’opérateurs étaient convaincus que les consommateurs préféreraient l'appel téléphonique pour 
communiquer. Mais, avec un prix nettement moins élevé qu’un appel téléphonique, l'adoption du 
SMS fut immédiatement un succès. Les SMS sont transportés dans les canaux de signalisation 
définis par le protocole GSM et n’occupent pas la bande passante réservée au transport de la voix. 
De surcroît, leur taille étant limitée, ils sont peu coûteux à transporter pour l’opérateur. Chaque 
message est envoyé via un mécanisme dit « Store and forward » à un centre SMS (SMSC) qui 
essaie de le transmettre au destinataire. Si ce dernier n’est pas joignable, le centre stocke le message 
pour le retransmettre, en plusieurs tentatives si nécessaire. 

Au Luxembourg, le service à valeur ajoutée 
SMS a été introduit avec un certain retard dans le 
réseau LUXGSM, à cause de la pénurie 
persistante en personnel. En mai 1995, le premier 
SMS avec les trois mots « Hello from 
Luxembourg » a été envoyé à partir d’un 
ordinateur vers un téléphone portable de type 
Ericsson GH998, appartenant à un employé de la 
poste. Il fallait attendre deux années 
supplémentaires jusqu’à l’introduction du service 
SMS pour les clients LUXGSM. La saisie des 

textes sur les téléphones portables de l'époque s'avérait assez compliquée par rapport au clavier des 
smartphones d'aujourd'hui : il n'y avait pas de touches alphabétiques, mais uniquement les chiffres 
de 0 à 9 ainsi que * et #. Avec un total de 4.186.368 messages envoyés sur le réseau LUXGSM 
pendant la nuit de la Saint-Sylvestre 2011, l’apogée du SMS était atteinte. Depuis, la tendance est 
à la baisse au profit des messageries mobiles qui passent par Internet et qui offrent plus de confort 
et plus d’options. Les lecteurs qui s’intéressent pour les statistiques d’envois de messages sont 
invités à consulter les publications de l’Institut Luxembourgeois de Régulation (ILR) sur le site 
web « ilr.lu ». 

Des numéros SMS premium à tarification spéciale ont été introduits au début du nouveau 
millénaire, permettant au destinataire du SMS de facturer à l’émetteur un service par l'intermédiaire 
de l'opérateur téléphonique. Au Luxembourg c’est surtout RTL qui continue à utiliser cette facilité 
pour des jeux ou concours, en indiquant au préalable le prix facturé pour le message. La Ville de 
Luxembourg fait de même pour régler le stationnement payant. D’autres destinataires malhonnêtes 
sont moins transparents et, dès l’introduction du service SMS premium, ils se sont servis de ce 
mécanisme de facturation pour arnaquer les usagers. 

Le pionnier de la mise en place d’une infrastructure pour gérer des SMS premium est la startup 
Nvision. Elle a été créée en décembre 1999 par Mehran Khalili, Christophe Leesch, Raoul 
Mulheims et Mike Sergonne comme s.à r.l. La gestion a été confiée à Mike Sergonne. C’était le 
seul qui avait un emploi et une expérience professionnelle, les trois autres fondateurs étaient encore 
des étudiants. Dans un entretien avec Paperjam en 2020, Raoul Mulheims raconte que c’était dure 
de convaincre Mike Sergonne de joindre le projet. Après une nuit de discussions au Check Inn, il 
a finalement dit oui vers 5h30 le matin. En juin 2001, la société a été transformée en société 
anonyme. 

Dépliant SMS et facilités LUXGSM en 1997 
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À côté de la création de sites web, Nvision s’est orientée vers 
des services mobiles à valeur ajoutée sur base de SMS, MMS, 
J2ME (midlet) et WAP. En novembre 2002, j’ai passé une 
commande à NVISION pour la réalisation d’une plateforme de 
messagerie mobile. Le but était d’offrir une interface pour 
l’exploitation des SMS premium. C’était prévu de l’héberger 
dans l’environnement LINUX – Apache – MySQL – PHP de la 
plateforme Internet de l’Entreprise des P&T. Mais comme la 
Division des Télécommunications n’avait pas les ressources en 
personnel pour gérer la plateforme, nous avons confié 
l’exploitation commerciale à Nvision. 

Après son introduction, le 
SMS premium est vite 
devenu un marché à part 
entière. Tango, le 
deuxième opérateur mobile 
à l’époque, s’est connecté à 
la plateforme. Nvision a 

lancé ses premiers produits mobiles qu’on retrouve sur la 
Wayback Machine : NV_SMS_CONTACT, 
NV_SMS_LIST, LuxSMS, LuxSMS Clearing, SMS-
Gateway. La plateforme faisait ce qu’elle fait encore 
aujourd’hui : routage entre applications et mobilophones, 
notifications, activations, messages marketing, paiements par 
SMS premium. Les clients du micropaiement étaient surtout 
des fournisseurs de contenus pour les mobilophones : des 
sonneries, des jeux J2ME, des logos, un peu de contenu 
adulte pixelé. L’affaire était rentable. 

En 2006, Mehran Khalili quittait le pays et Christophe Leesch optait pour une carrière de 
fonctionnaire. Des nouvelles idées ont été apportées par Christophe Goossens, directeur du 
marketing chez Tango, ainsi que par Georges Berscheid qui rentrait d’un emploi temporaire en 
Californie. Une des conclusions des discussions était de séparer les activités web et mobiles. Ainsi, 
un spin-off de Nvision a été immatriculé en avril 2006 sous le nom de MPulse S.A. Raoul Mulheims 
a pris la direction de MPulse et Mike Sergonne continuait à gérer Nvision. 

Aujourd’hui Nvision se porte bien et va fêter son 25e anniversaire 
en 2024. Depuis sa fondation, la société a obtenu plusieurs prix et 
récompenses pour ses projets. Sur son site web, l’équipe se présente 
comme suit : « En plus d’être sympas et généralement de bonne 
humeur, nos collaborateurs sont aussi doués, chacun dans leur 
métier, qu’ils soient inté, project manager, dév, designer, stratège, 
business analyst, CR, ou même big boss. » L’image à gauche 
présente les portraits des 19 collaborateurs. 

Page web de Nvision en 2005 

Team de Nvision en 2023 

Commande pour messagerie mobile 
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MPulse a également grandi et la technologie a été 
exportée dans d’autres pays, par exemple par la création 
de la filiale MPulse France. Des nouvelles sociétés 
(NGPayments s.à r.l., Digicash Payments S.A., Finologee 
S.A.) ont été constituées à partir de 2012 pour la 
commercialisation des nouveaux produits Digicash et 
finances numériques. Mais cette histoire sera racontée 
dans le chapitre concernant les banques électroniques. 

MPulse continue à gérer l’infrastructure technique pour 
les différentes activités du groupe. Elle est dirigée par 
Raoul Mulheims (CEO), Georges Berscheid (CTO), 
Jonathan Prince (CSO) et Didier Spick (CFO). 

À elles seules, la réussite de Nvision et MPulse constitue un succès impressionnant dans 
l’environnement des start-ups luxembourgeoises. 

2.6.10. MMS 

 

2.6.10. IMPS 

 

2.6.11. Messagerie instantanée 

La messagerie instantanée (MI) permet l’échange instantané de messages textuels et de fichiers 
entre plusieurs personnes par l'intermédiaire d’ordinateurs, de tablettes ou de téléphones mobiles 
connectés à un même réseau informatique, plus communément à Internet. Contrairement au 
courrier électronique, ce moyen de communication permet de conduire un dialogue interactif. Elle 
est souvent désignée sous le nom de chat. 

Il existe des centaines d'applications instantanées.  J'ai essayé de départager les applications par 
catégories. Celles qui sont focalisées sur le partage de photos et de vidéos, sur la visioconférence, 
sur le travail collaboratif ou sur les communautés sociales, seront décrites dans d'autres chapitres. 
Je me limite ici à présenter les applications les plus représentatives parmi les vraies messageries 
instantanées. 

IRC : 1988 

Internet Relay Chat (IRC) est un protocole de communication textuel sur Internet. Il sert à la 
communication instantanée principalement sous la forme de discussions en groupe par 
l’intermédiaire de canaux de discussion, mais il peut aussi être utilisé pour de la communication 
entre deux personnes seulement. Conçu fin août 1988, l’IRC a été décrit initialement dans la RFC 
14591 (Internet Request for Comment) par Jarkko Oikarinen (surnommé « WiZ ») qui s'était 
inspiré du Bitnet Relay Chat (BRC) du réseau Bitnet. L’IRC fut créé pour remplacer un programme 
appelé MUT (MultiUser talk) sur un Bulletin Board System (BBS) finlandais (OuluBox). Des 
détails sont disponibles sur le site web irc.org. À la fin des années 1990, l'utilisation d’IRC a 
diminué avec l’arrivée des messageries instantanées propriétaires grands publics comme ICQ, AIM 
et MSN Messenger. 

ICQ : 1996 

ICQ est un logiciel freeware de messagerie instantanée, de VoIP et de visioconférence. Il fut 
originellement développé par Mirabilis, société fondée en novembre 1996 par quelques étudiants 
israéliens. La société a été acquise par AOL en 1998 et a été rendu compatible avec son système 
AIM. En 2010, AOL a vendu ICQ pour 187,5 millions de dollars à l’entreprise russe Digital Sky 
Technologies, devenue par la suite mail.ru. 

Page web d'accueil de Mpulse en 2023 
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AIM : 1997 

AOL Instant Messenger, aussi appelé AIM, est un client propriétaire de messagerie instantanée 
apparu en 1997 et proposé par AOL. Le service a été arrêté en décembre 2017. 

Jabber : 1998 

Jabber est un logiciel ouvert de messagerie instantanée, inventé en 1998 par Jeremie Miller et 
fondé sur XML.Il est basé sur le protocole Extensible Messaging and Presence Protocol (XMPP). 
En 2000 une société Jabber Inc a été créée pour commercialiser les plates-formes Jabber auprès des 
entreprises. En 2008, elle a été rachetée par Cisco Systems, mais sans les droits pour le protocole 
XMPP qui ont été transférés auparavant à la fondation XMPP standards (XSF). 

MSN Messenger : 1999 

MSN Messenger était un logiciel client propriétaire lié à un service propriétaire de messagerie 
instantanée offert par Microsoft entre 1999 et 2013. Il fonctionnait sur ordinateurs Windows, 
consoles de jeux et mobilophones. Le logiciel fut mis en ligne en juillet 1999, puis a changé de 
nom en Windows Live Messenger en décembre 2005.  

iChat & iMessage : 2002 

iChat est un logiciel de messagerie instantanée lancé par Apple en 2002 pour les ordinateurs 
MAC. En 2011 Apple a introduit l'application iMessage pour les iPhones et iPADs. Une année plus 
tard iChat et iMessage ont été fusionnés pour créer le système commun Message. 

Facebook Messenger : 2008 

Facebook Messenger est le système de messagerie instantanée créé par Facebook (Meta) et 
incorporé aux réseaux sociaux Facebook et Instagram. Aujourd'hui, Messenger est la messagerie 
instantanée la plus utilisée dans les pays occidentaux. 

WhatsApp : 2009 

WhatsApp est une application mobile multiplate-forme qui fournit un système de messagerie 
instantanée chiffrée de bout en bout aussi bien via les réseaux de téléphonie mobiles que par 
Internet. L'application est créée en 2009 par Jan Koum et Brian Acton, deux anciens employés de 
la société américaine Yahoo, avec pour objectif de remplacer le SMS.  

Telegram : 2013 

Telegram Messenger est une application et un service de messagerie instantanée multiplate-
forme, en freemium, hébergé dans un cloud. Par défaut, l'application n'utilise pas le chiffrement de 
bout en bout entre interlocuteurs, mais plutôt un chiffrement entre l'application et les serveurs 
Telegram, ces derniers ayant accès au contenu des messages échangés. Un chiffrement de bout en 
bout reste possible en option, à condition de l'activer explicitement au début de chaque 
conversation. Telegram a été créée en 2013 par les frères russes Nikolaï et Pavel Dourov, des 
opposants de Vladimir Poutine. Le siège de Telegram est basé à Dubai. 

2.4.12. LuxChat 
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2.6. Réseaux sociaux 

La réponse ci-après, fournie par ChatGPT sur l'utilité des réseaux sociaux, me paraît correcte et 
pertinente : 

 
Les réseaux sociaux sont devenus une partie importante de la vie quotidienne de nombreuses 

personnes à travers le monde. Ils ont un certain nombre d'utilités et d'avantages, notamment : 
Connectivité : Les réseaux sociaux permettent aux gens de se connecter avec des amis, des 

membres de leur famille et des collègues, quel que soit l'endroit où ils se trouvent dans le monde. 
Partage d'informations : Les réseaux sociaux permettent aux gens de partager des informations, 

des idées et des opinions avec un large public. Cela peut être utile pour les entreprises, les 
organisations et les individus qui cherchent à se faire connaître. 

Marketing : Les réseaux sociaux peuvent être utilisés comme outil de marketing pour les 
entreprises et les organisations. Ils permettent de cibler des publics spécifiques en fonction de leur 
âge, de leur sexe, de leur lieu de résidence et d'autres facteurs. 

Soutien social : Les réseaux sociaux peuvent également offrir un soutien social à ceux qui en ont 
besoin, par exemple en créant des groupes de soutien pour les personnes atteintes de maladies 
chroniques, ou en permettant aux personnes de trouver des personnes partageant les mêmes 
centres d'intérêt. 

Sensibilisation : Les réseaux sociaux peuvent être utilisés pour sensibiliser le public à des causes 
importantes, telles que la lutte contre les changements climatiques, la protection des droits de 
l'homme ou la promotion de la santé mentale. 

Cependant, il est important de noter que les réseaux sociaux peuvent également présenter des 
inconvénients, tels que la diffusion de fausses informations, la cyberintimidation et la dépendance 
numérique. Il est donc essentiel de les utiliser de manière responsable et consciente. 

 
A partir de cette définition j'ai rédigé la chronologie qui suit avec les ancêtres des réseaux sociaux 

classiques de nos jours. 

2.6.1. Radioamateurs 

Les amateurs radio étaient des passionnés de la communication sans fil qui ont commencé à se 
connecter entre eux dès le début du XXe siècle, en utilisant des équipements radio pour 
communiquer à distance. Ils ont formé des communautés de personnes partageant les mêmes 
intérêts à travers le monde, échangeant des idées, des astuces techniques, des informations sur les 
conditions météorologiques, les événements, etc. Les amateurs radio ont créé des clubs et des 
associations, et ont organisé des événements pour se rencontrer en personne. 

 
ChatGPT est d'avis que les amateurs radio ne sont pas les prédécesseurs directs des réseaux 

sociaux, malgré quelques similitudes. Je pense le contraire et les considère comme les vrais 
pionniers dans ce domaine. Et si ChatGPT utilise l'imparfait pour décrire les amateurs radio, 
j'estime qu'ils fassent toujours partie d'une communauté vivante aujourd'hui. 

Jean Muller, le jeune frère de ma mère, était radioamateur. Il s'est marié tard et lors de ma 
jeunesse, il habitait encore chez ses parents (mes grands-parents) au Limpertsberg. Il avait installé 
son atelier au grenier de la maison et avait construit sa station radio lui même. Lors des séjours 
chez mes grand-parents, il était toujours en train de bricoler, mais je ne l'ai jamais vu établir une 
communication radio ou échanger des informations avec d'autres amateurs. 
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J'ai un souvenir plus éloquent de ma partication 
comme scout au 9e « jamboree on the air » à 
Neuhäusgen pendant le week-end du 23 au 24 
octobre 1966. Sur la photo à droite, le garçon avec 
le microphone, c’est moi. C’était la troisième fois 
que les scouts luxembourgeois participaient à cet 
événement international. Deux stations avaient été 
installées, une à Neuhäusgen, l’autre à Wiltz. 
L’Administration des P&T avait mis deux 
indicatifs spéciaux LX1JAM et LX1WIL à 
disposition des scouts pour la durée du jamborée. 
Trois émetteurs-récepteurs étaient en service 
pendant le weekend, ce qui a permis d’établir des 
liaisons avec 265 stations du monde entier. Parmi 
les pays contactés figuraient la Corée, la Nouvelle 
Zélande, Portorico, Hawaî, Laos, Sierra Leone etc. 
Ainsi l’équipe du Neuhäusgen a obtenu le diplôme 
prestigieux WAC (Working all Countries). Le 
projet était dirigé par Joseph Kirsch. Le matériel et 
le support ont été fournis par les radioamateurs 
Marcel Schütz, Wililbrord Bauer, Bouchard, 
Armand Erpelding, Willy Beffort, Tony Wiltgen 
et Robert Kratzenberg. Ce qui m’est surtout resté 
en mémoire est une démonstration impressionante 
réalisée par un des radioamateurs avec un tube 
fluorescent 220 Volts. Il a tenu le tube à une distance d’environ un mètre de l’antenne d’une station 
portable et la lumière à vacillé au rythme des mots parlés dans le microphone. Je pense qu’il 
s’agissait de Armand Erpelding que j’ai retrouvé douze ans plus tard comme chef du service radio 
de l’Administration des P&T, sans le reconnaître à ce moment là. Ce n’est que lors de mes 
recherches récentes pour rédiger ce livre que j’ai fais le rapprochement. 

Après cette expérience, j'ai essayé de construire moi-
même une station radio dans la bande des fréquences 
ultra-courtes. Elle n'a jamais fonctionné. La seule pièce 
que j'ai gardé de ce projet est le microphone avec le 
bouton poussoir pour parler. De toute façon je n'aurais 
pas pu utiliser la station, car il faut disposer d’un 
certificat d’opérateur et d’une licence afin de pouvoir 
exécuter son activité en toute légalité. A l'époque c'était 
l'Administration des P&T qui organisait les examens 
afférents, aujourd'hui c'est l'Institut luxembourgeois de 
régulation (ILR). Des cours de préparation à ces 
examens sont proposés par les associations 
« Radioamateurs du Luxembourg (RL) » et « Union des 
Radio-Amateurs du Luxembourg (LARU) ». 

Au début des activités radioamateur, l’objectif était 
d'établir des liaisons radio avec d'autres amateurs du monde entier et de confirmer ensuite la réussite 
de la communication, appellée QSO dans le jargon, par courrier postal. Chaque station radio 
dispose d'une identification que les amateurs attachent communément à leurs noms ou adresses 
email. Une carte QSL est une carte de réponse, ou d'accusé de réception, au format d'une carte 
postale que s'échangent les radioamateurs pour confirmer la liaison radio. QSL est un code qui 
signifie : « Pouvez-vous me donner accusé de réception ? » ou « J'accuse réception de... », selon le 
code Q utilisé en télégraphie. 

Jamboree on the air à Neuhäusgen en 1966 

Ancien microphone pour station radio 
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Une carte QSL reprend l'indicatif de la station émettrice, 
celui de la station réceptrice ainsi que les conditions de 
trafic (date, heure, bande, puissance du signal, mode, etc.), 
éventuellement complétées d'informations annexes 
(matériel utilisé, nom, adresse, etc.). Les cartes QSL sont 
soit envoyées directement par la poste au destinataire aux 
frais de l'expéditeur, soit par le biais du service QSL gratuit 
de l'association dont le radioamateur est membre. 

Sur les site de vente aux enchères, comme ebay, on 
trouve régulièrement des collections d’anciennes cartes 
QSL à des prix élevés. Le musée virtuel sur le web 

« hamgallery.com/qsl » dispose d’une collection d’anciennes cartes QSL luxembourgeoises. 

Radioamateurs du Luxembourg 

La première association de radioamateurs a été fondée en 1937 sous le nom de « Réseau 
Luxembourgeois des Amateurs d'Ondes Courtes ». Elle représente le Luxembourg dans l'« Union 
Internationale des Amateurs Radio (IARU) », instituée en 1925. Dans le Luxemburger Wort du 13 
janvier 1939 on peut lire un rapport sur l'assemblée générale du « Réseau luxembourgeois des 
amateurs d'ondes courtes » qui a eu lieu le 8 janvier 1939 au Café de Paris à la place d'Armes à 
Luxembourg. Le président, professeur Tony Wiltgen, a souhaité la bienvenue à l'audience et a 
expliqué la collaboration avec la « Fédération Nationale Luxembourgeoise des Associations 
Radiophiles (FNLAR) ». Joseph Kesseler (LX1AI), ingénieur I.T.N., présentait le rapport de 
l'assemblée générale précédente, qui a été approuvé. Le docteur Auguste Schumacher (LX1AS) 
référait sur le même sujet que le président. Son discours a été fortement applaudi. Albert Huberty 
(LX1AP), trésorier, présentait le rapport de caisse. A. Berger a été élu au comité comme QSL - 
Manager. Ensuite les cartes QSL ont été distribuées aux nombreux membres qui étaient venus du 
pays entier pour assister à l'assemblée générale. L'article au Luxemburger Wort est signé par 
LX1AC. 

Le « Réseau Luxembourgeois des Amateurs d'Ondes Courtes » a été immatriculé en avril 1973 
au registre de commerce comme a.s.b.l. À l'époque les membres du comité étaient Romain Sadeler 
(président), Robert Kratzenberg (vice-président), Joseph Kirsch (secrétaire), Joseph Faber 
(trésorier), Marcel Schiltz (VHF-Manager), Robert Schott (QSL-Manager), Mootz-Jean (secrétaire 
adjoint), Charles Hausemer (QSL-Manager adjoint), Willibrord Bauer (délégué aux jeunes) et 
Alfred Ludewig (liaison-officer). Pour son 75e anniversaire un timbre postal de commémoration a 
été éditée et l'association s'est renommée en « Radioamateurs du Luxembourg (RL) ». 

Radioamateurs du Kéldall 

Une deuxième association au nom de « ADRAD Kayldall (Association des radioamateurs du 
Kéldall) » a été fondée en mars 1979 par Simone Michaux, Raymond Reiff, Claude Rob, Raymond 
Mahr et Germain Schutz. Les fondateurs étaient des anciens membres du Réseau Luxembourgeois 
des Amateurs d'Ondes Courtes. Le but était de renforcer les activités des radioamateurs dans le sud 
du pays. 

Union des Radio-Amateurs du Luxembourg 

En janvier 2014 Marc Charles Storck, Christophe Schmit et Patrick Rendulic ont fondé l’« Union 
des Radio-Amateurs du Luxembourg (LARU) ». Les points forts que l'union s'est donnée sont la 
communication d'urgence, la transmission de données numériques, la transmission numérique de 
la voix, la science et l'éducation. 

Communications d’urgence 

Si les cartes SQL existent encore aujourd'hui, les activités des radioamateurs sont devenues 
beaucoup plus diversifiés. Si on visite les sites web des différentes associations, on trouve des 

Carte QSL de Tony Wiltgen pour QSO 1938 
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termes comme HAM, repeaters, beacons, Bastelowend, EmCom, D-Star, Digital Voice, Packet 
radio modems, APRS (Automatic Position Reporting System), etc. Dans les calendriers des 
radioamateurs on note des concours, des événements, des conférences, des excursions, du 
bricolage, etc. 

Un autre mot pour radioamateur est « HAM ». L'origine du terme semble être dérivé en 1908 des 
noms de Albert Hyman, Bob Almy et Poogy Murray, trois opérateurs du « Harvard Radio Club ». 
Aujourd'hui HAM est surtout utilisé dans le cadre de la communication d'urgence où les 
radioamateurs assistent les services de secours public à établir des communications fiables en cas 
de catastrophes. 
Exemple 

Bandes de fréquences  

Jamborees 

2.6.2. Poesiealbum 

Le terme « album de poésie » n'est pas familier pour ChatGPT, il le considère comme un recueil 
de poésies pour honorer un poête célèbre vivant ou décédé. Ceci n'est pas étonnant, car ces petits 
livres n'étaient pas connus dans les pays francophones. Avec ma remarque qui suit, ChatGPT était 
capable de retourner une formulation valable : 

mbarnig à ChatGPT : non, je pense aux Poesiealbum's qui étaient en vogue en Allemagne ? 
 
Je m'excuse pour la confusion. Les "Poesiealbum" étaient en effet très populaires en Allemagne, 

surtout dans les années 1960 et 1970. Ce sont des petits livrets ou cahiers de poésie, souvent décorés 
de façon artistique, dans lesquels les amis, la famille ou les camarades de classe écrivent des 
poèmes, des citations ou des messages personnels. 

Les "Poesiealbum" étaient considérés comme un objet précieux, souvent transmis de génération 
en génération, et étaient utilisés pour conserver des souvenirs et des messages d'amitié. Les 
propriétaires de ces albums demandaient à leurs amis et connaissances d'écrire des poèmes ou des 
messages à la main, avec une signature personnelle, afin de se souvenir de leur amitié et de leur 
jeunesse. 

Ces albums étaient souvent accompagnés de dessins, de collages, de photographies et de petits 
objets, ce qui les rendait encore plus précieux. Les "Poesiealbum" étaient considérés comme un 
moyen créatif et artistique pour les jeunes de s'exprimer et de célébrer l'amitié et la camaraderie. 
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Au Luxembourg, le « Poesiealbum » était également très 
répandu. Moi-même, je n'en avais pas, mais mon épouse avait 
plusieurs albums qui sont toujours en sa possession. Je me suis 
permis de citer quelques exemples d'inscriptions pour montrer 
l'air du temps à la fin des années 50, début 60. 

« Ainsi tout passe et tout s’efface, jusqu’à la trace de la beauté, 
mais ce qui reste pure et chaste, c’est notre amitié. Ton amie 
… », « J’aime deux choses, Toi et la rose, La rose pour un jour, 
Et toi pour toujours. Une amie … », « Si un jour l’avenir nous 
sépare, sur cette image jette un regard, Et souviens toi avec 
tendresse, Des beaux jours de notre jeunesse. Ton ami … », 
« Wenn einst nach vielen Jahre, mein Name wird genannt, dann 
kannst du immer sagen, die hab ich gut gekannt ». 

Pendant la jeunesse de mes filles, à la fin des années 80, début 
90, le « Poesiealbum » n'était plus tellement en vogue. Toutes 
les deux avaient un album, mais n'attachaient plus la même 
attention à cette pratique que leur mère, trente ans plus tôt. Et 
mes petits enfants, la génération Smartphone, vont probablement 
découvrir dans ce livre qu’un « Poesiealbum » existait dans le 
passé. Je pense que ces albums ont été remplacés maintenant par 
les dispositifs numériques. 

 
 

 

2.6.3. Citizen Band 

 

2.6.4. Internet Cafés 

 

2.6.5. Réseaux sociaux luxembourgeois 

 

2.6.6. Réseaux sociaux globaux 

Facebook : 2004 

Facebook a été fondé en 2004 par Mark Zuckerberg et ses camarades de l'université Harvard. 
D'abord réservé aux étudiants de cette université, il s'est ensuite ouvert à d'autres universités 
américaines, avant de devenir accessible à tous en septembre 2006. Le nom du site provient des 
albums photo (trombinoscopes ou facebooks en anglais) regroupant les photos des visages de tous 
les élèves prises en début d'année universitaire. 

En 2022, Facebook était le réseau social le plus utilisé au monde avec presque trois milliards 
d'abonnés actifs. 

Twitter : 2006 

Twitter est un réseau social de microblogage géré par l'entreprise Twitter Inc. Il permet à un 
utilisateur d’envoyer des micromessages, appelés tweets, sur internet, par messagerie instantanée 
ou par SMS. Les messages sont limités à 280 caractères. Twitter a été créé en mars 2006 par Jack 
Dorsey, Evan Williams, Biz Stone et Noah Glass. Le service en ligne est rapidement devenu 
populaire, sutout après l’introduction du hashtag. Son invention est généralement attribuée à Chris 

Contenu typique d'un Poesiealbum 
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Messina, un designer et développeur américain qui a proposé pour la première fois leur utilisation 
sur Twitter en 2007. Chris Messina a suggéré l'utilisation du symbole dièse (#) pour créer des 
groupes de discussion ou des sujets sur Twitter, afin de permettre aux utilisateurs de trouver 
facilement des tweets sur des sujets spécifiques. Depuis lors, les hashtags sont devenus 
omniprésents sur les réseaux sociaux et sont utilisés pour marquer et organiser des contenus sur 
une variété de sujets. 

En 2011, Twitter a lancé la fonctionnalité d'ajout d'images aux tweets, permettant aux utilisateurs 
de télécharger des images directement à partir de leurs appareils mobiles ou de leur ordinateur pour 
les inclure dans leurs tweets. En 2015, Twitter a également introduit la fonctionnalité de 
téléchargement de vidéos. En avril 2022, Twitter accepta la proposition de rachat d'Elon Musk pour 
la somme de 44 milliards de dollars. En octobre 2022, Elon Musk est devenu le nouveau 
propriétaire. 
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3.1. Presse 

La technique des machines d’impression a évolué en plusieurs étapes. Il y a 1.200 ans en Chine, 
on utilisait des blocs en bois pour imprimer des textes sur papier. Dans une deuxième étape, les 
caractères sont devenus mobiles. C’est également en Chine que le typographe Bi Sheng a inventé 
au 11e siècle des caractères en argile qui étaient assemblés en blocs pour l’impression. Les 
caractères n’étaient pas très solides et se brisaient facilement. En 1298, l’inventeur chinois Wang 
Zhen utilisait des caractères en bois, bien plus résistants, et il perfectionnait la qualité de 
l’impression avec l’aide de tables tournantes. Les premiers caractères en métal ont été utilisés en 

Corée. Des ouvrages qui rassemblaient les divers enseignements 
bouddhistes du maître Seon Baegun, appelés Jikji, ont été 
imprimés 1377. L’UNESCO a reconnu en 2001 l’existence du 
Jikji comme plus ancienne preuve de l’imprimerie à caractères 
mobiles. 

En Europe, Johannes Gensfleisch, né à Mayence, plus connu 
sous le nom de Johannes Gutenberg, fabriquait dès 1448 des 
caractères typographiques mobiles en métal, avec un alliage de 
plomb, étain et antimoine. L’élément clé de cette technique était 
le poinçon, une tige de métal sur laquelle était ciselée la forme 
inversée du caractère. Johannes Gutenberg était de formation 
orfèvre et il connaissait donc parfaitement le travail du métal. 
Mais c’était son associé, Pierre Schoeffer, qui a perfectionné la 
technique de la gravure des poinçons. À partir du poinçon, on 
formait un moule dans lequel le fondeur coulait l’alliage en plomb 

liquide pour produire de multiples caractères mobiles pour chaque symbole. 
Les caractères fondés étaient rangés dans une 

casse, un casier en bois destiné à contenir tous 
les caractères d’un même corps. Par corps, on 
désignait l’ensemble des lettres minuscules et 
majuscules, des chiffres et des signes de 
ponctuation, appartenant à une police de 
caractères donnée. On appelait le « même 
corps » également une « même fonte ». La 
casse était divisée en cases appelées cassetins, 
dont les dimensions et les emplacements 
étaient définis par la fréquence des lettres, 
c.à.d. par le nombre de caractères identiques, et 
par la commodité d’accès. Le typographe 
assemblait ensuite les caractères mobiles dans 
un composteur, ligne par ligne. Les lignes 
justifiées ont été posées dans une galée et finalement posées et bloquées dans une forme. Ces blocs 
de texte, une fois encrés, servaient à imprimer une feuille de papier dans une presse typographique. 
Les feuillets avec le texte original à composer étaient fixés dans un visorium. 

Le fonctionnement de la presse d’imprimerie, fabriquée en bois, était basée sur celui de la presse 
à raisin. L’invention de Johannes Gutenberg comprenait donc l’ensemble des techniques 
employées : la gravure des poinçons, la fonte et l’assemblage des caractères mobiles, l’encre faite 
d’huile de lin et de noir de fumée ainsi que l’impression sur papier du bloc de texte dans une presse 
typographique. Le 23 février 1455, après quelques années d’expérimentations, la « Bible de 
Gutenberg » a été publiée en 180 exemplaires, comme première œuvre imprimée en Europe. 

3. INFORMATION

Casse avec caractères mobiles en plomb 

Presse d'imprimerie type 
Gutenberg 
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À partir de cette date, la technique d’impression a connu une évolution fulgurante. La stabilité de 
la presse a été progressivement améliorée. Des pièces en bois ont été remplacées par des pièces en 
métal, le premier élément était la vis. 

L’ultime perfection était la première presse totalement métallique, 
mise au point par le scientifique anglais Lord Charles Stanhope en 
1795. Le principe d’impression restait le même et mobilisait 
beaucoup de force humaine. Quand les typographes avaient fini la 
composition de la page à la main, caractère par caractère, ligne par 
ligne, en puisant dans leurs casses, les « ouvriers pressiers » 
accomplissaient leurs gestes de façon répétitive. Ils ajustaient la 
forme avec la composition sur la plate-forme en marbre, passaient 
l’encre avec des chiffons imbibés, appliquaient ensuite une feuille et 
la comprimaient par une platine qu’on devait descendre et remonter 
à la main, à l’aide de la vis montée en haut. Après l’impression du 
recto des feuilles, il fallait les tourner pour imprimer le verso. Ces 
gestes étaient répétés jusqu’à 2.000 fois par journée de travail, ce qui 
permettait d’imprimer un journal de quatre pages en 500 exemplaires. 

Les machines du type Stanhope ont subi encore quelques modifications avec des contrepoids et 
autres ajoutes pour faciliter le travail des « ouvriers pressiers », mais rien de spectaculaire. La 
prochaine révolution était l’introduction des machines d’impression rotatives, appelées 
communément simplement des « rotatives ». La paternité de l'invention de la rotative ne peut être 
réduite à l'invention d'un seul concepteur, il y a plusieurs ingénieurs et inventeurs dans différents 
endroits qui ont contribué à cette construction. 

Les premières machines d’impression avec des cylindres sont 
apparues à partir de 1814 au Royaume-Uni. Des vraies 
rotatives ont été introduites dans différents pays à partir de 
1844. Le principe de la rotative réside dans le remplacement de 
la platine, partie plane qui dans une presse traditionnelle 
exerçait la pression nécessaire pour imprimer le papier, par un 
cylindre, qui permettait une pression bien plus importante. Les 
presses à cylindres ont en premier bénéficié d’un entraînement 
par la vapeur, puis par l'électricité. Le passage à la rotative a 
été fait en remplaçant la forme typographique plane par une 
forme courbe, adaptée au cylindre, qui effectuait une rotation 
constante. Après les rotatives à feuilles, dites « à la feuille », 
des rotatives à bobine ont été introduites. Au lieu d'une 
alimentation feuille par feuille, le papier a été déroulé en 
continu à partir d’une bobine, ensuite plié et coupé 
automatiquement en sortie. 

En parallèle à l’introduction des rotatives dans les 
imprimeries, une autre révolution s’est passée du côté de la 
typographie. Ottmar Mergenthaler a breveté le 12 mai 1885 la 
« Linotype », une machine de composition au plomb qui 
utilisait un clavier alphanumérique à 90 caractères, aux fins de 
produire la forme imprimante d'une ligne de texte d'un seul 
tenant. Ottmar Mergenthaler est né en Allemagne en 1854. Il est 
parti pour Baltimore en 1872 où il a été naturalisé citoyen des 
États-Unis d'Amérique en 1878. La Linotype, une combinaison 
de machine à écrire et de micro-fonderie, a été commercialisée 
par la société créée à cet effet, la « Mergenthaler Linotype 
Company ». Elle régna sans partage dans l’imprimerie jusque 

Presse d'imprimerie Stanhope 

Machine d'impression rotative 

Machine Linotype 
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dans les années 1960, époque à laquelle elle fut remplacée par la photocomposition. 
En ce temps-là, l’impression typographique a également été remplacée par un nouveau procédé, 

l’impression offset. Il s’agit d’un procédé d’impression indirect reposant sur un principe chimique-
physique plutôt simple, qui n’est autre que la répulsion entre l’eau et un corps gras. Le procédé 
d’impression, quant à lui, est loin d’être simple. L’acteur principal est la plaque offset, divisée en 
deux surfaces : la surface imagée, lipophile, capable de retenir l’encre, et la surface non imagée, 
hydrophile, qui repousse l’encre. La plaque est mouillée avec une solution qui se lie à la surface 
non imagée, puis elle est encrée. L’encre n’adhère ainsi qu’aux images qui sont d’abord transférées 
à un cylindre en caoutchouc, puis imprimées sur papier. Le principe a été inventé en 1875 par 
Robert Barclay et adapté au papier par Washington Rubel en 1904. Mais la création de plaques 
offset a été complexe et onéreuse et ce n’est qu’à partir de 1971 que l’impression offset s’est 
généralisée. 

La dernière étape dans l’évolution technique de l’imprimerie constitue l’impression digitale. Les 
imprimantes afférentes ont été présentées dans le chapitre 2.2.3. Il faut seulement s’imaginer que 
dans le présent contexte ces machines numériques sont plus encombrantes et plus performantes que 
les imprimantes présentées, mais les technologies sont les mêmes. 

Je conseille aux lecteurs qui 
s’intéressent plus particulièrement pour 
les technologies d’imprimerie de visiter 
l’exposition permanente « Gutenberg 
Revisited », hébergée dans le musée 
« kulturhuef » à Grevenmacher ». Cette 
exposition des techniques 
d’impression, ouverte depuis juillet 
2018, établit un parallèle entre 

l’invention de la presse à caractères mobiles et la numérisation comme deux tournants majeurs dans 
l’histoire des sociétés. Le musée abrite une collection impressionnante de machines historiques, 
dont deux sont particulièrement mises en valeur : la « Linotype », qui a révolutionné la composition 
au plomb, ainsi qu’une presse originale de type « Heidelberger », qui représente l’aboutissement 
du développement des presses à platines. 

Dans les prochains sous-chapitres, nous allons découvrir la situation des imprimeries au 
Luxembourg. Sur le site web « industrie.lu » on trouve une liste de 45 imprimeries 
luxembourgeoises créées entre 1802 et 1950. En 2022, le « Business Guide Paperjam-Delano » a 
publié une liste de 42 imprimeries actuellement actives au Luxembourg. La similitude des deux 
chiffres cache le fait qu’il ne s’agit pas des mêmes entreprises. Le métier de l’imprimeur a 
complètement changé les dernières décennies. Parmi les 45 imprimeries créées avant 1950, une 
seule existe encore aujourd’hui : Editpress à Esch-Alzette, fondée en 1913. 

Imprimerie Saint-Paul et Luxemburger Wort 

L’imprimerie Saint-Paul est liée intimement au quotidien « Luxemburger Wort ». Ce journal 
vient de fêter son 175e anniversaire le 23 mai 2023. À cette occasion, un cahier spécial a été 
distribué à tous les abonnés. 

Le premier numéro du « Luxemburger Wort » a été publié le jeudi 23 mars 1848 par une 
communauté catholique. Au début, le journal paraissait deux fois par semaine. Progressivement, le 
nombre de parutions a été augmenté. En 1864, le journal a été publié six fois par semaine, en mille 
exemplaires. Le premier rédacteur en chef était le prêtre allemand Eduard Michelis. Ses successeurs 
étaient l’abbé Nic Breisdorff de 1855 à 1885, puis le vicaire général Jean-Baptiste Fallize de 1885 
à 1887. 

Musée de l'imprimerie à Grevenmacher 
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Les premières éditions du « Luxemburger Wort » ont été publiées 
par l’imprimerie Behrens fils, localisée à Luxembourg, 243, rue de 
Genistre, sous la responsabilité de Gaspard Rodenborn. La 
machine d’impression était du type « presse à platine », fabriquée 
par les ateliers Dingler à Zweibrücken. Ces machines étaient plus 
performantes que les presses Stanhope. Comme l’imprimeur était 
considéré comme éditeur responsable du contenu du journal, 
suivant la loi sur la presse en vigueur à l’époque, il y avait 
régulièrement des conflits entre la rédaction et l’éditeur, ce qui 
conduisait à des changements fréquents de l’imprimerie sur 
décision des responsables du « Luxemburger Wort ». En 1850, 
c’est Franz Rehm qui prenait la relève. Il a été relayé par Johann 
Hugo Florian en 1854, une année plus tard par J.F. Schmit-Brück. 
Entre 1856 et 1884, l’impression du journal a été assurée par Peter 
Brück. Une dispute entre la rédaction 
et l’imprimeur se terminait devant les 

juges. Par ordonnance de la justice, les droits d’impression ont été 
confiés à Louis Schamberger. 

Peu après, c’était l’éditeur Johann Hary qui imprimait le journal dans 
ses locaux situés dans la rue de la Côte d’Eich, près de la place du 
théâtre. Pour travailler dans un environnement stable, les responsables 
du « Luxemburger Wort » décidaient la création de leur propre maison 
d’édition et imprimerie. Par acte notarial du 20 novembre 1886, une 
société sous la forme anonyme, au nom de « Sankt-Paulus-
Gesellschaft », a été fondée pour la diffusion de la presse catholique. 
Les associés étaient Johann Hary, Henri Nepper, Nicolas Ensch, André 
Welter, Pierre Kemp, Victor Thibeau, Louis Held et Jean-Baptiste 
Fallize. Johann Hary détenait la majorité du capital et il apportait en 
nature les installations de son imprimerie. En 1889, les premiers dessins 
au trait ont été publiés dans le journal. À la fin du 19e siècle, quelques 
machines d’impression avec cylindres ont été ajoutées au parc des machines existentes. Après le 
décès de Johann Hary, c’est la diocèse qui a hérité les parts de l’imprimerie Sankt-Paulus. 

Dans son édition du 20 mars 1906, le 
« Luxemburger Wort » présentait l’introduction 
de la première rotative dans l’imprimerie Sankt-
Paulus qui avait déménagé en 1905 de la place du 
théâtre vers la rue Siegfried (renommée plus tard 
rue Origer) au plateau Bourbon. Le constructeur 
était la fabrique allemande renommée de machines 
d’impression Frankenthal (Albert Cie.). La 
rotative avait une capacité de production maximale 
de 15.000 journaux à quatre pages par heure. La 
largeur du papier sur la bobine mesurait 58 cm, la 
longueur était entre 7 et 9 kilomètres. Le 
fonctionnement de la machine était également 
décrit en détail. Au sujet des plaques d’impression, 
on pouvait lire par exemple le texte suivant : 

« Sehr interessant ist auch die Herstellung der 
halbzylinderförmigen Stereotypplatten, mit 
welchen jetzt an Stelle des ursprünglichen Satzes 
gedruckt wird. Zu diesem Zwecke wird der fertige 

Satz je einer Seite in einen eisernen Rahmen gespannt, mit einer dünnen Lage der sogenannten. 

Luxemburger Wort 175 Joer 

Machine d'impression Dingler 

Luxemburger Wort du 20 mars 1906 
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Matritzenpappe (eine Art Carton), die aus Seidenpapier, Schreibpapier und Kleister besteht, 
bedeckt, und unter eine Walze (Kalander) hindurch gedreht, sodaß sich sämtliche Buchstaben des 
Satzes in die weiche Masse abdrücken. Dieser Abdruck, den man bereits deutlich lesen kann, wird 
nun in einer Trockenpresse gehörig getrocknet, sodaß er schließlich aussieht, wie eine Platte von 
Papiermaché. Hierauf wird er mit der Schrift nach innen in eine halbzylindrische Form gebracht 
und sodann mit einer flüssigen Bleilegierung (Schriftmetall) ausgegossen. Die hierdurch 
gewonnene halbgebogene silberglänzende Druckplatte zeigt auf ihrer Außenseite nun die getreue 
Nachbildung des ursprünglichen Satzes. » 

En 1915, le nom de la société devient bilingue avec l’ajoute d’« Imprimerie Saint-Paul (ISP) ». 
La première rotative était en service pendant presque 50 ans. Pendant toute cette période, des 
extensions et modernisations ont été effectuées. À partir de 1912, on pouvait utiliser une couleur à 
côté de l’encre noire. Une première photo a été publiée en 1921. Des rubriques régulières sur 
différents thèmes ont été introduites progressivement. 

En février 1937, le Luxemburger Wort a publié une édition 
spéciale de 8 pages pour le 50e anniversaire de l’ISP, avec un 
reportage très détaillé sur l’histoire de l’imprimerie et du journal.  

Dans le « Luxemburger Wort » du 1er décembre 1955 figure un 
article au sujet de l’inauguration d’une nouvelle rotative installée 
en 1955. Pour pouvoir héberger convenablement la nouvelle 
presse, il a fallu procéder à d’importantes transformations à 
l’intérieur de l’immeuble, rue Origer. En outre, un vaste magasin 
pour pouvoir y loger les provisions très importantes de papier à 
imprimer a été construit rue 
Michel Welter. La nouvelle 
presse a été fournie et installée 
par les firmes Graphicart et par 
Winkler Fallert & Cie (WiFag) 
de Berne. WiFag était le seul 
constructeur de rotatives en 
Suisse. La machine faisait 
jusqu’à 20.000 rotations par 

heure. Au niveau des dimensions, elle n’avait rien de commun avec 
la première rotative, mise en service en 1906. La hauteur et la 
largeur étaient plutôt comparables à une petite maison 
unifamiliale. Une extension, combinée avec un nouveau bâtiment 
dans la rue Bourbon, a été inaugurée le 27 février 1965. 

La rotative WiFag n’a pas eu la même durée de vie que sa 
prédécesseure. Mais avant de raconter les aventures de celle qui l’a 
succédé, il convient de présenter les personnes qui ont succédé à 
Johann Hary pour diriger l’ISP. Par ordre chronologique, les 
directeurs de l’imprimerie étaient Jean Origer (1920-1940), 
Camille Kasel (1945-1958), Alphonse Turpel (1958-1971), André 
Heiderscheid (1971-1994), Paul Zimmer (1995-2003), Charles Ruppert (2003-2006), Léon Zeches 
(2006-2009), Paul Lenert (2009-2013) et Paul Peckels (> 2013). Quelques directeurs de l’ISP ont 
exercé simultanément ou successivement les fonctions de rédacteur en chef du « Luxemburger 
Wort », notamment André Heiderscheid et Léon Zeches. D’autres rédacteurs en chef étaient Marc 
Glesener (2010-2012), Jean-Lou Siweck (2013-2017) et Roland Arens (> 2017). 

Au début des années 1970, il était temps d’envisager de faire le saut vers la photocomposition et 
vers l’impression offset dans le monde des imprimeries. Comme il s’agissait d’un investissement 
de taille, André Heiderscheid a rencontré les directeurs des autres imprimeries pour sonder la 
possibilité de mettre en place une rotative offset mutualisée pour publier les différents quotidiens 
sur une même machine. Mais les négociations ont échoué à cause des divergences concernant le 

Vue d’en face d'une rotative 
WiFag 

Édition spéciale février 1937 
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format et les créneaux horaires. Lequel des quotidiens serait mis sous presse en dernier avec 
l’avantage de sortir le plus frais le lendemain matin ? Est-ce que les quotidiens ne vont pas perdre 
leur identité avec une uniformisation du format ? À ces questions fondamentales, s’ajoutaient des 
difficultés techniques et des différends idéologiques et chaque groupe a continué à passer son 
chemin seul. Une chance unique a été manquée pour mettre les quotidiens luxembourgeois sur des 
fondations solides. 

À la fin des années 1970, l‘ISP a transféré ses activités 
du plateau Bourbon à Luxembourg-Gare dans la zone 
industrielle à Gasperich. André Heiderscheid a raconté en 
mai 1979, dans une édition spéciale du « Luxemburegr 
Wort », publiée pour la foire de printemps, l’aventure où 
les caractères au plomb ont été abandonnés au profit de la 
photocomposition et où le procédé typo a été remplacé 
par l'offset. Dans la même édition Léon Zeches et les 
journalistes Lucien Gretsch et Raymond Schmit ont 
présenté la nouvelle machine rotative à journaux GOSS 
Metroliner, un prototype à l’époque, et les autres outils 
pour imprimer dorénavant le « Luxemburger Wort ». 
L’ISP comptait alors 320 employés et 125 distributeurs 
de journaux. 

C’était devenu une des imprimeries les plus grandes, 
les plus modernes et les plus efficaces dans un rayon qui 
dépassait largement les frontières du Grand-Duché. Le 
parc des machines a été continuellement modernisé et 
étendu en fonction des besoins et de l’évolution de la 
technique et le nombre de salariés de l’IST n’était pas 
loin de mille. En 1998, la machine GOSS a été 
remplacée par un nouvel outil de production Colorman, 
un monstre qui pesait 575 tonnes. Le fonctionnement de 
cette imprimante au début des années 2000 est illustré 
dans deux films, réalisés pour le groupe Saint-Paul par 
Robert Grossklos et par François Sales. Au lieu 

d’améliorer la rentabilité de l’imprimerie, cet investissement de 2 milliards de francs 
luxembourgeois n’a généré que des pertes annuelles supplémentaires. 

L’ISP et l’Entreprise des P&T (EPT) ont fondé en 1997 la 
société Infomail S.A. qui a connu un succès rapide avec son 
concept de folder « i-mail ». Des dépliants publicitaires 
d’annonceurs, imprimés par l’ISP, assemblés dans un sachet en 
plastique pour garantir la propreté du contenu, ont été distribués 
hebdomadairement par l’EPT, selon le principe du « toutes 
boîtes ». Par le terme « toutes boîtes » on désigne les boîtes aux 
lettres résidentielles qui ne mentionnent pas explicitement le 
refus de telles publicités moyennant une étiquette du type « pas 
de publicité ». Selon la dernière étude Plurimedia 2022, 
l’audience moyenne de l’i-mail s’élevait à 177.800 lecteurs 
chaque semaine. 

Dans le bulletin d’informations internes (BII) 2/82 l’administration des P&T a présenté le projet 
de mise en place d’une messagerie postale pour la distribution des quotidiens luxembourgeois. 
Après de longues discussions, le démarrage partiel de la messagerie postale a eu lieu le premier 
février 1988. Mais ce n’est qu’en juillet 2006 lors de l'entrée en fonction du nouveau centre de tri 
postal à Bettembourg que tous les éditeurs ont adhéré au projet et que la totalité des journaux 
quotidiens a été distribué par la messageire postale. Tous les anciens porteurs de journaux, 

Imprimerie Saint Paul - Gare 

Imprimerie Saint Paul - Gasperich 

Impression Luxemburger Wort 
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employés par les imprimeries, ont été intégrés, sous le statut d'ouvrier de l'État, dans les équipes de 
l’EPT. Les négociations entre éditeurs et EPT avaient duré plusieurs années afin de régler tous les 
détails pour garantir la remise des quotidiens, avant 6h30, à tous les abonnés. 

Dans le domaine de la distribution des quotidiens, la mutualisation a donc finalement fonctionné, 
35 ans après l’échec des les discussions pour la mutualisation de l’impression. 

La baisse des abonnements du « Luxemburger 
Wort » et l’érosion des recettes publicitaires avaient 
amené Paul Peckels en 2017 à contacter la direction 
d’Editpress en vue d’une éventuelle impression du 
« Luxemburger Wort » sur leur rotative, afin de 
réduire les coûts. Il n’a pas été accueilli les bras 
ouverts. 

Le 1er janvier 2020, l'activité d'édition de livres a été 
arrêtée par l’ISP et reprise par les Éditions Schortgen. 

Suite à la séparation entre l’État et l’église 
catholique, officialisée en 2018, l’actionnaire de l’ISP 
avait besoin de moyens pour financer l’entretien des 
églises, appartenant à la diocèse, ainsi que la rémunération des nouveaux prêtres. C’est une des 
raisons pourquoi l'ISP a été vendue au groupe belge Mediahuis en juillet 2021. Paul Peckels est 
devenu le CEO du nouveau propriétaire Médiahuis Luxembourg et les rédactions et services 
administratifs ont déménagé dans le nouveau bâtiment « Show » à Howald. 

Pour réduire les déchets, une nouvelle directive européenne interdit désormais le dépôt et la 
distribution d’imprimés publicitaires à vocation commerciale dans les boîtes aux lettres, sans 
accord préalable formel du destinataire. En anticipant la transposition en droit national de cette 
directive, Infomail a décidé de mettre fin à ses activités de distribution des folders publicitaires i-
mail à compter du 30 juin 2022. Sans cette activité d’impression, l’ISP n’était plus rentable. 

 Le 26 avril 2022, Paul Peckels annonçait que les activités d’impression au Luxembourg seraient 
arrêtées et que le Luxemburger Wort serait désormais imprimé en Belgique. L’édition du lundi 4 
juillet 2022 était la dernière à sortir des machines d’impression rotative à Gasperich et l’édition du 
5 juillet 2022 était la première qui a été produite par l'imprimerie Mediahuis à Paal-Beringen en 
Belgique. Thierry Corsini a été portraité dans une vidéo « Le Dernier Quart » comme doyen et 
représentant de l’équipe en charge de la dernière impression à Luxembourg. Comme dans le passé, 
la distribution du Wort aux abonnés est assurée par la 
messagerie de POST Luxembourg. L’ancienne machine 
d’impression Colorman a été démantelée et les composants 
sont vendus sur le marché des pièces détachées. 

Le transfert de l’impression, accompagné d’une 
structuration interne sanglante, s’est fait dans la douleur et a 
marqué la fin d’une grande aventure qui avait commencé 175 
années plus tôt. Fin 2022, les rédactions et services de 
Mediahuis ont changé une deuxième fois de locaux. Ils ont 
quitté l’Howald pour s’installer dans le bâtiment rénové du 
cigarettier Heintz van Landevyck à Luxembourg-Gare, 
apparemment pour des raisons de malfaçons et de 
moisissures dans le bâtiment « Show ». 

Sachet i-Mail avec publicités 

Siège de Mediahuis Luxembourg 
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Editpress et Tageblatt 

Fondé en 1913, Editpress est un groupe média 
leader au Luxembourg dont le siège se situe à Esch-
sur-Alzette. Le premier métier du groupe est 
l’information. Depuis plus de 100 ans, Editpress est 
l’éditeur du quotidien Tageblatt, journal d’opinions 
de centre-gauche, à orientation humaniste, 
progressiste et pro-européenne. Au fil des années, 
l’éditeur du Tageblatt s’est transformé en un groupe 
multi-médias, éditeur de quotidiens en langue 
allemande et en langue française, de magazines et de 
sites internet d’information. Editpress a également 
diversifié ses activités dans de nombreux métiers 
périphériques à celui de l’information, comme la régie publicitaire (Espace Médias), la 
communication (Comed), la gestion de la relation client (Ebos). 

Dans le passé, le siège social d’Editpress, avec l’imprimerie, 
l’administration et la rédaction, se trouvaient au numéro 44 à la 
rue du Canal à Esch-sur-Alzette. En 2001, des nouveaux locaux 
pour l’imprimerie ont été construits sur le site « Op Sommet ». 

Lors de l’introduction de l’impression offset en 1978, Editpress 
avait remplacé son infrastructure de plomberie avec une rotative 
moins luxueuse que celle de l’ISP, mais du même fabricant 
anglais, une GOSS Suburban. À l’époque, Alvin Sold était le 
directeur général d’Editpress et il occupait cette fonction pendant 
34 ans. En 2001, 

 Editpress a inauguré sa nouvelle imprimante KBA Colora, qui pèse 264 tonnes, dans les 
nouveaux locaux « Op Sommet ». Alvin Sold a été remplacé en 2011 par Danièle Fonck, elle-même 
fut suivie par Jean-Louis Siweck en 2018. En 2019, Editpress a dû enclencher un plan social suite 
à l’arrêt du journal « Jeudi », le seul hebdomadaire en langue française au Luxembourg. C’était 
seulement deux ans après la fête en grande pompe du 20e anniversaire de ce journal. 

En 2020, le bâtiment classé d’Editpress à la rue du Canal a été vendu à un promoteur immobilier 
pour y réaliser 73 logements. L’année après, les rédactions et services administratifs ont déménagé 
à Belval. Depuis le départ de Louis Siweck pour prendre la direction de la Radio 100komma7 en 
septembre 2021, Editpress est dirigée par Jacques Eischen. Aujourd’hui, Editpress est le seul média 
qui dispose encore de son propre centre d’impression situé au Luxembourg. En moyenne, 553 565 
journaux sont imprimés chaque semaine. Editpress emploie 381 salariés, dont 88 journalistes. 

Imprimerie Centrale et Journal 

Créée en 1961, l’Imprimerie Centrale (IC) s’était installée au cœur du quartier Hollerich-Gare à 
Luxembourg. Dès le début, elle a imprimé le quotidien « Journal » et l’hebdomadaire 
« Lëtzebuerger Land ». L’IC a obtenu dès 1964 le contrat d’impression du « Journal officiel de 
l’Union européenne ». En 1970, elle a adopté la technologie offset, à l’époque une révolution dans 
le monde de l’impression. Dans la suite, elle a anticipé tous les progrès du secteur, par exemple par 
l’introduction de l’impression digitale en 1997. 

L’IC était la première imprimerie à recevoir les certifications ISO 9001 (en 2000), FSC (en 2005), 
PEFC (en 2007) et color management ISO 12647-2 (en 2007). En 2004, elle a obtenu l’agrément 
de professionnel du secteur financier. Pour la qualité de ses travaux, l’IC a reçu plusieurs 
récompenses : prix « Best Printer de Invercote » (en 2006), prix luxembourgeois de la qualité 
(2007), prix de l’Innovation de la FEDIL (en 2008) et « Best Printer Award de Sappi » (en 2009). 

Editpress, 44 rue du Canal Esch-sur-Alzette 

Imprimerie Editpress Op Sommet 
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Titulaire d'une licence en sciences du travail de l'Université 
de Louvain, Roland Dernoeden dirige l’imprimerie comme 
président-directeur-général et administrateur-délégué depuis 
1980. 

Comme ses concurrents ISP et Editpress, l’IC a dû procéder 
en 2011 à une restructuration, accompagnée d’un plan social. 
La raison était la perte successive de deux contrats de 
fabrication du « Journal officiel de l’Union européenne » 
pendant les années précédentes. 

Le 24 février 2021, l’IC a fêté son 60e anniversaire dans ses 
nouveaux locaux à la Cloche d’Or. L’atelier de presses 
digitales, qui assure entre autres l’impression de documents 

sensibles et confidentiels pour le secteur financier, a déjà été déménagé en 2019. Au même moment, 
une nouvelle presse offset grand format, à huit couleurs, a été fournie et montée directement sur le 
site de la Cloche d’Or. Une fois cette presse opérationnelle, toutes les activités de l’impression 
offset et de la finition ont été transférées. Et finalement, c’est le personnel administratif qui a pris 
ses quartiers dans les nouveaux locaux. 

Lors de la présentation du nouveau site, 
Roland Dernoeden a souligné que l’IC était en 
train d’élargir sa gamme de services et 
comptait se positionner davantage sur le 
marché du packaging pour s’adapter aux 
nouvelles habitudes des lecteurs et des 
consommateurs d’information. Une nouvelle 
activité intéressante constitue le 
« Letterpress ». Quatre jeunes créatives ont 
porté ce projet : les Girls on Press 
(girlsonpress.lu). Elles réalisent des produits 
imprimés à haute valeur ajoutée comme des 
cartons d’invitation haut de gamme, des cartes de vœux ou des carnets de notes sur des anciennes 
machines d’impression mécaniques. Cette activité est liée au patrimoine industriel et culturel. 

Maison Moderne 

Maison Moderne, c’est l’évolution d’une entreprise unipersonnelle, fondée en 1994 par Mike 
Koedinger, vers la première entreprise média indépendante du Luxembourg. Mike Koedinger la 
qualifie comme suit : « C’est d’abord un éditeur de presse magazine spécialisé dans l’édition de 
contenu de qualité, avec un mode de distribution multicanal, qui vise des marchés de niche et des 
communautés bien identifiées ». Pour le dire autrement : « Maison Moderne édite les meilleurs 
magazines au Luxembourg et organise des soirées qui se font remarquer ». 

Pendant les dix premières années, c’était une multiplication 
des marques média : D’un côté « Explorator », 
« nightlife.lu » et « Nico » avaient une orientation lifestyle. 
De l’autre côté, « Paperjam » et « Index » étaient orientés 
business. Pendant cette période, il y avait déjà tout : du print, 
du digital et de l’événementiel. 

En 2004 Paperjam a changé de formule, avec un format plus 
grand et une diffusion plus élevée : 20.000 exemplaires par 
édition. Les premiers clients comme le groupe Luxair et la 
Ville de Luxembourg ont passé commande à « Mike 
Koedinger Éditions (MKE) » pour éditer leurs propres 
magazines. MKE avait des projets de développement à 

Roland Dernoeden 

Mike Koedinger 

Girls on Press 
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l’international, mais suite à la crise financière en 2009, ces plans ont été abandonnés pour se 
concentrer à 100% sur le marché luxembourgeois. 

En 2011, les sociétés opérationnelles de MKE ont été fusionnées pour créer la nouvelle marque 
« Maison Moderne ». C’est sous ce nom que l’entreprise a célébré en 2014 ses 20 ans d’édition 
indépendante. Pour cet anniversaire, une brochure « Happy Inventory » de 512 pages, avec 2.287 
photos, a été publiée. 

Le portfolio actuel des publications de Maison Moderne est le suivant : Paperjam, Delano, 
Business Guide, Architecture + Real Estate, Foodzilla, City, Inflight, Gudd, hex. 

Imprimeries des P&T 

Lors de mon entrée auprès de l’Administration des P&T en 1978, elle disposait déjà d’un atelier 
d’impression interne pour imprimer des petits volumes de documents techniques et administratifs 
internes. Il manquait toutefois aux P&T une vraie activité d’édition pour se positionner en tant que 
prestataire de services, notamment à destination du secteur financier, pour tout ce qui se passe avant 
la mise sous enveloppe. 

Ce n’est qu’en 2007 que l’EPT prenait des initiatives afin de 
consolider et d'étendre l'activité au niveau postal autour d'une 
extension de la chaîne de valeurs, en amont et en aval. Le 
premier pas était la prise de 49% du capital de Victor Buck 
Services (VBS), en rachetant leurs parts aux deux actionnaires 
historiques, Nicolas Buck et Renaud Jamar de Bolsée. VBS 
avait été fondée en 2000 et était la première société agréée en 
tant que PSF (professionnel du secteur financier) dans le cadre 
de la loi d'août 2003 sur le secteur financier. En 2007, la société 
VBS était devenue une PME qui employait une petite centaine 

de personnes et dont la clientèle venait des quatre coins du monde. Les actionnaires de VBS 
souhaitaient s'associer à un investisseur industriel pour créer un vrai échange de synergies. L’EPT 
était candidat idéal. 

Le 29 juin 2007, le nouveau site de production de VBS, installé au cœur du nouveau centre de tri 
de l’EPT à Bettembourg, a été inauguré. Depuis cette date, tous les travaux d’impression de l’EPT 
(factures télécom, relevés CCP, rapports de gestion, etc) sont assurés par VBS. En septembre 2008 
une filiale « VBS Asia » a été constituée à Singapour. Elle a été dirigée par Pierre Fauchereau 
jusqu’à fin 2014. 

En 2012, l’EPT a augmenté sa participation dans le capital de VBS de 49% à 90%, et finalement 
à 100% en 2017. 

Fin 2012, Edith Magyarics a été nommée 
directrice de VBS. Elle a occupé ce poste 
pendant presque neuf ans. Pour des raisons 
personnelles, elle est partie en 2021 pour 
rejoindre Pricewaterhousecoopers (PwC), en 
tant que directrice générale, responsable de la 
conception des opérations et de l’innovation 
produit. Elle a été remplacée comme CEO de 
VBS par Stéphanie Noël. 

Fin 2013, VBS a intégré la société LEARCH 
(Luxembourg e-archiving), une autre filiale de 
l’EPT, qui était active dans la conservation de documents électroniques. La mise en commun de 
leurs compétences avait permis de constituer « une plateforme opérationnelle unique », installée 
dans des centres de données de niveau 4 d’EBRC, qui garantissent le plus haut niveau de sécurité 
physique. Il s’agissait du système d’archivage électronique le plus avancé du Grand-Duché. L’offre 
conjointe de VBS et de LEARCH présentait à ses utilisateurs un niveau de garantie et de qualité 

Stéphanie Noël (à gauche), Edith Magyarics 

Equipements VBS à Bettembourg 
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encore inexistant sur le marché. À cette date, les deux sociétés employaient ensemble environ 175 
personnes. 

ௗL’archivage électronique est la préservation de la valeur d’une copie numérique d’un document 
ou d’un original numérique. La nuance est importante, car une copie numérique est un document 
qui est passé par un cycle de dématérialisation. Il faut donc veiller à préserver l’intégrité, la 
lisibilité, la confidentialité et la traçabilité des documents numériques ou numérisés. 

LEARCH a été constituée en 2009 comme société anonyme et 
Serge Raucq, ingénieur civil, a été désigné comme administrateur-
délégué. En 2010, Stéphane Revel a été nommé directeur chargé de 
la gestion journalière. En 2011, l’EPT est entrée dans le capital de 
la société LEARCH et devenait le client le plus important, avec 
l’archivage de l’ensemble des virements qu’elle recevait chaque 
jour. Après son absorption par VBS, LEARCH a été rayée en 2014 
dans le registre de commerce. 

Serge Raucq a quitté VBS pour joindre Fujitsu qui fournit des 
équipements et logiciels pour l’archivage électronique. 
Actuellement, il travaille comme membre de la cellule « Archivage 

électronique » au « Centre des technologies de l’information de l’État (CTIE) ». Stéphane Revel a 
également quitté VBS et travaillait jusqu’à fin 2022 pour la Commission européenne comme chef 
architecte IT. Depuis janvier 2023, il est vigneron et gérant du domaine « Château de Rouffiac ». 

Le 25 juillet 2015, une loi sur l’archivage électronique a été adopté au Luxembourg qui s’était 
alors positionné comme un précurseur dans la matière, dans la mesure où aucune loi similaire 
n’existait en Europe. Cette loi dispose qu’une organisation peut procéder à une notification auprès 
de l'« Institut Luxembourgeois de Normalisation, de l'Accréditation, de la Sécurité et Qualité des 
Produits et Services (ILNAS) » en vue d’obtenir le statut de PSDC (Prestataires de Services de 
Dématérialisation ou de Conservation). La loi du 25 juillet 2015 désigne le « Département de la 
confiance numérique » de l’ILNAS comme organe de contrôle national d’un PSDC. 

VBS a été la cible d’une cyberattaque, par sabotage interne, en août 2020, qui avait 
provisoirement rendu le traitement des virements papier impossible. 

L’innovation la plus récente de VBS constitue la 
production d’antennes RFID et NFC, sous la 
marque Joaneo, sur un nouveau site de VBS à Foetz. 
Les antennes Joaneo sont destinées à diverses 
applications telles que l’authentification et la 
traçabilité d’objets dans les secteurs comme 
l’alimentation, l’industrie pharmaceutique et la 
santé en général, ou encore la logistique. Dans une 
approche locale et durable, l’ensemble de la 
production est réalisé depuis octobre 2021 au 
Luxembourg, de la conception au prototypage, 
jusqu’à l’impression des antennes NFC et RFID sur différents supports finaux. Le 3 mars 2022, le 
Grand-Duc héritier Guillaume a visité le site de production Joaneo à Foetz. 

Lentement, mais sûrement, l’EPT a ainsi tissé, au fil des années, sa toile sur l’économie 
luxembourgeoise, en particulier dans le domaine des technologies de l’information, de la 
communication et des finances, pour devenir un acteur incontournable sur ces marchés. 

En ce qui concerne les fondateurs de VBS, Nicolas Buck et Renaud Jamar de Bolsée, ils ont créé 
fin 2012 une nouvelle société, appelée « Seqvoia ». Il s’agit d’une fabrique de logiciels pour les 
fonds d’investissements. Les deux hommes possédent 66% du capital, les autres parts de 34% sont 
détenus par VBS. Les liens entre les deux sociétés sont restés étroits. 

Impression antennes NFC et RFID Joaneo 

S.Raucq, M. Koutchouk, J. Glod 
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Nicolas Buck a un diplôme en sciences économiques de 
l'Université de Bath et il est également ingénieur commercial 
de la Hochschule für Druck und Medien à Stuttgart. En 1995, 
il avait pris la tête de l’imprimerie Victor Buck, l’entreprise 
familiale, vieille de 150 ans, rebaptisée Qatena en 2008. En 
2009, la société, qui avait délocalisé une partie de ses activités 
d’impression en Slovaquie, avait dû se résoudre à fermer son 
site luxembourgeois, à Leudelange. En 2004 Nicolas Buck 
avait été désigné entrepreneur de l’année, lors d’une 
cérémonie organisée par Ernst & Young. Il était président de 
l’« Union des Entreprises Luxembourgeoises (UEL) de 2016 
à 2019 et président de la « Fédération des Industriels 
Luxembourgeois (FEDIL) » de 2019 à fin 2020. 

Fin 2022, Nicolas Buck a annoncé le rebranding de Seqvoia 
en « Avanterra » pour donner une image plus claire à la 

société, pour mieux faire comprendre sa stratégie et pour mettre en évidence les valeurs qu’elle 
veut promouvoir. « Avanterra » signifie avancer sur terre ferme. La société occupe actuellement 
une quarantaine de personnes au Luxembourg et une dizaine à Londres. À côté du rebranding, 
Nicolas Buck annonçait la création d’une nouvelle société, « Palana Services », qui propose les 
technologies d’« Avanterra » en outsourcing. Le client n’a pas besoin de s’occuper de la technique. 
La société occupe une douzaine de personnes et elle est dirigée par Benjamin Collette, un expert 
des « managed services » auprès des « Big Four  (Deloitte, Ernst&Young, KPMG et PwC) ». 

Quant à Renaud Jamar de Bolsée, il a commencé sa carrière comme directeur commercial chez 
Xerox à Bruxelles. C’est un entrepreneur sériel dans différents domaines qui continue à fournir son 
expertise à toutes les entreprises qu’il a fondé ou cofondé, notamment à Avanterra. 

Pour finir ce sous-chapitre, il convient de mentionner une 
activité d’impression plus terre-à-terre de POST 
Luxembourg, les « Managed Print Services ». Lancée en 
2022, la solution intègre une gamme de 3 imprimantes 
multifonctions CANON, allant de l’A4 à l’A3, avec un 
contrat de type coût à la page. Grâce à son outil de 
monitoring Kpax, POST gère à distance l’ensemble de ses 
clients et peut ainsi les réapprovisionner en consommables, avant même que l’imprimante ne 
le demande. 

Autres imprimeries 

Les dernières 15 ans, un quart des entreprises traditionnelles du secteur d’impression a disparu, 
et un tiers de ses emplois. Une concurrence internationale acharnée, la délocalisation en Europe de 
l’Est et l’avancée du numérique menacent la rentabilité des entreprises qui se trouvent forcées 
d’innover et d’investir. 

On vient de lire dans le sous-chapitre précédent que 
l’imprimerie Victor Buck, une entreprise familiale, vieille de 
150 ans, a été fermée en 2009. D’autres imprimeries de 
tradition, comme Kremer-Muller à Esch-Alzette et François 
Faber à Mersch, ont connu le même sort les dernières années. 
La faillite de l’Imprimerie Faber en 2015 est aussi l’histoire 
d’une entreprise familiale et de sa troisième génération, qui 
n’était plus à la hauteur des défis. 

Mais il y a également des nouvelles imprimeries qui ont été 
créées. L'Association des Maîtres Imprimeurs du Grand-Duché 
de Luxembourg (AMIL), une association sans but lucratif 

fondée en 1906, regroupe actuellement une trentaine d’imprimeries, d’ateliers de reliure et 

POST managed print services 

Nicolas Buck - Avanterra 
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d’ateliers de sérigraphie occupant quelque 900 salariés. L’AMIL représente les intérêts de ses 
membres vis-à-vis des instances nationales, européennes et internationales, et elle est affiliée depuis 
de longues années à INTERGRAF (European Federation for Print and Digital Communication). Le 
président de l’AMIL, Jean-Paul Schmitz, fait partie du comité de la Fédération des Artisans, tandis 
que le vice-président, Roland Dernoeden, représente les intérêts de la branche graphique 
luxembourgeoise au sein du comité de la Chambre des Métiers. 

Presse quotidienne 

La presse quotidienne est une forme de publication périodique qui est publiée tous les jours ou 
presque tous les jours. Les journaux quotidiens peuvent couvrir une variété de sujets, tels que les 
actualités, la politique, les affaires, la culture, les loisirs, la météo, etc. Les journaux sont souvent 
considérés comme une source d'information rapide et actuelle, offrant une couverture détaillée des 
événements du jour ou de la veille. 

La presse quotidienne peut être divisée en plusieurs catégories, telles que les quotidiens 
nationaux, régionaux ou locaux. Les quotidiens nationaux sont généralement publiés dans tout le 
pays et couvrent des sujets d'intérêt national, tels que la politique, l'économie et les événements 
majeurs. Les quotidiens régionaux ou locaux sont publiés dans une zone géographique spécifique 
et peuvent se concentrer sur des événements locaux, des actualités régionales, des sports locaux et 
des activités communautaires. 

Les journaux quotidiens peuvent être imprimés sur papier ou publiés en ligne. Ils peuvent être 
achetés en kiosque ou par abonnement et peuvent être consultés en ligne gratuitement ou 
moyennant un abonnement. 

La presse quotidienne joue un rôle important dans la société en tant que source d'information et 
de nouvelles pour les citoyens. Les journaux sont souvent considérés comme des gardiens de la 
démocratie, car ils peuvent surveiller les actions des gouvernements et des entreprises et informer 
le public sur les événements et les tendances importantes. 

 

Romain Hilgert est l’auteur d’une publication du Service Information et Presse (SIP) du 
gouvernement luxembourgeois (Hilgert, 2004) de 250 pages éditées pour commémorer les 300 ans 
de la presse luxembourgeoise en 2004. Le SIP a publié en 2013 une brochure de 20 pages au sujet 
du paysage médiatique du Grand-Duché. Je me limite donc à résumer l’évolution de la presse au 
courant des vingt dernières années. 

Quelques quotidiens ont disparu, par exemple « La 
Voix du Luxembourg » (dernière édition 30.9.2011), le 
quotidien gratuit « Point 24 » (de 2006 à 2012) et 
« Correio » (dernière édition en 2013). D’autres, 
comme le « Lëtzebuerger Journal », ont arrêté 
l’impression sur papier et se focalisent désormais sur 
la version numérique. Des nouveaux sont apparus, 
comme l’« Essentiel », un quotidien d’information 
générale qui est diffusé gratuitement au Luxembourg 
et dans la Grande Région moyennant des distributeurs 
installés à des endroits de grand passage. L’Essentiel 
est édité par une filiale du groupe Editpress depuis 
2007. 

L’étude la plus récente sur l’audience de la presse 
luxembourgeoise a été réalisée de septembre 2021 à 
juin 2022 par ILRES et KANTAR. Les résultats ont été 
publiés en mi-septembre 2022. J’ai assemblé les 
informations les plus pertinentes dans les tableaux qui 

suivent. 

Quotidiens luxembourgeois 
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Presse quotidienne : audience moyenne par jour : 

 
Journal Site web Lecteurs 

version 
papier 

Lecteurs 
version 

électronique 

Audience 
totale 

Présence sur 
Facebook 

Suiveurs 
sur 

Facebook 
Luxemburger 

Wort 
wort.lu 121.300 27.400 137.500 /wort.lu.de 72.135 

L’essentiel essentiel.lu 95.300 15.200 104.600 /essentielonline 155.222 
Tageblatt tageblatt.lu 26.100 5.300 30.300 /tageblatt.lu 28.524 

Le Quotidien lequotidien.lu 14.600 3.800 17.100 /lequotidien.lu 33.000 
Zeitung vum 

Lëtzebuerger 
Vollek 

zlv.lu 2.500  2.500 /brozlv 464 

 

Hebdomadaires 

Les hebdomadaires sont des publications périodiques qui sont publiées une fois par semaine. Ils 
peuvent couvrir une grande variété de sujets tels que les actualités, la politique, les affaires, la 
culture, les loisirs, la mode, la santé, etc. Les hebdomadaires sont souvent considérés comme une 
source d'information plus approfondie et analytique que les journaux quotidiens, qui se 
concentrent davantage sur les événements en temps réel. Les hebdomadaires peuvent également 
offrir des analyses de fond, des opinions et des reportages plus détaillés sur les événements et les 
tendances. Certains hebdomadaires sont de renommée nationale, tandis que d'autres se 
concentrent sur des sujets régionaux ou locaux. Les hebdomadaires peuvent être imprimés sur 
papier ou publiés en ligne, et peuvent être achetés en kiosque ou par abonnement. 

Parmi les hebdomadaires disparus récemment, il faut citer « Le Jeudi » (en 2019) et le journal 
satirique « Den neie Feierkrop » (en 2018). Le tableau suivant présente l’audience des journaux qui 
ont survécu. 

 
Hebdomadaires : audience moyenne par semaine 
 

Journal Site web Nombre de lecteurs 
Télécran telecran.lu 57.400 
Revue revue.lu 36.600 

Contacto contacto.lu 32.500 
D’Lëtzebuerger Land land.lu 16.200 

De Lëtzebuerger Bauer centralpaysanne.lu 10.300 
Woxx woxx.lu 4.400 

 
 

Journaux disparus : Point 24, Feierkrop, Le jeudi, La Voix, Journal (sous forme imprimée) 
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Mensuels et périodiques 

Les mensuels et périodiques sont des publications qui sont publiées à intervalles réguliers, mais 
moins fréquemment que les journaux quotidiens et les hebdomadaires. 

Les mensuels sont des publications qui paraissent une fois par mois. Ils peuvent couvrir une 
grande variété de sujets, tels que la politique, la culture, la technologie, les voyages, la santé, la 
cuisine, etc. Les mensuels offrent souvent des analyses approfondies, des interviews et des 
reportages détaillés sur des sujets spécifiques. Ils sont souvent considérés comme plus spécialisés 
que les hebdomadaires et les quotidiens, et peuvent être destinés à un public plus restreint. 

Les périodiques, quant à eux, sont des publications qui sont publiées à intervalles réguliers, mais 
dont la fréquence peut varier. Ils peuvent paraître une fois par mois, tous les deux mois, 
trimestriellement ou annuellement. Les périodiques peuvent couvrir un large éventail de sujets, tels 
que la politique, l'économie, la culture, la science, la technologie, l'histoire, l'art, etc. Les 
périodiques peuvent offrir des analyses approfondies, des interviews, des reportages et des essais 
sur des sujets spécifiques et peuvent être destinés à un public spécialisé ou général. 

Les mensuels et périodiques peuvent être imprimés sur papier ou publiés en ligne, et peuvent être 
achetés en kiosque ou par abonnement. Ils sont souvent considérés comme des sources 
d'informations plus approfondies et de références pour les lecteurs, ainsi que pour les chercheurs 
et les professionnels de différents domaines. 

L’étude sur l’audience de la presse luxembourgeoise effectuée par ILRES n’inclut qu’une petite 
partie des mensuels et périodiques publiés au Luxembourg. Le tableau qui suit affiche les résultats 
afférents : 

 
Mensuels et périodiques : audience moyenne par édition 
 

Journal Site web Nombre de lecteurs 
Paperjam paperjam.lu 57.200 

Auto Moto wort.lu 40.900 
Auto Revue auto.revue.lu 35.000 

Regulus naturemwelt.lu 16.400 
Merkur cc.lu 11.900 

 
Les titres de quelques autres journaux ont été relevés dans le sous-chapitre « Maison Moderne ». 

Des exemples de titres de mensuels ou périodiques, qui font partie des activités de communication 
externe d’entreprises ou d’institutions, ont été présentées dans le chapitre « 2.3. Communication 
interne et externe ». 

Parmi les autres journaux de la presse papier, non répertoriés jusqu’à présent, il convient de 
mentionner les magazines suivants : 

« Agefi Luxembourg » est un journal mensuel et quotidien luxembourgeois qui traite l’actualité 
financière, économique et européenne au Luxembourg. Il a été créé en septembre 1988 avec pour 
seul actionnaire Alfred Sluse. En 1989, plusieurs actionnaires institutionnels luxembourgeois, 
soucieux de doter la place financière du Luxembourg d’un journal exclusivement financier, 
rentrèrent dans le capital. Agefi est distribué 11 fois par an sur papier et plusieurs fois par semaine 
par newsletter ou sur Internet. Les archives d’Agefi Luxembourg constituent la base de données 
médiatique privée en ligne la plus ancienne à Luxembourg (1996). Depuis 2005 la gestion de Agefi 
est assurée par Adelin Remy qui en est l’éditeur. 

« Femmes Magazine » est un magazine mensuel féminin qui se veut être le reflet de la société. 
« Janette » est un magazine féminin gratuit, au ton jeune et dynamique, qui s’adresse à la femme 

active. 
« Luxembourg féminin » est un magazine haut de gamme payant à parution trimestriel. 
« Bold » est un magazine gratuit, lifestyle et urbain. Bold se présente comme suit sur son site web 

« boldmagazine.lu » : Média lifestyle de référence au Luxembourg et dans la Grande Région, Bold 
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est plus qu’un simple magazine. C’est avant tout un état d’esprit, une façon de penser, une sorte de 
« way of life » ! 

« Premium », le magazine des gentlemen extraordinaires, distribué dans 200 établissements 
sélectionnés. 

« Luxembourg Wurst », journal satirique et humoristique pour expatriés. 
« Silicon Luxembourg », magazine dédié aux nouvelles technologies et à l’économie numérique. 
Parmi les éditeurs de périodiques, il y également quelques entreprises qui ont dû arrêter leurs 

activités, par exemple Newmedialux avec ses magazines « Made in Luxe », « 352LUXMAG », et 
« Business Review » ou la société Luxuriant SA avec son magazine avant-gardiste « Luxuriant ». 

À côté de la presse papier, il y a également la presse en ligne qui édite des quotidiens, 
hebdomadaires, mensuels ou périodiques sur le web. 

Mediahuis Luxembourg publie « virgule, », une sorte de « Luxemburger Wort  en français » sur 
« virgule.lu », ainsi que « Luxembourg Times », une version anglaise disponible sur 
« luxtimes.lu ».  

« Tout-Luxembourg » est un média indépendant qui publie l’agenda des événements qui se 
déroulent au Grand Duché de Luxembourg et des actualités plus spécialement à destination des 
frontaliers. Édité par la société « Add Valoris », le journal est accessible sous « tout-
luxembourg.com ». 

« Farvest » est une agence de marketing B2B luxembourgeoise, fondée en juin 2000, qui se 
consacre à du marketing sectoriel au Luxembourg et à l'étranger, notamment à la création de 
communautés, fédérées par des médias électroniques et des événements. 

Il ne faut pas oublier les publications occasionnelles, éditées lors d’un événement particulier, 
comme l’anniversaire d’une entreprise, d’une institution ou d’une association. Certains exemples 
ont été passés en revue dans les chapitres précédents. 

Réglementation de l’édition 

 
La réglementation concernant l'édition peut varier selon les pays et les juridictions, mais elle est 

généralement conçue pour garantir la qualité et l'intégrité des publications, ainsi que la protection 
des droits d'auteur et la liberté d'expression. En général, les réglementations liées à l'édition 
comprennent : 

 Les lois sur le droit d'auteur, qui protègent les créations intellectuelles, y compris les livres, les 
articles, les images, les illustrations et les graphiques. Les éditeurs doivent obtenir les autorisations 
nécessaires pour utiliser des œuvres protégées par des droits d'auteur et respecter les termes de 
ces autorisations. 

Les lois sur la diffamation, qui protègent les individus et les entreprises contre les allégations 
fausses ou diffamatoires dans les publications. Les éditeurs doivent éviter de publier des 

Periodiques disparus : Business review, Made in Luxe, luxuriant, 352LUXMAG 



 

189 
 

informations fausses ou préjudiciables, et peuvent être tenus responsables des dommages causés 
par des publications diffamatoires. 

Les réglementations sur la publicité et la promotion, qui peuvent inclure des règles concernant 
les affirmations trompeuses, les pratiques de vente agressives et les publicités destinées à des 
publics spécifiques, tels que les enfants. 

Les réglementations sur la protection des consommateurs, qui visent à protéger les droits des 
consommateurs et à garantir la qualité et la sécurité des produits. Cela peut inclure des règles 
concernant les informations fournies aux consommateurs, telles que les avertissements de sécurité 
et les informations sur les ingrédients. 

Les lois sur la vie privée et la protection des données, qui protègent la vie privée des individus et 
la sécurité de leurs informations personnelles. Les éditeurs doivent respecter les règles de 
confidentialité des données et ne pas divulguer des informations personnelles sans le consentement 
des individus concernés. 

En résumé, les réglementations concernant l'édition ont pour objectif de protéger les droits des 
auteurs et des consommateurs, de préserver la qualité et l'intégrité des publications, et de garantir 
la liberté d'expression tout en respectant les droits et la vie privée des individus. 

 

Protection du droit d’auteur 

La définition du droit d’auteur qui suit a été formulée par ChatGPT en février 2023 : 
 
Le droit d’auteur est une branche du droit qui concerne la protection juridique des œuvres de 

l'esprit. Il permet aux créateurs de contenus tels que les écrivains, les artistes, les musiciens et les 
cinéastes de protéger leurs œuvres contre toute utilisation non autorisée, notamment la copie, la 
distribution, la modification et la diffusion publique. Le droit d’auteur garantit également aux 
créateurs le droit de contrôler la manière dont leurs œuvres sont utilisées et de bénéficier de la 
valeur économique de leur travail. Le droit d’auteur joue un rôle important dans la promotion de 
la créativité et de l'innovation, en encourageant les auteurs à produire de nouveaux contenus et en 
protégeant leurs intérêts financiers. 

 
Concernant la situation de la protection du droit d’auteur au Luxembourg, ChatGPT a fourni les 

précisions suivantes : 
 
Le Luxembourg étant membre de l'Union européenne, la protection du droit d‘auteur est 

principalement assurée par les directives et les règlements de l'Union européenne. Toutefois, il 
existe également des organismes nationaux et internationaux qui contribuent à la protection du 
droit d‘auteur au Luxembourg, notamment : 

Le Service de la propriété intellectuelle (SPI) est le service du ministère de l'Économie du 
Luxembourg qui est chargé de la protection de la propriété intellectuelle, y compris la protection 
du droit d‘auteur. 

La Société des auteurs, compositeurs et éditeurs de musique (SACEM) est une société française 
qui a pour mission de protéger et de promouvoir les droits des auteurs, compositeurs et éditeurs 
de musique. Elle représente les intérêts de ses membres au Luxembourg et dans d'autres pays. 

La Société luxembourgeoise des auteurs (SOLA) est une association professionnelle qui 
représente les auteurs et les éditeurs luxembourgeois. Elle a pour mission de protéger et de 
promouvoir les droits d'auteur au Luxembourg et d'assurer la défense des intérêts de ses membres. 

L'Organisation mondiale de la propriété intellectuelle (OMPI) : L'OMPI est une agence des 
Nations unies qui promeut la protection de la propriété intellectuelle dans le monde entier. Elle 
offre des services de dépôt et d'enregistrement de droits d'auteur pour les œuvres créatives au 
niveau international. 
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Ces organismes travaillent ensemble pour garantir une protection efficace et adéquate du 
copyright au Luxembourg et dans le monde entier. 

 
J’ai informé ChatGPT qu’il n’a pas mentionné Luxorr, l’acteur le plus important au Grand-Duché. 

Sa réponse était qu’il ne connaît pas cette institution. Alors c’est mon tour de rassembler et de 
rédiger les informations à ce sujet et de compléter les informations de ChatGPT : 

LA SACEM a été constituée en 2003 à Luxembourg et elle gère les droits d'œuvres sonores. La 
gestion des droits d'œuvres audiovisuelles est effectuée par l’ALGOA, créée en 1999. La SACD-
SCAM, instituéé en 2009, est responsable pour la gestion des droits des œuvres dramatiques, c’est-
à-dire les spectacles vivants. L’idée de la création d’une association qui gère les droits des auteurs 
et éditeurs d'œuvres littéraires et assimilées, dont font partie les articles de presse, remonte à 1994. 
La Fédération luxembourgeoise des éditeurs de livres revendiquait alors une amélioration de la 
protection des droits d'auteur. Cette démarche aboutissait à la rédaction d’une déclaration de 
principes sur la politique en faveur de l'édition et de la promotion du livre luxembourgeois, remise 
en février 1995 à la ministre des Affaires culturelles de l’époque, Erna Hennicot-Schoepges. Il 
fallait toutefois attendre jusqu’en 2003 pour que cette idée devienne une réalité, sous la forme d’une 
a.s.b.l. au nom de « Luxorr (Luxembourg Organization for Reproduction Rights) », abritée» au sein 
de la « Confédération de Commerce (CLC) ». 

Luxorr a été autorisée par le ministre de l’Économie du 
Grand-Duché de Luxembourg à gérer collectivement pour le 
compte de ses membres (auteurs et éditeurs) certains droits 
d’auteur liés aux oeuvres protégées textuelles et picturales 
(livres, publications de presse...), notamment le droit de 
reproduction et le droit de prêt public. Si vous êtes utilisateur 
d'oeuvres protégées, par exemple au sein d’une entreprise 
privée ou publique, la loi vous oblige à demander à Luxorr une 
autorisation (licence). Cette obligation est nécessaire pour de 
nombreuses utilisations, qu’elles soient analogiques 
(photocopies...), digitales (numérisation, diffusion sur intranet, 
extranet, Internet, réseaux sociaux...) ou autres (prêt en 

bibliothèque/médiathéque…). Au-delà de la délivrance de licences d’utilisation d’oeuvres 
protégées, Luxorr assume une mission d’information et de sensibilisation du public dans l’intérêt 
du droit de l’auteur. Finalement, Luxorr est légalement tenue de promouvoir la culture. 

Luxorr a été présidée à l’origine par Albert Daming, alors président de la Fédération 
luxembourgeoise des éditeurs de livres. C’était en 1972 que Albert Daming et Jean Aulner avaient 
réalisé leur rêve de la création d’une librairie technique et scientifique. Pendant 40 ans, Albert 
Daming était le directeur de la librairie ainsi que des éditions Promoculture. En décembre 2012, 
Maggy Fantini a repris la librairie et avec ses collaboratrices Sylvie Ronck, Anaïs Matholet et 
Nadine Guden, elle suit la même voie que les fondateurs. 

Après le départ d’Albert Daming, c’était Lucien Czuga qui a pris la tête du conseil 
d’administration de Luxorr en sa qualité de membre du Collège des auteurs. Lucien Czuga est 
surtout connu comme un des deux pères du héros de bande dessinée « Superjhemp ». Roger Leiner, 
décédé en 2016, était le dessinateur de l’héro national « Superjhemp », Lucien Czuga était le 
scénariste et il écrivait les textes. Le duo d’artistes a réalisé d’autres bandes dessinées, par exemple 
la série « De Pechert ». 

Luxorr est membre fondateur de Luxcontent G.I.E., qui a été constitué en date du 4 juin 2014. Ce 
groupement a pour objet de développer au Luxembourg, en Europe et dans le monde, la promotion 
et la vente de contenus numériques et non numériques, produits prioritairement par ses membres 
auteurs et éditeurs luxembourgeois. 

La direction journalière de Luxorr était assurée par Romain Jeblick jusqu’en mi-2022. Romain 
Jeblick a suivi des études aux universités allemandes de Trèves et Hagen. Il a publié de nombreux 
articles et ouvrages culturels, littéraires et techniques, notamment sur l'évolution de la société de 

Page web LUXORR 2013 
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l'information et des technologies numériques. Afin de sensibiliser le public, Romain Jeblick a été 
le cofondateur la « Société de l’Information Luxembourg (SIL) » et de l’« Association des 
Professionnels de la Société de l'Information (APSI) » en 2000. Il était également l’initiateur de 
Luxorr et le directeur de Luxcontent G.I.E., ainsi que le concepteur de « LORD ». 

À l’occasion d’une conférence de presse dans les locaux de la Chambre 
de commerce en date du 17 mai 2013, Luxorr avait présenté sa 
« plateforme électronique LORD (Luxembourg Online Rights Desk) ». 
Le site web « lord.lu » a été lancé en 2017. C'était une sorte de boutique 
culturelle luxembourgeoise en ligne. Le site permettait d'acheter en ligne 
des livres luxembourgeois ou des éditions de journaux et de magazines. 
Tous les grands éditeurs du pays étaient associés au projet. C'était une plateforme ouverte. 
Quiconque avait sorti un livre, pouvait participer. Pour toute commande, le livre était envoyé le 
lendemain, sans frais de livraison, depuis Mersch, où il y a une véritable boutique. 

Sur le site « lord.lu », on pouvait aussi acheter les droits 
d'auteur, c.à.d. le droit, par exemple, de faire des 
photocopies d'un livre. En effet, quand on achète un livre, 
on achète un droit primaire, expliquait Lucien Czuga, le 
président de Luxorr. Le fait qu’on pouvait acheter sur un 
même site le droit primaire, c.à.d. le livre, et les droits 
secondaires, constituait une première mondiale. Des 
applications « mylord » pour les smartphones Apple et 
Android étaient également disponibles. 

Au début de l’année 2023, le site web « lord.lu » n’était 
plus accessible et l’url était redirigé vers le site web 
« luxorr.lu ». Les applications « mylord » n’étaient plus 

disponibles sur l’AppStore ou sur GooglePlay. Suite à ma demande, le directeur actuel de Luxorr, 
Gérard Scheiwen, m’a informé que le shop « lord.lu » a été mis en sommeil jusqu’à nouvel ordre, 
à cause d’un conflit entre le « droit primaire » et le « droit secondaire » des œuvres présentées sur 
le site. 

  

Logo LORD.lu 

Gérard Scheiwen, Romain Jeblick (2021) 
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3.2. Radio 

 

3.2.x. Musée du Son 

Albert Wolter, 400 radios 

3.3.Télévision 

 

3.4. Sites Web 

Hébergement P&T, VO,   

 

3.5. Streaming 

Carlo Gambucci, directeur de l’informatique, était notre interlocuteur pour organiser le streaming 
mondial lors de la création de la nouvelle société ARBED-Mittal. 

3.6. Infographie 
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À l'ère du numérique où nous vivons, il est presque impossible d'ignorer le rôle prédominant du 
multimédia dans notre quotidien. Le mot multimédia évoque l'idée de multiplicité, de diversité, et 
c'est précisément ce que ce concept englobe. À la croisée des technologies, des arts et de la 
communication, le multimédia se positionne comme un champ innovant qui redéfinit 
continuellement la manière dont nous interagissons avec le monde qui nous entoure. 

Le terme multimédia est formé à partir des mots multi (plusieurs) et média (moyens de 
communication). Il désigne ainsi tout ce qui combine plusieurs types de médias, pour transmettre 
une information ou créer une expérience, tels que le texte, la photographie et les images, le son et 
la musique, le cinéma ou vidéo et l'animation. Ces combinaisons peuvent être interactives (comme 
les jeux électroniques) ou linéaires (comme un film). 

Ce mélange de médias offre une richesse de modes d'expression et une flexibilité sans précédent 
pour les créateurs de contenu, tout en offrant aux utilisateurs une expérience immersive. 
Historiquement, les premières manifestations du multimédia peuvent être retracées aux diaporamas 
des années 1960, où des images étaient synchronisées avec des bandes audio. Avec l'avènement de 
l'informatique personnelle dans les années 1980, et plus tard de l'Internet, le multimédia a pris une 
dimension nouvelle, en devenant accessible à une audience plus large et en offrant des possibilités 
quasi-infinies en matière de création et de distribution. 

Aujourd'hui, le multimédia façonne notre manière de consommer l'information, d'apprendre, de 
travailler, de nous divertir et de communiquer. Des applications éducatives aux jeux vidéo, en 
passant par les sites web interactifs et les applications mobiles, le multimédia influence 
profondément notre perception et notre relation avec le monde digitalisé. 

En ce qui concerne le texte, tout a été dit dans les chapitres précédents, à l’exception de 
l’infographie que je vais aborder à la fin de ce chapitre. Nous allons commencer notre voyage dans 
l'univers du multimédia avec la photographie, suivie par le son et la musique, la cinématographie 
et les jeux électroniques. Nous allons explorer l’histoire, les fondements, les applications, les 
tendances actuelles et futures, ainsi que les enjeux qui entourent les moyens du multimédia. 
Embarquons ensemble dans cette aventure passionnante ! 

4.1. Photographie 

Dès leur bas âge, les enfants de la génération Smartphone 
maîtrisent la prise d’images avec un appareil photographique 
numérique, avec une tablette ou avec un smartphone. Il savent 
même comment manipuler les photos avec des filtres. Ce 
qu’ils ignorent, c’est que la photographie était basée sur des 
procédés chimiques, avant de devenir numérique. L’invention 

et l’évolution de la photographie sont décrites dans les prochains sous-chapitres. 

Comme introduction, je vais présenter la photographie végétale. 

4. MULTIMEDIA

Selfies by Capucine 

Selfies avec filtres par génération Smartphone 
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La photographie végétale 

Si on entre le terme « photographie végétale » sur Google, on trouve surtout de belles photos 
présentant des légumes. Mais ce n’est pas mon propos. Je souhaite introduire le lecteur dans la 
technique photographique en présentant une expérience que chacun peut effectuer avec les moyens 
disponibles dans un ménage. 

L’expérience consiste à rendre une feuille de papier sensible à la lumière 
avec du jus de légumes (par exemple des épinards), de la sécher, de dessiner 
un croquis avec des feutres sur un transparent qu’on pose sur la feuille et de 
l’exposer ensuite au soleil pendant quelques heures. Si on enlève le 
transparent, le croquis sera visible sur le papier. Le résultat ne sera pas 
fameux, mais il suffit à faciliter la compréhension des prochaines 
explications. La technique de photographie végétale a été effectivement 
utilisée au 19e siècle et elle était connue sous le nom d’anthotype. Mais la 
substance qui dominait la photographie pendant plus de 150 ans, jusqu’à 
l’arrivée des smartphones, n’était pas végétale, mais argentique. 

4.1.1. La photographie argentique 

Pour mieux comprendre l’évolution de la photographie depuis ses débuts au 19e siècle, il convient 
de regarder trente ans en arrière et d’explorer l’état d’art de la photographie argentique à son 
apogée. Je pense qu’il est judicieux de prendre du recul et de l’analyser avec les outils, les 
connaissances et le vocabulaire d’aujourd’hui. 

Pour faire des photos, on utilisait des films sensibles à la 
lumière, enroulés dans des cartouches pour les protéger de la 
lumière ambiante. Abstraction faite de quelques exceptions, le 
format standard de ces pellicules était de 24 mm x 36 mm, 
communément appelées format 35 mm. Les cartouches étaient 
insérées dans un appareil photographique de type reflex ou 
compact. Après le déclenchement de l’obturateur pour prendre 
une photo, le film était avancé automatiquement à la prochaine 
vue sur le rouleau. Le type de film, sa sensibilité et son nombre 
total de vues 

étaient codés sur la surface de la cartouche et pris 
en compte par le microprocesseur de l’appareil 
photographique, pour paramétrer son programme 
d’exposition automatique. En général, la longueur 
du film dans une cartouche correspondait à 36 ou 24 
vues. On distinguait entre les films noir/blanc ou 
couleur et entre diapositives et négatifs. 

Après la prise de la dernière photo, le film a été 
rebobiné automatiquement dans la cartouche. Le 

photographe 
avait évidemment la possibilité de le faire manuellement avant 
d’arriver à la dernière vue. La cartouche était retirée de 
l’appareil photographique et remise ensuite à un laboratoire de 
développement. Dans le cas des diapositives, le film développé 
était le produit final dont le contenu pouvait être visualisé sur 
une table lumineuse ou projeté sur un mur. On parlait de film 
inversible. 

Dans le cas des négatifs, il fallait tirer des copies sur papier 
pour interpréter le contenu des photos. Sur les négatifs, les couleurs sont inversées : le rouge 
correspond au cyan, le verre au magenta, le bleu au jaune, le blanc au noir. 

Films photographiques dans 
cartouches 

Intérieur d'un appareil photographique compact 

Photographie végétale 

Diapositives et films négatifs 
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Le développement d’un film négatif couleur a été 
effectué en huit étapes : révélation, blanchiment, 
lavage, fixation, lavage, rinçage, stabilisation, 
séchage. Le procédé industriel de développement 
afférent s’appelait C41. En général, on remettait ses 
cartouches auprès d’un magasin de photographie qui 
disposait d’une machine de développement 
automatique et on pouvait reprendre les films 
développés et les photos correspondantes, imprimées 
sur papier, une heure plus tard. Le photographe 
amateur averti pouvait même développer lui-même ses 
films à la maison dans des cuvettes plastiques. On 
trouvait dans le commerce des kits de développement 
C41 avec tous les produits chimiques requis pour préparer les différents bains. 

Le développement de films négatifs noir/blanc était 
plus facile, car on avait seulement besoin de trois bains 
: révélation, arrêt, fixation. La procédure était 
complétée par le lavage et le séchage du film. S’il y 
avait peu d’amateurs qui ont osé à pratiquer le 
développement C41, le développement privé des films 
négatif noir/blanc n’était pas rare. 

En ce qui 
concerne les diapositives, il existait également un 
procédé industriel, appelé E6. Par rapport au processus 
C41, il y avait trois étapes supplémentaires : inversion, 
révélation chromogène, pré-blanchiment. Pour faire 
développer des films inversibles pour diapositives, il 
fallait recourir aux services de grands laboratoires. 

Le film Kodachrome était le seul qui nécessitait un 
traitement particulier, appelé K-14. Les films étaient 
vendus développement compris, avec un sachet pour les 
envoyer au laboratoire le plus proche parmi les 25 laboratoires Kodak au monde. La 
commercialisation des films Kodachrome a été arrêtée en 2009 et la dernière pellicule a été 
développée le 13 juillet 2010. 

Avant l’invention des supports souples enroulés dans les 
cartouches, on utilisait comme support des émulsions 
photosensibles appliquées sur des plaques en métal, des 
plaques en verre et du papier, pour réaliser les premiers 
positifs directs monochromes. Les photos résultantes étaient 
des pièces uniques. Pour les clichés négatifs, on employait du 
papier plat, des plaques en verre et à la fin du 19e siècle des 
rouleaux de papier, respectivement des rouleaux en cellulose. 
Le papier était le support des positifs tirés par contact avec les 
négatifs qui étaient posés sur le papier photosensible et le tout 
était exposé à la lumière du soleil. Les dimensions des plaques 

variaient entre 6 x 8 cm pour les plus petites et 46 x 63 cm pour les plus grandes. 
  

Diapositives avec encadrements 

Film négatif enroulé 

Kit de développement Tetenal C41 

Diapositives Kodak Ektachrome 



 

196 
 

La chimie photographique 

Pour faciliter la compréhension de l’invention de la photographie au lecteur, il convient de faire 
un petit détour dans la science chimique. Le terme photographie argentique indique que l’argent 
joue un rôle dans la photographie. Il ne se réfère pas aux sens monnaie ou richesse du mot, mais au 
métal avec le symbole chimique Ag. 

Les films photographiques noir/blanc se 
composent d’un support souple en acétate de 
cellulose ou en polyester transparent, recouvert 
d’une émulsion de gélatine qui contient des grains 
de bromure d’argent (AgBr), un sel insoluble de 
couleur jaune pâle qui est sensible à la lumière. 
Les films en couleur sont constitués de trois 
couches de gélatine superposées qui contiennent 
des grains de sel AgBr et des coupleurs 
sensibilisés aux trois couleurs primaires rouge, 
vert et bleu. Les couches photosensibles sont 
séparées par des filtres et enveloppées par une 
couche protectrice. 

Le brome (Br) appartient à la famille chimique des halogènes qui font partie du 17e groupe 
(colonne) du tableau périodique. Les autres éléments non-radioactifs de ce groupe, avec des 
propriétés homogènes, sont le fluor (F), le chlore (Cl) et l’iode (I). Comme le brome, ils peuvent 
former un sel d’argent sensible à la lumière. En tant que groupe on les appelle les halogénures 
d’argent, notés AgX. 

Lors de la prise d’une photo, la lumière parvient sur le film sous la forme de photons qui réagissent 
avec les halogénures d’argent. Par une réaction chimique appelée réduction photochimique, les 
photons transforment l’halogénure d’argent en argent métallique. À ce stade, l’image n’est pas 
perceptible, on dit qu’elle est latente. Il faut amplifier la quantité d’argent pour que le contraste 
apparaisse entre les zones éclairées et les zones non-éclairées. Cette amplification se nomme 
révélation. Ce processus est celui du développement proprement dit et doit impérativement être 
limité dans le temps pour éviter de noircir tout le film. L’action du révélateur est arrêtée dans un 
bain avec une solution acide peut concentrée. Le bain de fixage dissout les halogénures d’argent 
non révélées et clarifie le négatif en le rendant transparent. Ces trois opérations constituent le 
développement essentiel. Les autres processus comme le blanchiment, le rinçage, la stabilisation 
etc parfaitent les opérations. 

4.1.2. L’invention de la photographie 

Le chemin était long pour arriver aux processus de développement industriels standardisés C41, 
E6 et K-14 présentés ci-avant. Avant de devenir une industrie, la photographie a démarré au début 
du 19e siècle comme un artisanat. Des milliers de personnes ont profité de cette innovation. Des 
ébénistes ont construit les boîtes en bois des premiers appareils photographiques, des opticiens ont 
fabriqué les lentilles et objectifs pour ces appareils, des fabricants de verre ont fourni les plaques 
pour y appliquer des émulsions sensibles à la lumière. Un nouveau métier était né : le photographe. 
La complexité des procédures mises en oeuvre pour réaliser des photos ne permettait pas aux 
amateurs de ce lancer dans ce nouveau créneau. La photographie était réservée à des 
professionnels : ingénieurs, inventeurs, opticiens, etc. Et ils étaient nombreux à s’engager avec 
acharnement à la mise au point des premières tentatives de création d’images photographiques 
détaillées et stables. Quelques-uns ont réussi et leurs noms sont gravés dans la mémoire collective. 
La majorité a échoué et fait partie des nombreuses personnes dont on ignore aujourd’hui 
l’existence. 

L’invention de la photographie le 7 janvier 1839 a été le fruit de deux découvertes antérieures qui 
sont décrites ci-après. 
 

Tableau périodique des éléments 
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Les découvertes à l’origine de la photographie 

La première découverte est le principe du sténopé. 

Le philosophe grec Aristote avait découvert, lors de 
son observation d’une éclipse solaire, que les rayons de 
soleil qui traversaient un petit trou dans une pièce 
obscure, projetaient une image inversée sur le mur 
opposé. Ce phénomène, appelé sténopé, a été étudié 
plus méthodiquement par le scientifique perse Ibn al-
Haytham (965 – 1040) à qui on attribue l’invention de 
la chambre noire (camera obscura). Dans la suite, on 
utilisait un dispositif de chambre noire portable pour 
dessiner les images projetées sur une feuille de papier, 
notamment pour la topographie. Plusieurs scientifiques 

se sont intéressés pour ce dispositif optique, par exemple Roger Bacon (1214 – 1294) et Léonard 
de Vinci (1452 – 1519). 

Le majeur défaut de la chambre noire était la faible luminosité de l’image projetée sur la feuille 
de papier. Le cardinal vénitien Daniel Barbora (1514 – 1570) a perfectionné la chambre noire en la 
dotant d’une lentille en verre pour concentrer les rayons lumineux. En 1558, l’écrivain italien 
Giovanni Battista della Porta (1535 – 1615) a publié une description complète de la technique de 
la « camera oscura » dans Magia Naturalis, technique qu’il a nommé « cubiculum obscurum ». 

Il suggérait lui aussi d’utiliser ce procédé comme support au 
dessin. Ce dispositif optique est l’ancêtre de l’appareil 
photographique. De nombreux peintres célèbres ont utilisé une 
telle chambre noire portable, équipée d’une lentille, pour tracer 
les contours de leurs oeuvres. En 1806, le physicien et chimiste 
britannique William Hyde Wollaston (1766 – 1828) a breveté un 
outil de dessin similaire, appelé chambre claire. 

La deuxième découverte constitue la sensibilité des 
halogénures d’argent à la lumière. Le médecin et chimiste italien 
Angelo Sala (1576 – 1637) avait découvert que la lumière 
noircissait le nitrate d’argent. Le savant Johann Heinrich Schulze 
(1687 – 1744) publiait en 1727 une étude au sujet de la 
photosensibilité du chlorure d’argent. Thomas Wedgwood (1771 
– 1805), héritier de la manufacture de poterie Wedgwood, était un précurseur de la photographie. 
Il utilisait la chambre noire pour réaliser des dessins de paysages pour décorer des articles de 
faïence fabriqués dans la poterie. Il était le premier à recouvrir le papier de dessin d’une couche de 
nitrate d’argent pour capter les paysages, mais il n’arrivait pas à conserver les images plus 
longtemps que quelques jours. Son ami Humphry Davy (1778 – 1829), chimiste et physicien, 
publiait en 1802 un article dans le journal londonien de la Royal Institution, intitulé : « Compte-
rendu d’une méthode pour copier des tableaux sur verre, et pour réaliser des contours, par 
l’intermédiaire de la lumière sur du nitrate d’argent. Inventé par T.Wedgwood, Esq. ». 

Dans son livre « Les merveilles de la photographie », publié en 1874, le scientifique Gaston 
Tissandier (1843 – 1899) décrit les expériences de Jacques Charles (1746 – 1823) réalisées en 1780, 
comme suit : 

« Il ne manquait pas, dans ses cours de physique, où se réunissaient un grand nombre d’auditeurs 
assidus, de produire devant l’assistance une expérience curieuse, merveilleuse même pour son 
époque. Au moyen d’un fort rayon solaire, il projetait la silhouette d’un de ses élèves sur un papier 
blanc. Ce papier avait été imbibé préalablement de chlorure d’argent. 

Sténopé : la chambre noire 

Camera obscura box 
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Sous l’influence de la lumière, il ne tardait pas à 
noircir dans les parties éclairées ; il restait blanc à 
l’endroit où l’ombre se projetait, de telle sorte que la 
silhouette fidèle du personnage, se découpait en blanc 
sur un fond noir. On se passait de main en main cette 
feuille de papier, qu’on eût pu croire douée de 
propriétés féeriques, mais bientôt la lumière, agissait 
sur la silhouette d’abord blanche, la noircissait comme 
le fond, et le pofil disparaissait peu à peu, comme sous 
une tache d’encre ». 

Quand l’utilisation des chambres noires s’est 
généralisée au début du 19e siècle les scientifiques ont 
intensifié leurs efforts pour transformer l’image 

projetée en une image véritable, stable et durable. Il se sont alors penchés avec acharnement sur le 
problème de fixation de l’image fugitive par un autre moyen que le dessin manuel. 

Le daguerréotype 

Bien qu’il n’est pas considéré comme un inventeur de la photographie, François Arago (1786 – 
1853) a contribué d’une manière importante à cette innovation et je pense qu’il mérite d‘être 
présenté le premier. Il est né en 1786 à Estagel comme ainé d’une fratrie de six garçons très doués. 
Après ses études à l’École Polytechnique, il a été nommé en 1805 secrétaire-bibliothécaire de 
l’Observatoire de Paris. À seulement vingt-trois ans, il est devenu membre de l’Académie des 
sciences. Il a créé en 1835 les comptes-rendus de l’Académie des sciences qui existent toujours. 
Conscient de l’importance de la photographie naissante, il a été un promoteur ardu de cette 
technologie tout au long de sa vie. Homme politique, il a été ministre au gouvernement provisoire 
de la Seconde République. 

Un article publié en 2003 dans le journal Le Monde, au titre François Arago, ou le mariage réussi 
entre les sciences et la politique, le décrit comme suit dans son introduction : 

« Il est certains personnages fascinants qui, au cours d’une seule existence, semblent avoir eu le 
temps d’en vivre plusieurs. François Arago appartient à cette catégorie-là. Pour le 150e anniversaire 
de sa mort, l’exposition qui lui est consacrée à l’Observatoire de Paris met l’accent sur cette 
multiplicité de facettes, de talents. Astronome, physicien, homme politique, écrivain et 
vulgarisateur, il fut l’une des plus belles figures françaises de la première moitié du XIXe siècle ». 

Joseph Nicéphore Niépce (1765-1833), un ingénieur de Chalon-sur-Saône, se consacrait à 
l’amélioration de la technique de la lithographie, très à la mode à cette époque-là. En 1812, il 
parvint à obtenir en lithographie des négatifs avec du nitrate d’argent et des positifs avec du bitume 
de Judée, mais ces images n’étaient pas stables. Douze ans plus tard, il présentait son procédé 
perfectionné sous le nom de Héliographie. 

A la fin des années 1820, le peintre et décorateur parisien Louis Daguerre (1787 – 1851), qui 
utilisait une chambre-noire portable pour peindre des grandes toiles de décoration, achetait son 
matériel auprès de Vincent Chevalier (1770 – 1841), un ingénieur-opticien à Paris qui était 
également le fournisseur de Nicéphore Niépce. Grâce à cet opticien commun, les deux hommes ont 
fait connaissance et ont signé en 1829 un contrat de collaboration pour parfaire l‘héliographie. Le 
défi était de réduire le temps d’exposition d’une couche photosensible qui était encore de quelques 
heures, voire de quelques jours. Daguerre se proposait d’améliorer le système optique et Niepce 
était en charge de rendre la chimie plus sensible, sur base de ses dernières expériences avec l’iode, 
un halogène découvert en 1811 par le chimiste Bernard Courtois (1777 – 1838). 

Nicéphore Niépce décédait en 1833, mais Louis Daguerre parvenait à poursuivre les travaux 
entamés par son ancien associé et il découvrait le procédé de l’image latente. Une substance 
sensible à la lumière, constituée par de l’iodure d’argent, fut produite en exposant une plaque de 
cuivre, recouverte d’une couche d’argent polie, à des vapeurs d’iode. En la traitant avec des vapeurs 
de mercure, l’image invisible formée lors de l’exposition à la lumière apparaissait progressivement. 

Expérience de  Jacques Charles 
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En trempant ensuite la plaque dans une solution saline, Louis Daguerre empêchait l’image de 
noircir avec le temps. 

En 1839, l’innovation fut présentée à l’Académie des Sciences à Paris par François Arago. On 
peut consulter le compte-rendu de cette séance sur le site web Gallica de la Bibliothèque national 
de France. Suite à la question d’un académicien au sujet des couleurs, Arago répondait : 

« ll serait certainement hasardé d’affirmer que les couleurs naturelles des objets ne seront jamais 
reproduites dans les images photogéniques ». 

La date de cette séance, le 7 janvier 1839, est la date 
conventionnelle de l’invention de la photographie. 
Auparavant, Louis Daguerre avait reconduit le contrat 
avec Isidore Niépce, le fils de Nicéphore, dans lequel 
l’invention n’est plus attribuée à Niépce, mais à 
Daguerre. Le 19 août 1839, lors d’une séance officielle à 
l’Institut de France, Louis Daguerre divulguait le premier 
procédé photographique auquel il donnait le nom de 
daguerréotype. Cette invention a reçu un accueil des plus 
enthousiastes par le public. L’État français a acquis le 
brevet en versant une rente viagère annuelle de 6 000 
francs à Louis Daguerre et de 4 000 francs à Isidore 
Niépce. Comme l’Etat faisait don du brevet au monde, ce 
qui veut dire qu’il le mettait dans le domaine public, le daguerréotype se répandit rapidement, 
excepté en Angleterre, où Daguerre avait secrètement fait breveter son procédé avant de le vendre 
au gouvernement français. 

Le caricaturiste Théodore Maurisset (1803 – 1860) a édité fin 1839 une lithographie nommée 
« La daguerréotypomanie » dans l’hebdomadaire satyrique illustré La Caricature. Il présente un 
monde dominé par la photographie. Le caricaturiste se moque du chaos provoqué par l’invention 
et illustre les nombreuses façons dont les promoteurs du daguerréotype espèrent tirer profit de cette 
hystérie collective, allant de la vente de fournitures et de matériel, à des leçons sur la manière 
d’effectuer des procédures photographiques. Le rythme est symbolisé par une horloge en forme 
d’un appareil photographique. Le peuple fait la queue pour se faire portraiturer. D’autres attendent 
devant le guichet des épreuves retournées. Le magasin Susse Frères vend du matériel 
photographique comme étrennes pour 1840. Dans le ciel, un ballon dirigeable porte une chambre 
photographique dans son panier. Théodore Maurisset suggère à l’arrière-plan les lucratives 
perspectives que ce nouveau produit va offrir. Sur les pancartes, on peut lire : « Section des 
daguerrotypomanes », « Section des daguerrotypolâtres », « Épreuve daguerrienne sur papier », 
« Système du docteur Donné » et « Potences à louer pour MM. les graveurs ». Ce dernier panneau 
annonçait la mort de l’art de la gravure et la naissance de la photographie. 

À partir du mois d’août 1839, des appareils photographiques, avec tout le matériel y associé pour 
réaliser des daguerréotypes, ont été vendus à Paris par les maisons parisiennes d’Alphonse Giroux, 
rue du Coq-Saint-Honoré, et par celle des papetiers Susse Frères, place de la Bourse. La chambre 
noire que Daguerre avait brevetée coûtait environ 400 francs. Un tiroir attaché à l’arrière de 
l’appareil contenait les accessoires et les produits chimiques pour préparer et développer les 
plaques de verre. À l’usage, l’ensemble pesait presque 50 kilos. 

Dans la plupart des critiques, si les paysages exposés étaient décrits comme fidèles et nets en tous 
leurs détails, les portraits décevaient. La longueur de foyer des objectifs adoptés par Daguerre 
causait des déformations du visage. 

Le temps de pose contribuait d’ailleurs à faire du portrait un moment redoutable : les premiers 
volontaires étaient contraints à l’immobilité sous la lumière directe du soleil pendant quinze à vingt 
minutes. La figure qui suit montre un détail de la lithographie de Théodore Maurisset qui se moque 
des appuis-têtes employés pour assurer l’immobilité aux modèles portraiturés. 

Daguerréotypomanie 
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La technique photographique a évolué très vite. Le 
daguerréotype avait un autre désavantage. C’était un 
procédé sans négatif et on ne pouvait pas faire des 
copies des photos. Le scientifique britannique William 
Talbot (1800 – 1877) avait mis au point un procédé 
négatif-positif, le Calotype, permettant de produire 
plusieurs tirages positifs à partir d’un négatif papier 
unique. Il a breveté ce procédé en 1841. Après 
l’annonce de l’invention du daguerréotype en 1839, il 
tenta de faire reconnaître l’antériorité de ses travaux. Il 
n’y parvenait pas, mais son procédé du négatif-positif 
est devenu la base de la photographie argentique 
moderne. 

4.1.3. Les procédés photographiques 

Le lecteur a déjà appris que les premiers capteurs photographiques étaient des plaques en cuivre, 
recouvertes d’une couche d’argent. Les négatifs de Talbot étaient des feuilles de papier enduites de 
chlorure d’argent. De nombreux photographes et inventeurs ont tenté jusqu’à la fin du 19e siècle 
de parfaire les procédés photographiques. 

En 1862, l’historien Émile Bellier de La Chavignerie (1821 – 1871) éditait un manuel 
bibliographique du photographe avec 172 ouvrages publiés depuis la découverte du Daguerréotype. 
Dans sa nomenclature il citait 131 auteurs, parmi eux Frederick Scott Archer, Hippolyte Bayard, 
Louis Blanquart-Evrard, Louis de Brébisson, Léopold Perrot de Chameux, Gustave le Gray, Désiré 
van Monckhofen, Abel Niépce de Saint-Victor (un petit cousin de Nicéphore Niépce), Alphonse 
Poitevin, M.G. Roman, William Talbot et Jean-Marie Taupenot. 

Il y avait d’autres pionniers renommés de la photographie à cette époque qu’il convient de citer: 
Charles Harper Bennet, Louis Ducos du Hauron, Hippolyte Fizeau, John Herschell et Richard 
Leach Madoxx. 

Les procédés inventés, testés, proposés ou modifiés par les pionniers énumérés et par d’autres, 
après la présentation de l’héliographie et du daguerréotype, font légion : Ambrotype, Anthotype, 
Calotype, Catalissisotype, Chrometype, Chrysotype, Cyanotype, Ferrotype, Fluorotype, 
Niéceotype, Panotype, et j’en passe. Au début, la majorité des procédés était humide, c.à.d. les 
émulsions photosensibles utilisées étaient liquides. 

Le collodion humide 

À partir de 1850, on utilisait le verre comme support pour les positifs et les négatifs. Les plaques 
en verre étaient encombrantes, lourdes et fragiles. La couche sensible était constituée de sels 
d’argent mélangés à une substance qui adhérait au verre. Comme liant, on utilisait d’abord 
l’albumine (blanc d’oeuf), puis le collodion et finalement la gélatine. Les premières plaques de 
verre furent humides : le photographe devait les préparer sur place, c’est-à-dire étaler 
convenablement l’émulsion photographique sur le verre au moment de l’emploi. Cela devait se 
faire dans l’obscurité, éventuellement à la lueur d’un filtre orange placé devant une faible source 
de lumière qui ne noircissait pas l’émulsion. Comme les sels d’argent employés n’avaient pas 
encore la sensibilité voulue, l’exposition durait plusieurs secondes, voire minutes. 

Bientôt, le procédé au collodion humide est devenu dominant et se propageait rapidement. 
Le collodion est composé de nitrocellulose dissoute dans un mélange d’éther et d’alcool et 

conservée sous forme liquide dans un récipient fermé ou sous forme de film une fois le solvant 
évaporé. Il fut découvert par le chimiste français Louis Ménard (1822 – 1901) en 1846. Le collodion 
se présente comme un vernis séchant rapidement et laissant derrière lui une feuille transparente et 
souple. 

Portraits daguerriens 
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Le photographe français Gustave le Gray (1820 – 1884) décrivait dans 
son « Traité pratique de photographie sur papier et sur verre », publié 
en 1850, le remplacement de l’albumine par le collodion pour fixer 
l’émulsion photosensible sur la plaque de verre. Il ne poursuivait pas 
cette invention, mais concentrait ses efforts sur l’amélioration des 
négatifs sur papier. Un an plus tard, le photographe britannique 
Frederick Scott Archer (1813 – 1857) a réussi à populariser le procédé 
du collodion. Cette technique d’une plaque de verre au collodion 
humide, ioduré ou bromuré, a dominé pendant 30 ans la photographie. 
Elle permettait un temps de pose inférieur à 30 secondes, l’obtention de 
clichés d’une grande finesse et le rendement d’une gamme de gris 
particulièrement étendue. Le procédé est devenu très populaire du fait 

que la réduction du temps 
d’exposition permettait de 
photographier non 
seulement des paysages, 
mais de faire des jolis portraits de personnages. Pour 
faire des portraits sans flou de mouvement, on fixait 
toutefois la tête des personnes photographiées avec un 
dispositif de maintien, attaché à une chaise. Après la 
prise d’une photo, il fallait se dépêcher pour développer 
et fixer les plaques de verre dans le cabinet noir, sans 
délai. La photographie était encore plus onéreuse si on 
l’exerçait dans la nature. Le photographe utilisait alors 

une tente qui servait de cabinet noir. Chaque fois qu’il entrait dans la tente, il devait d’abord fermer 
le volet et ensuite adapter ses yeux à l’obscurité, ce qui prenait du 
temps. Le scénario est dépicté dans la figure ci-dessous. 

L’inconvénient du collodion humide était le temps très court pour 
préparer, exposer et développer la plaque de verre. Si cette 
opération dépassait 15 à 30 minutes au total, selon les conditions 
de température et d’humidité ambiantes, le négatif devenait sec et 
insensible, respectivement ne se laissait plus développer. 

Quelques centaines d’artistes photographes au monde pratiquent 
encore aujourd’hui ce procédé ancien du collodion humide. Au 
Luxembourg Joël Nepper et Séverine Peiffer sont des 
collodionistes qui ont lancé en 2012 le collectif « Lanterne 
Magique » visant à transmettre les gestes et techniques des 
pionniers de la photographie dans un but pédagogique et artistique. 
Ils ont animé des stages au Luxembourg, en France et en Belgique. 

Le projet le plus 
récent de 
Séverine Peiffer 
s’appelle Transitions. Il s’agit d’expositions 
d’oeuvres de collodion humide réalisées en 
collaboration avec les élèves du Lycée de Garçons 
Luxembourg (2018), avec les élèves de l’Ecole 
Nationale pour Adultes (2019) et avec les élèves 
de l’option photographie du Lycée Aline Mayrisch 
(2020). Une exposition avec les portraits de ce 
dernier projet a été installée fin 2020 au Parc de 

Merl en collaboration avec la professeure d’arts plastiques Séverine Bauer. 

Cabinet noir 

Photographie dans la nature 

Joël Nepper & Sévérine Peiffer 

Projet Transitions exposé au parc de Merl 
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La chimie sèche 

Pendant les trente ans du règne du collodion humide, entre 1850 et 1880, les photographes et 
scientifiques cherchaient à remplacer les plaques de verre au collodion humide par des plaques 
sèches, prêtes à l’emploi. Jean-Marie Taupenot (1822-1856) était enseignant de chimie au Prytanée 
impérial militaire de La Flèche, un lycée de la Défense française. Ses parents avaient une propriété 
à Saint-Loup-de-Varennes où vécut Nicéphore Niépce. Enfant, Jean-Marie Taupenot assistait aux 
expériences de Niépce et il restait toute sa vie fasciné par la photographie. Au début des années 
1850, Napoléon III voulait que son règne soit celui du progrès scientifique et social, de l’industrie 
et des arts. Dans les collèges et lycées, l’enseignement des lettres fut réduit, tandis que les 
programmes et les horaires de l’enseignement des mathématiques et des sciences physiques furent 
augmentés. Jean-Marie Taupenot réorganisa l’enseignement des sciences et il avait la liberté 
d’équiper son laboratoire au lycée avec le matériel 
photographique le plus complet. 

Il utilisait aussi bien la technique du collodion que celle 
de l’albumine pour réaliser des clichés et il avait l’idée de 
combiner les deux émulsions pour ralentir la dessiccation 
du collodion. Après de multiples essais réalisés au lycée, 
il mettait au point la technique au collodion albuminé sec. 
Il recouvrait la couche du collodion sensibilisé par l’iodure 
d’ammonium par une couche d’albumine fermentée, 
provenant de blanc d’oeuf et contenant du miel et de la 
levure de bière. La couche d’albumine était à son tour 
sensibilisée par de l’iodure de potassium. 

Ce nouveau procédé a été décrit en 1855 dans le bulletin 
de la Société française de Photographie et dans la revue de 
la photographie « La Lumière, 5e année, numéro 36 ». La même année le chercheur belge Désiré 
van Monckhofen (1834 – 1882) publiait son traité de photographie sur le collodion. En 1861, M.G. 
Roman écrivait une lettre ouverte à l’ingénieur-opticien Arthur Chevalier (1830 – 1874), le petit-
fils de Vincent Chevalier, au sujet de son procédé sur le collodion sec aussi rapide que le collodion 
humide. Deux ans après, Léopold Perrot de Chameux (1828 – 1899), avocat à la cour d’appel de 
Paris, publiait un livre avec le titre Collodion sec, exposé de tous les procédés connus, 
manipulations, formules, suivi d’un aperçu de l’opinion des divers auteurs sur la formation de 
l’image photographique dans la chambre noire. 

Tous ces auteurs se référaient au procédé de Jean-Marie Taupenot et vantaient ses mérites. Ce 
dernier offrait à Napoléon III un album avec une trentaine de photos prises au Prytanée et à la ville 
de la Flèche, réalisées avec sa nouvelle méthode. Quelques clichés ont été présentés à l’Exposition 
universelle de 1855 à Paris. Napoléon III remettait à Jean-Marie Taupenot la médaille de première 
classe de l’Exposition. Toutefois, il n’a pas eu le temps d’asseoir sa gloire, car il est mort à 34 ans. 

Le procédé a été adopté par de nombreux photographes pour faire des photos lors de voyages, car 
ils pouvaient préparer les plaques de verre à l’avance et les faire développer après leur retour. Il 
n’était plus nécessaire d’emporter une tente équipée comme cabinet noir. Le reportage 
photographique était né. 

Malgré tous les éloges et l’utilité pour le reportage, le procédé du collodion albuminé sec ne 
rencontrait qu’un succès modéré dans la pratique, en raison de sa sensibilité beaucoup plus faible 
que celle des plaques au collodion humide. 

Une multitude de photographes, inventeurs et bricoleurs ont effectué dans la suite toute une série 
d’expérimentations à base de produits hygroscopiques pour améliorer la sensibilité du procédé. 
Pour la deuxième couche, on ajoutait des produits tels que les sirops de sucre ou de riz, glucose, 
glycérine, et même du vin. Malgré tous les efforts, il n’y avait guère de progrès. 

En 1875, la « Société Française de Photographie (SFP) » lançait un concours international pour 
mettre au point une « préparation pouvant se conserver un temps aussi long que possible et qui, 
versée sur une glace ou tout autre support moins lourd et moins fragile, permettrait d’obtenir par le 

Cabinet de physique de Jean-
Marie.Taupenot 
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simple séchage, sans lavage, une couche d’une sensibilité et d’une perfection égales à celles du 
collodion humide ». 

Dans sa séance du 6 avril 1877, la SPF décidait d’attribuer le prix de 500 francs du concours à 
Alfred Chardon (1830 – 1897) du fait qu’il avait rempli toutes les conditions du concours et que 
les expériences effectuées par la Commission du concours au sujet de son procédé étaient 
concluantes. L’émulsion sèche au bromure d’argent d‘Alfred Chardon n’était pas nouveau. Dans 
les considérations générales de son traité, publié en 1877, l’auteur se réfère au Journal « La Lumière 
du 20 août 1853 » où le scientifique Marc-Antoine Gaudin (1804 – 1880), qui travaillait au Bureau 
des Longitudes à Paris, décrit ses expériences avec le collodion, l’albumine et la gélatine. Au sujet 
du collodion sec, il disait : 

« Dès aujourd’hui, je cherche un nom qui puisse distinguer ce collodion du collodion inerte 
employé maintenant, un nom exprimant qu’il est toujours tout prêt à fonctionner sous l’influence 
de la lumière ; à défaut d’un nom plus expressif, je l’appellerai provisoirement collodion 
argentifère ». 

Le photographe et physicien anglais Richard Leach Maddox (1816 
– 1902) reprenait l’idée de recourir à la gélatine, une substance 
transparente utilisée pour fabriquer des sucreries, comme base 
d’une émulsion photosensible. Il suggéra dans un article du British 
Journal of Photography de 1871 que le bromure de cadmium et le 
nitrate d’argent sensibilisés pourraient être appliqués à une plaque 
de gélatine. Mais ce n’est qu’en 1878 que le photographe Charles 
Harper Bennett (1840 – 1927) a réussi à augmenter la sensibilité de 
l’émulsion à la lumière en chauffant l’émulsion avant de l’appliquer 

sur le verre. Des prises de vue à une 1/25 seconde résultaient de cette invention, ce qui ouvrait la 
voie à la photographie d’objets en mouvement et à la chronophotographie. Un des précurseurs de 
la chronophotographie est Eadweard Muybridge (1830 – 1904) qui est renommé pour sa 
décomposition du mouvement. Son oeuvre le plus connu est « The Horse in Motion » réalisée en 
1878. 

À partir de 1879 Charles Harper Bennett commençait à fabriquer et à commercialiser des plaques 
photographiques sèches à la gélatine. C’était la fin de la photographie artisanale et le début de la 
photographie industrielle. 

4.1.4. Les émulsions industrielles 

En 1879, il y avait déjà 14 sociétés qui fabriquaient des 
plaques de verre photographiques à la gélaƟne. 

Deux fabricants ont fait fortune. Le premier est 
Antoine Lumière (1840 – 1914) qui fondait en 1882 à 
Montplaisir, un faubourg de Lyon, une usine artisanale 
pour produire du matériel photographique. Son fils 
cadet Louis Lumière (1864 – 1948), ingénieur-chimiste 
né en 1864, améliorait la formule de l’émulsion sèche de gélatino-bromure développée par 
Madoxx. L’usine mettait en vente les plaques gélatineuses sous l’appellation «Étiquette bleue» à 
partir de 1884. Le succès de ces plaques est à l’origine de la transformation de la petite usine en 
une véritable industrie. La Société Lumière avait en pleine production plus de 800 salariés et a 
connu un succès planétaire. 

Au Luxembourg, les plaques Lumière ont été vendues par le pharmacien Edouard Meyer à la 
Droguerie du Globe. La Droguerie du Globe vendait également des plaques de verre dites 
« Luxembourgeoises ». Elles étaient fabriquées par Ferdinand Dyck à Luxembourg-Hollerich. 

L’extrait du registre aux firmes publiées en exécution de l’art. 2 de la loi du 23 décembre 1909 
qui figure au mémorial du 30 juillet 1910 mentionne les exploitants Ferdinand Dyck et Ed. Meyer. 

Plaques photographiques Bennet  

Plaques photographiques au gélatine 
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En 1883 Joseph Jougla (1847 – 1927), ingénieur français 
des Ponts-et-Chaussées, s’est associé avec François (dit 
Emile) Graffe (1846 – 1887), artiste peintre et 
photographe originaire de Metz, pour fonder la société E. 
Graffe & J. Jougla aux fins de fabriquer des plaques 
sèches et des pellicules au gélatino-bromure, selon un 
procédé acheté. 

Jean-Baptiste Grieshaber 
(1833 – 1907) a fondé en 
1880 l’entreprise 
Grieshaber & Cie qui s’est 
spécialisée dans le papier, 
du papier pour WC 
jusqu’aux papiers pour tirer des positifs photographiques à partir de 
négatifs sur verre. La marque de l’entreprise était l’As de Trèfle. À 
la demande de Jean-Baptiste Grieshaber, la société E. Graffe & J. 
Jougla a fourni des plaques photographiques que l’entreprise 
Grieshaber vendait également sous son nom As de Trèfles. 

Edouard Grieshaber (1872-1951), le fils de Jean-Baptiste, 
développait considérablement l’entreprise et fondait en 1897 sa 
propre fabrique de plaques photographiques à Saint-Maur. En 1907, 
la société prenait le nom d‘« As de Trèfles ». 

L’entreprise fonctionnait avec des hauts et des bas jusqu’à la mort de la veuve du fondateur en 
1953. En ce qui concerne la société E. Graffe & J. Jougla, l’affaire était poursuivie à la mort d‘Emile 
Graffe en 1894 par Joseph Jougla qui installa une usine moderne à Joinville-le-Pont sous le nom 
d‘Etablissements Jougla. 

En 1911, les sociétés Jougla et Lumière ont fusionné 
au sein de l’Union Photographique Industrielle, 
Établissements Lumière & Jougla réunis. 

Le deuxième 
industriel qui a 
réussi est l’industriel 
américain Georges 
Eastman (1854-
1932), un ancien 
employé de banque. 

En 1881, il a créé une société sous le nom d‘« Eastman Dry Plate 
Company » pour produire des plaques en verre photographiques 
sèches sur base d’un brevet qu’il a déposé en 1879. En 1988, lors 
du lancement du premier appareil photographique fabriqué par 
la société Eastman, la marque Kodak a été introduite. En 1892, 
le nom de la société a été changé en «Eastman Kodak Company», abrégé en Kodak. Le partenaire 
et financier de Georges Eastman était Henry A. Strong (1838 – 1919) ; il est devenu le premier 
président de Kodak. 

En Allemagne, la firme Agfa (Aktien-Gesellschaft für Anilin-Fabrikation), fondée en 1867, 
fabriquait à partir de 1894 des plaques sèches sous la direction du chimiste Momme Andresen 
(1857 – 1951). Pendant les premières années Agfa a rencontré de multiples problèmes avec la 
production de ces plaques et ce secteur était déficitaire. 

Néanmoins, Agfa est devenu dans la suite le deuxième groupe industriel mondial le plus important 
sur le marché de la photographie, après Eastman. 

Plaques Luxembourgeoises 

Affiches plaques Jougla 

Estman's Gelatine Dry Plates 

Vente en pharmacie du Globe 
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Il y avait d’autres fabricants de plaques photographiques 
qui n’ont pas fait fortune et qui sont moins connus, par 
exemple l’entreprise américaine Scovill Manufacturing 
Company, dont les origines remontent à 1680. Spécialisée 
dans la fabrication de boutons et de pièces métalliques, elle 
s’est diversifiée à partir de 1842 en démarrant la production 
de plaques daguerriennes, sous la direction des frères 
J.M.L. et W.H. Scovill. Rapidement, la qualité des produits 
photographiques des frères Scovill a été considérée comme 
supérieure à celles importées de France. 

Les premiers films en celluloïd 

John Carbutt (1832 – 1905), un homme d’affaires anglais 
qui a immigré en 1853 aux Etats-Unis, est connu comme photographe des travaux de construction 
du Grand Tronc, le chemin de fer reliant Montréal à Toronto. Dès 1860, il s’est intéressé pour les 

plaques photographiques sèches et en 1865 il était 
un des premiers à utiliser le magnésium comme 
source de lumière flash pour la photographie. 

En 1871, il a fondé à Philadelphia une fabrique de 
plaques photographiques sèches au nom de 
Keystone Dry Plate Works. La qualité des plaques 
produites par John Carbutt a été appréciée, 
notamment par les frères Scovill, qui sont devenus 
le distributeur de ces produits. 

A la même époque, les frères John Wesley Hyatt 
(1837 – 1920) et Isaiah Hyatt ont breveté en 1870 une matière plastique appelée celluloïd, 
composée essentiellement de nitrate de cellulose (nitrocellulose) et de camphre. Le celluloïd a été 
utilisé entre autres pour la fabrication de manches de couteau, de touches de piano, de peignes, de 
billes de billard, de jouets, notamment des poupées. Fabriqué en feuille mince transparente, il 
pouvait remplacer le verre à vitre. Suite à une plainte déposée par les inventeurs anglais Daniel 
Spill (1832 – 1887) et Alexander Parkes (1813 – 1890), la paternité de l’invention du celluloïd a 
été attribuée à Alexander Parkes en 1884 par la Justice, mais les frères Hyatt ont été autorisés à 
poursuivre la production du celluloïd dans leur entreprise Celluloid Manufacturing Company, 
fondé en 1872. 

Vers la fin des années 1870, le celluloïd commençait à intéresser les photographes et inventeurs 
qui souhaitaient remplacer les plaques de verre par un support plus souple. Comme le celluloïd 
pouvait être fabriqué sous forme de feuille transparente et résistante et comme le collodion humide 
était également composé de nitrate de cellulose, l’idée d’orienter les recherches au remplacement 
du verre par du celluloïd ne tardait pas à naître. 

En France, les photographes Fortier et David ont rapporté en mars et en avril 1881 leurs 
expériences photographiques avec le celluloïd à la Société française de photographie. En juin 1882, 
le journal de photographie britannique informa ses lecteurs sur les travaux du photographe français 
M. David. En Grande-Betagne, le Colonel James Waterhouse (1842 – 1922) expérimentait à la 
même époque avec le film celluloïd. Aucune de ces expériences n‘a été couronnée de succès. Les 
feuilles de celluloïd étaient trop épaisses, trop rigides et trop chères. Si les pionniers de l’utilisation 
du celluloïd comme support de films négatifs se trouvaient donc en Europe, c’est aux Etats-Unis 
que l’invention a été mise au point. Après quatre années d’essais avec des feuilles de celluloïd des 
frères Hyatt, John Carbutt avait réussi en 1888 à fabriquer et à commercialiser des feuilles de 
celluloïd couvertes d’une émulsion de gélatine photosensible. Ses produits ont été distribués par 
plusieurs revendeurs. 

Bientôt, d’autres fabricants de matériel photographique aux Etats-Unis, en France et en Angleterre 
commençaient à leur tour de produire des plaques en celluloïd. Même l’entreprise Celluloid 

Agfa Trockenplatten 

Carbutt's celluloid films 
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Manufacturing Company des frères Hyatt fabriquait ses propres films photographiques, en version 
transparente pour réaliser des négatifs et en version opaque pour réaliser des positifs. 

Les premiers rouleaux de film 

Déjà au début des années 1850, des photographes essayaient 
de remplacer les plaques de verre par des feuilles de papier ou 
des tissus photo-sensibilisés. Pour créer des longues bandes de 
film, on attachait les feuilles de papier l’une à l’autre pour les 
enrouler sur une bobine. Parmi ces inventeurs, on peut citer 
Arthur James Melhuish (1829 – 1895), Joseph Blakeley 
Spencer et Leon Warnerke (1837 – 1900), un ingénieur 
polonais émigré en Angleterre dont le vrai nom était 
Władysław Małachowski. Ce dernier est le seul qui a eu un 
succès commercial modeste avec son appareil photographique 
qui permettait de prendre 100 vues sur du papier enduit d’une 
émulsion au collodion sec. 

Le journal historique du Wisconsin de mars 1933, volume 16, 
numéro 3, raconte l’histoire de Peter Houston (1834-1914), un inventeur de machines qui étaient 
en avance sur son temps. 

Né à Glasgow en Ecosse, il a émigré avec sa famille aux États-Unis au Wisconsin en 1841. C’était 
un rêveur qui s’est tôt intéressé pour la photographie et qui imaginait des nouveaux types 
d’appareils qu’il dessinait et documentait dans son carnet personnel qu’il appelait dreambook. Au 
milieu des années 1860, lorsque le collodion humide dominait la photographie, le jeune homme 
inventa un dispositif pour attacher plusieurs plaques de verre à un appareil photographique. Quinze 
ans plus tard, en 1881, il décrivait un dispositif qui allait dans la suite révolutionner la photographie 
: un appareil photographique avec un film en rouleau, comprenant un mécanisme de transport pour 
le faire avancer sur une bobine vide de l’autre côté du rouleau. C’était plusieurs années avant 
l’invention des premiers films photographiques sur support souple qui se prêtaient pour un tel usage 
en rouleau. Il est improbable que Peter Houston ait eu connaissance de la création antérieure d’un 
système de film en rouleau par Leon Warnerke en 1875. 

Le frère de Peter, David Henderson Houston (1841 – 1906), avait un caractère opposé. C’était un 
homme d’affaires qui ne rêvait pas. Il essayait de convaincre son frère aîné de déposer des brevets 
pour ses nombreuses inventions auprès du bureau en charge de la protection de la propriété 
intellectuelle. Comme son frère n’était pas intéressé, David Houston soumettait les demandes de 
brevets afférents à son nom. 

David Houston continua à soumettre des demandes de brevet pour les idées de son frère jusqu’au 
début des années 1900. Au total, quelques dizaines de brevets ont été accordés à son nom, soit pour 
des inventions, par exemple une caméra panoramique, soit pour des améliorations d’anciens 
brevets, par exemple l’appareil photographique au film en rouleau. 

Georges Eastman (1854 – 1932), le fondateur de Kodak, est communément connu comme 
l’inventeur de la photographie populaire à la fin du 19e siècle. Si la société “Eastman Dry Plate 
Company” était profitable au début des années 1880, la concurrence s’intensifiait à partir de 1883, 
provoquant l’effondrement des marges bénéficiaires sur les plaques photographiques. Georges 
Eastman entama des recherches pour remplacer le châssis des plaques en verre de l’appareil 
photographique par un châssis à bobines avec des films souples. 

Avec l’aide de William H. Walker (1846 – 1917), un petit fabricant d’appareils photographiques 
à Rochester, il développait un modèle perfectionné du porte bobine de Leon Warnerke. William 
Walker s’est associé à la société Eastman en 1884 et un brevet pour le dispositif de film en rouleau 
a été accordé le 5 mai 1885. 

Croquis de la caméra de L. Warnerke 
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Le musée suisse de l’appareil photographique à Vevey 
dispose d’un exemplaire du châssis à bobine de l’époque. 

George Eastman avait réussi à fabriquer un film 
pelliculaire sur support papier avec deux couches 
d’émulsion de gélatine photosensible. Après la prise de vue, 
le développement et le fixage, la gélatine était détachée du 
papier et montée sur une plaque de verre pour servir de 
négatif. Eastman et Walker construisaient également leur 
propre machine à fabriquer le film sur papier et ils 
déposaient des demandes de brevets séparés pour ces deux 
éléments. Fin 1885, tout était prêt. Entretemps, la société 
« Eastman Dry Plate Company » avait été restructurée et 
renommée « Eastman Dry Plate and Film Company ». En 

juin 1885, elle avait obtenu la plus haute distinction photographique pour l’ensemble du nouveau 
système lors de l’Exposition de l’Invention à Londres. Pour protéger son innovation, Georges 
Eastman se lança dans l’acquisition de tous les brevets photographiques accordés à ses concurrents 
pour éviter des poursuites pour contrefaçon. Il chargea notamment William Walker de négocier 
avec David Houston l’obtention les droits sur son brevet d’appareil photographique accordé en 
1981. Comme le prix était trop élevé, il se contentait au début de l’achat d’une licence 
d’exploitation limitée. À partir de 1884, la fabrication industrielle de papier bromure à large échelle 
sur les machines Eastman progressait très bien et la compagnie créa un nouveau service : le tirage 
d’épreuves positifs, normales ou agrandies, sur base de négatifs remis par les photographes. 

Deux ans après le lancement du film pelliculaire (splitting film), appelé dans la suite du film 
américain, Georges Eastman se rendait compte que son nouveau concept était un échec. Le film 
pelliculaire en rouleau fut rejeté par les photographes professionnels qui continuaient à utiliser les 
plaques en verre. Le traitement du film américain était trop délicat et trop complexe. La société 
Eastman avait gardé son intégrité financière grâce à la production du papier bromure et à son 
service de développement et de tirage, qui traitait en 1887 jusqu’à 6.000 tirages par jour, au moyen 
de techniques mécanisés. Georges Eastman décidait de changer de stratégie et de se focaliser dans 
le futur sur le marché de masse des photographes amateurs. 

Georges Eastman était persuadé que la photographie populaire devait reposer sur trois piliers : 1) 
Un appareil photographique portable et bon marché, 2) Un film flexible et sensible avec plusieurs 
vues, facile à charger et à décharger, 3) Un service de développement et de tirage des films exposés 
par les amateurs. Il disposait des compétences, expériences et ressources requises pour le premier 
et troisième pilier. Pour le deuxième pilier, il pouvait s’appuyer sur le savoir-faire acquis avec la 
production du film américain et démarrer avec ce produit existant. 

En 1888, la compagnie Eastman commercialisa son premier 
appareil photographique, destiné au marché de masse, sous le nom 
de Kodak (désigné aujourd’hui comme “Original Kodak”). Il 
s’agissait d’une boîte rectangulaire aux dimensions de 95 mm x 
83 mm x 165 mm. Il était préchargé avec un film américain de 
100 vues. 

L’appareil a été breveté le 4 septembre 1888. En haut se trouvait 
une clé pour faire avancer d’une vue le film sur la bobine. À côté 
se trouvait un indicateur affichant le nombre de vues non 
exposées. À l’avant en haut un dispositif permettait d’armer le 
ressort de l’obturateur en tirant une ficelle par un noeud au bout. 
Le bouton de déclenchement de l’obturateur pour prendre une 
photo se trouvait au milieu à l’avant du côté gauche de l’appareil. 
Le temps d’ouverture de l’obturateur était fixe, de l’ordre de 1/25 seconde. 

Châssis à bobines d’Eastman 

Appareil Orignal Kodak 
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L’objectif était à focale fixe et n’avait pas besoin de mise au point. 
Comme la qualité de l’objectif ne permettait pas d’obtenir des images 
nettes sur les bords des clichés, les vues étaient cachées par un masque 
en forme de cercle au diamètre de 6,35 cm. Cette option avait 
l’avantage que le photographe n’avait pas besoin d’aligner l’appareil 
à l’horizontale lors des prises de photos. 

Après l’exposition de toutes les vues, l’appareil était remis à la 
société Eastman pour décharger et développer le film et pour faire des 
tirages sur papier des clichés réussis. Les tirages ronds furent montés 
sur des cartons bruns et l’ensemble fut retourné au photographe avec 
un nouveau film chargé. 

Le slogan de Kodak était : « You press the button – we do the rest ». 
La publicité pour l’appareil Kodak mentionnait que chacun capable 

de remonter une horloge pouvait faire des photos. 
George Eastman avait enregistré le 

nom Kodak comme marque protégé en septembre 1888. L’année 
suivante, la société changeait de nom pour devenir The Eastman 
Company. En 1892, elle s’est adjoint le nom de la marque pour 
devenir l’Eastman Kodak Company of New York. Comme la 
majorité des premiers appareils photographiques Kodak a été 
fournie avec le film chargé, des rouleaux de film américains 
commercialisés séparément étaient rares et il ne reste aujourd’hui 
que quelques exemplaires dans les musées. 

Après le premier appareil photographique, d’autres ont suivi en 
1889, la Kodak 1 et la Kodak 2, avec un obturateur perfectionné et 
d’autres améliorations. L’appareil Kodak 2 avait par exemple un 
viseur intégré et elle acceptait les nouveaux films Eastman avec le 
celluloïd comme support. 

La pellicule de film 

Pour parfaire le deuxième pilier de sa nouvelle stratégie commerciale, Goerge Eastman avait 
continué ses recherches pour remplacer le papier par un autre support plus souple et plus 
transparent. Pourquoi ne pas reprendre l’idée d’utilisation du celluloïd comme support, née en 
Europe au début des années 1880 et mise au point aux Etats-Unis par John Carbutt. Pour atteindre 
ce but, Goerges Eastman avait engagé en 1886 un jeune chimiste, Henry M. Reichenbach, sur 
recommandation du recteur de l’université de Rochester. Le jeune homme a réussi à développer un 
produit valable et il a soumis une demande de brevet concernant la fabrication d’un film 
photographique flexible en date du 9 avril 1889. Le brevet a été accordé à son nom le 10 décembre 
1889. 

Un deuxième brevet relatif à un film photographique, 
soumis le 6 novembre 1890 par George Eastman lui-même, 
a été approuvé quelques jours plus tard, le 2 décembre 1890. 
Ce brevet se référait au processus de H. Reichenbach en 
exposant tous les problèmes liés à la fabrication afférente, 
avec l’argument que ce nouveau brevet constituait une 
amélioration considérable. Au début des années 1890, H. 
Reichenbach avait quitté la société Eastman avec quelques 
collaborateurs pour créer sa propre firme qui fabriquait 
également des films flexibles ainsi que des appareils 
photographiques. Georges Eastman considérait ce départ 
comme une trahison. Le troisième brevet concernant la 

fabrication de pellicules photographiques a été soumis le 2 mai 1887 par Hannibal Goodwin (1822 
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– 1900), un pasteur et inventeur talentueux. Mais ce brevet n’a été approuvé qu’après 11 ans, le 13 
septembre 1898. À cette date, la société Eastman fabriquait déjà des films de ce type pendant 
presque dix ans. 

Quelques jours après l’obtention de son brevet, le révérend Hannibal Goodwin est décédé suite à 
un accident de rue. Ses successeurs ont poursuivi la firme Eastman en justice pour contrefaçon et 
ont reçu un dédommagement de 5 millions de dollars en 1914. Qui est alors le vrai inventeur du 
film photographique flexible ? Le chimiste salarié H. Reichenbach qui est détenteur du premier 
brevet ? Le pasteur H. Goodwin qui a introduit le premier une demande de brevet ? Ou 
l’entrepreneur G. Eastman qui a créé avec Kodak la plus grande industrie photographique du 
monde ? Je laisse l’appréciation au lecteur. 

Le récit historique n’est jamais objectif, même si les faits sont établis, preuves à l’appui comme 
dans le cas présent. L’histoire fait toujours l’objet d’interprétations, car le passé n’existe plus. 

La fabrication de films sur support celluloïd a permis de construire des appareils photographiques 
plus simples et plus performants. Le chargement et le déchargement des rouleaux ont été facilités 
et les photographes n’étaient plus obligés à remettre l’appareil photographique complet à la firme 
Kodak pour le développement du film et le tirage des épreuves. 

La société allemande Agfa a démarré en 1900 la fabrication de films sur des bobines. Comme 
dans le cas des plaques sèches, de nombreux problèmes de qualité ont entravé la production et Agfa 
a arrêté temporairement la fabrication de ces films en 1905. 

4.1.5. La photographie en couleur 

Pendant tout le 19e siècle, la photographie a été noir et blanc, ou plus précisément monochrome, 
car les tirages étaient le plus souvent de couleur sépia, brune ou même bleue. Dans une tentative 
de créer des images plus réalistes, les photographes et artistes ont essayé très tôt de colorer les 
photographies monochromes à la main. Un des pionniers de la coloration de photos est le peintre 
et graveur suisse Johann Baptiste Isenring (1796 – 1860). Quand il entendait parler en 1839 de 
l’invention du daguerréotype, il commanda un appareil photo à Paris. Il était le premier à colorer 
un daguerréotype en utilisant un mélange de gomme arabique et de pigments. Il était également le 
premier à créer un studio photo mobile en montant sa chambre noire sur roues. Sauf quelques 
exceptions, l’ensemble des oeuvres photographiques de J.B. Isenring est considéré comme perdu. 
Des photos colorées par d’autres artistes de l’époque ont toutefois pu être conservées dans les 
musées. 

Des kits de colorants pour photo ont été commercialisés pendant 
toute la période de la photographie argentique. J’en ai utilisé au 
début des années 1980 pour colorer des photos familiales prises 
avec des films noir et blanc. 

En ce qui concerne la vraie photographie en couleur, il faut 
d’abord comprendre la perception humaine de la lumière. Le 
scientifique Isaac Newton (1642 – 1727) a été le premier à 
expliquer la décomposition de la lumière en sept couleurs par un 
prisme et sa recomposition avec un second prisme. Le physicien 
français Edmond Becquerel (1820 – 1891) assistait en 1848 son 
père Antoine Becquerel (1788 – 1878), lui aussi physicien, à faire 
des expériences sur la composition de la lumière au Muséum 
d’Histoire Naturelle à Paris. La technique du procédé 
photographique de Louis Daguerre, révélée dix ans plus tôt, était 
devenue un instrument de laboratoire pour les scientifiques qui 
étudiaient le spectre lumineux. 
 

Photo colorée 
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Spectre solaire 

Edmond Becquerel a réussi à enregistrer des couleurs sur une lame d’argent qu’il sensibilisait à 
la lumière par immersion dans un sel de cuivre et par électrochimie. La photo résultante, qu’il 
appelait image photochromatique, était toutefois éphémère et disparaissait à la lumière ambiante. 
Les plaques du spectre conservées dans les musées doivent rester dans le noir. 

Dans les annales de chimie et de physique de 1849 Edmond 
Becquerel explique en détail comment préparer la lame 
d’argent et comment projeter sur sa surface un spectre solaire 
fortement concentré, à l’aide d’une lentille de 50 centimètres 
de foyer. On peut y lire son témoignage au sujet de l’image 
générée : 

« Si l’on s’en tient à une impression légère et rapide, on a 
une image légère, colorée comme le spectre, et pour ainsi 
dire un souvenir du spectre lumineux. Toutes les teintes 
principales s’y retrouvent, et il est à regretter que lorsque 
l’action continue, l’impression en se marquant davantage ne 

conserve pas ses teintes primitives. En général, on peut dire que, dans toutes ces expériences, c’est 
dans les premiers instants de l’action du spectre que les teintes de l’impression photochromatique 
se rapprochent le plus de celles du spectre lumineux ». 

L’origine des couleurs enregistrées sur une plaque d’argent métallique par Edmond Becquerel, 
avec une plaque et un procédé monochrome, a suscité de nombreux débats et controverses dans la 
communauté scientifique pour qui cette expérience empirique restait longtemps une énigme. Ce 
n’est que récemment que Victor de Seauve a mis en évidence la nature plasmonique des images 
photochromatiques dans sa thèse de doctorat, soutenue au Centre de Recherche de la Conservation 
(CRC), sous la direction de Marie-Angélique Languille et Bertrand Lavédrine. Ses travaux de thèse 
ont été publiés en 2020 dans le « Journal of Cultural Heritage » et dans « Angewandte Chemie ». 
L’examen des lames colorées a révélé des nanoparticules d’argent métallique dans la matrice faite 
de grains de chlorure d’argent. Les distributions de tailles et de localisations de ces nanoparticules 
varient selon la couleur. Les propriétés des nanoparticules en lien avec les couleurs induites 
correspondent à un phénomène connu chez les physiciens sous le nom de plasmons de surface, 
c.à.d. des vibrations d’électrons qui se propagent dans le matériau. 

Le même phénomène est d’ailleurs responsable pour le 
changement de couleur de la coupe de Lycurgue, en fonction de 
son exposition à la lumière. Ce vase romain, conservé au British 
Museum, est le plus ancien objet identifié en rubis doré, 
mélange de verre, de nanoparticules d’or et d’argent, avec des 
traces de cuivre. 

Les nanoparticules sont également responsables pour le 
changement de couleur du caméléon. Un groupe de chercheurs 
de l’Université de Genève a élucidé le mécanisme en 2015 et 
publié les travaux dans le journal « Nature Communications ». 
Un an plus tard, des chercheurs de l’université de Wuhan ont 
développé un caméléon artificiel présenté dans le journal « ACS-Nano ». 

Spectre solaire de Edmond Becquerel 

Coupe de Lycurque 
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Héliochromie 

En 1850, un pasteur baptiste américain dans l’État de New York, 
Levi Hill (1816 − 1865), affirmait avoir inventé le premier 
procédé de photographie en couleurs, qu’il appelait héliochromie, 
sans révéler la nature de son innovation. Il vendait à des intéressés 
des souscriptions à des prix élevés pour son manuel à paraître. Les 
plaques créées étaient communément appelées « Hillotypes ». 
L’annonce de ce procédé de daguerréotype en couleurs par les 
journaux américains faisait d’abord sensation aux États-Unis et en 
Europe, mais dans la suite l’intéressé était accusé de mensonge et 
de charlatanisme. On reprochait à Hill d’avoir simplement coloré 
les plaques daguerriennes avec des pigments et l’affaire a été 
classée comme une simple anecdote dans l’histoire de la 
photographie. La publication de Levi Hill en 1856, « A Treatise 
on Heliochrom », est restée inaperçue de son vivant. Des 
recherches récentes ont toutefois montré que Levi Hill était mi-
fraudeur et mi-inventeur génial. Le professeur et historien de la 
photographie Joseph Boudreau a utilisé en 1981 de la chimie 

ancienne et reproduit les techniques décrites par Hill dans son traité. Il a été en mesure de recréer 
des plaques de hillotype dans des couleurs douces, vérifiables et distinctes. Les 62 plaques 
hillotypiques, conservées à la « Smithsonian Institution à Washington », ont fait l’objet d’une 
analyse chimique conduite en 2007 par des chercheurs associés au musée national d’histoire 
américaine. Les chercheurs ont constaté que des colorants ont, en effet, été utilisés pour rehausser 
la couleur des « hillotypes », mais que ceux-ci ne représentent qu’une partie de la couleur des 
photos. Des couleurs rouge et bleu grossières avaient été véritablement reproduites, tandis que les 
autres couleurs avaient été ajoutées frauduleusement. 

Les procédés de Levi Hill et Edmond Becquerel semblent donc être de même nature. Quelques 
inventeurs ont suivi d’autres pistes. 

Notre oeil capte approximativement les radiations de la lumière allant de 380 à 780 nanomètres. 
Le médecin et physicien Thomas Young (1773 – 1829) a présenté dans ses conférences en 1801 
l’hypothèse que la perception de la couleur est due à la présence sur la rétine de trois types de 
récepteurs, les cônes, qui réagissent à différentes longueurs d’onde de la lumière. Le scientifique 
Hermann von Helmholtz (1821 – 1894) a vérifié expérimentalement cette hypothèse en 1859 et 
l’expliquait dans son ouvrage pionnier « Optique physiologique en trois volumes ». Cette 
description de la perception visuelle est connue comme théorie de Young–Helmholtz. 

Deux années plus tard, Thomas Sutton (1819-1875), un 
collaborateur du célèbre physicien écossais James Clerk Maxwell 
(1831 – 1879), a présenté en 1861 une photo en couleurs grâce au 
procédé de triple projection, pour illustrer une conférence sur la 
physiologie donnée par Maxwell. Il avait photographié un ruban de 
tartan en plaçant un filtre rouge devant l’objectif pour la première 
photo, un filtre vert pour la deuxième et un filtre bleu pour la 
troisième. Le résultat de la superposition des clichés par trois 
lanternes magiques, équipées des mêmes filtres, n’était pas très 
probant, mais c’était la première démonstration pratique de la 
trichromie par synthèse additive. Dans un premier temps, la méthode 
de Maxwell est tombée dans l’oubli. 

Le simple fait que Sutton ait pu reproduire des nuances de rouge 
laissait les spécialistes longtemps perplexes, car les matériaux 
monochromes et procédés employés par le photographe étaient 
insensibles aux rouges et à peine sensibles aux verts. On se rappelle 

que dans les cabinets noirs on utilisait une faible lumière ambiante rouge ou orange, lors de la 

Hillotype 

Lanterne magique 
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préparation et du développement des films, qui ne noircissait pas les émulsions photosensibles. Ce 
n’est que cent ans plus tard, en 1961, que des chercheurs ont découvert que de nombreux colorants 
rouges reflètent également les ultra-violets et que ceux-ci ont probablement été capturés par le filtre 
rouge employé par Thomas Sutton. 

Louis Ducos de Hauron 

En 1859, Louis Ducos du Hauron (1837 – 1920), un passionné des sciences ayant une santé 
fragile, entrait dans la vie publique en donnant une conférence à la Société d’Agriculture, Sciences 
et Arts d’Agen (Académie des Sciences d’Agen) sur « la distribution de la lumière et des ombres 
dans l’univers » et sur « les sensations lumineuses ». À cette occasion, la revue « Les Mondes » 
l’aurait qualifié de « jeune savant du midi ». Trois ans plus tard, en 1862, il rédigeait un traité 
nommé « Méthode de reconstitution photographique des couleurs par triple tamisage des rayons et 
par triple réversion d’empreintes » que son frère aîné, Alcide Ducos du Hauron (1830 – 1909), 
magistrat à Agen, communiquait à l’Académie des Sciences d’Agen par l’intermédiaire d’un ami 
de la famille, un certain M. Lelut. Ce dernier prit l’avis d’un des membres éminents de l’Académie 
et fournit la réponse qui suit : 

« Mon confrère a pensé que vous ne deviez pas présenter votre mémoire à l’Académie des 
Sciences. Il en regarde les déductions comme insuffisamment sévères, les conclusions comme 
hasardées, les résultats pratiques comme douteux ». 

En réalité, la méthode décrite par Louis Ducos du Hauron exposait la trichromie adaptée à la 
photographie. Déçu par le refus de son mémoire, le jeune inventeur reprenait ses travaux pour 
formuler plus clairement sa théorie et pour la valider par des expériences pratiques. 

Le 23 novembre 1868, il obtenait un brevet pour 
un procédé d’impression trichrome permettant la 
photographie en couleurs, basée sur la synthèse 
soustractive. Il photographiait chaque scène à 
travers trois filtres, respectivement vert, orange et 
violet, puis il imprimait les trois négatifs sur de 
fines feuilles de gélatine bichromatée contenant 
des pigments au charbon de couleur rouge, bleu et 
jaune, complémentaires aux couleurs des négatifs. 
Lorsque les trois images positives sous la forme de 
transparents, sont superposées, il en résulte une 
photographie en couleurs. Le brevet français au numéro 83001 portait sur 15 ans et avait comme 
titre « Les Couleurs en Photographie, solution du problème ». 

En mars 1869, Louis Ducos du Hauron a publié plusieurs articles au sujet de la solution du 
problème dans le journal le Gers à Auch. 

Le 7 mai 1869, il présentait à la Société française de photographie son procédé appelé 
héliochromie. Par coïncidence, un deuxième inventeur, Charles Cros (1842 – 1888), avait soumis 
un mémoire pour le même sujet, dans la même séance. Indépendamment, l’un de l’autre, chacun 
de son côté avait abouti à des conclusions similaires. Tous les deux ne croyaient pas à l’existence 
d’une substance caméléon qui pourrait changer de couleur en fonction des rayons lumineux. Ils 
étaient toutefois d’avis que la combinaison de trois couleurs en diverses proportions permettait de 
produire l’infinie variété des nuances de la nature. 

L’invention simultanée n’était pas rare au 19e siècle, surtout à cause des intérêts favorisés par 
l’essor de la littérature scientifique. Il n’est pas établi si les deux inventeurs avaient connaissance 
des expériences de Sutton et Maxwell. Questionné à ce sujet, Louis Ducos du Hauron avait répondu 
à l’historien Georges Potonniée que c’était grâce à son professeur de peinture qu’il avait eu 
l’intuition de cette méthode. 

À l’époque, un inventeur qui avait une idée a eu le choix entre deux lignes d’action : publier sa 
théorie ou développer lui-même la réalisation technique et soumettre ensuite une demande de 
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brevet. Dans le deuxième cas deux voies étaient ouvertes : négocier la vente du brevet à un 
industriel ou trouver un financement et fonder sa propre entreprise. 

Charles Cros, qui était surtout poète, s’était engagé dans la première voie et Louis Ducos du 
Hauron dans la seconde. L’antériorité des idées attribuée à Louis Ducos du Hauron n’a pas suscité 
de rivalité entre les deux hommes, au contraire, elle donnait naissance à une réelle amitié entre eux. 

Dans un article paru en 1982 dans la revue d’histoire des sciences, l’historienne Ariane Isler-de 
Jongh a exploré toute la correspondance de Charles Cros et de Louis Ducos du Hauron. Elle désigne 
le premier comme inventeur-savant et le deuxième comme inventeur-innovateur. 

Le chimiste Alphonse Davanne (1824-1912), cofondateur et vice-président du conseil 
d’administration de la société française de photographie, résumait le principe des inventions de 
Charles Cros et Louis Ducos du Hauron comme suit : 

« Au lieu de chercher à reproduire sur une même surface toutes les couleurs de la nature 
indistinctement, il y a lieu de les analyser et de les séparer pour obtenir trois épreuves correspondant 
aux trois couleurs primitives : le rouge, le jaune et le bleu, et, ces trois épreuves monochromes […] 
étant obtenues, on les réunit par un procédé de synthèse ». 

Louis Ducos du Hauron avait joint à son mémoire deux 
spécimens de son procédé qu’il appelait diaphones. Une 
malle retrouvée il y a trente ans et remise à l’historien de 
l’art Joël Petitjean contenait des vestiges de l’oeuvre de 
Louis Ducos du Hauron, parmi eux deux restes de 
l’authentique diaphonie. Il n’a pas été possible de 
reconstruire l’original, mais la figure suivante d’une 
héliochromie (trichromie transparente à la gélatine 
bichromatée pigmentée), réalisée par l’inventeur en 1879, 
donne une idée de cette épreuve. 

Kévin Theard, un étudiant de l’École Nationale 
Supérieure Louis-Lumière (ENS), a réalisé en 2016 son 
mémoire pour le master 2 sur le sujet de la photographie en 
couleur de Louis Ducos du Hauron, en collaboration avec le 
Centre de Recherche et de Restauration des Musées de 
France (C2RMF). Ce mémoire a été exécuté dans le cadre 
des préparations du projet centenaire LDDH. Les analyses 

effectuées par une équipe scientifique pluridisciplinaire sur 27 épreuves de Ducos, entre autres 
moyennant les lignes de lumière du synchrotron européen de Grenoble (ESRF), ont confirmé que 
Louis Ducos du Hauron était vraiment le pionnier de la photographie en  couleur. Les résultats des 
analyses ont été publiés en 2018 dans le journal du CNRS (Centre national de la recherche 
scientifique), dans le premier média en ligne indépendant à Grenoble Place Gre’Net, dans le journal 
Angewandte Chimie et sur le blog concernant la conservation-restauration du patrimoine de 
l’image. Ce dernier est géré par le groupe imagerie du C2RMF sous la responsabilité éditoriale de 
Clotilde Boust. 

Fin 2020, le musée des beaux-arts d’Agen a ouvert une exposition destinée au jeune public 
concernant la vie de Louis Ducos du Hauron. 

Je propose maintenant de quitter le présent et de retourner en arrière à l’an 1869 où Louis Ducos 
du Hauron publiait son mémoire « Solution du problème des couleurs en photographie » chez 
l’éditeur A. Marion à Paris. Dans le premier chapitre, il définit le problème comme suit : 

« Forcer le soleil à peindre avec des couleurs toutes faites qu’on lui présente, tel est le problème 
que j’ai conçu et que j’ai résolu ». 

Héliochromie par Louis Ducos du Hauron 
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Il précisait le problème : 
« Quel était, pour la photographie ordinaire, le problème primitif ? 

Il consistait à obtenir directement des images positives : Daguerre 
fut assez heureux pour le résoudre. Mais bientôt, l’expérience 
démontra que les moyens indirects, ceux-là même auxquels personne 
n’avait songé d’abord, devaient donner des résultats bien préférables 
: grâce aux moyens indirects, la photographie sur papier et sur verre 
s’est partout substituée à la plaque daguerrienne. Chacun sait, en 
effet, qu’aujourd’hui le seul procédé usuel en photographie se 
résume dans la formation d’images positives par l’intermédiaire 
d’images négatives. On a donc obtenu de la nature, par des moyens 
détournés, beaucoup mieux qu’on n’en avait obtenu par des procédés 
qui semblaient aller droit au but, et que dans l’origine, on avait jugés 
les seules pratiques ». 

Au sujet de son invention de la héliochromie il expliquait qu’il 
faisait la distinction entre le procédé indirect ou d’interversion et le 
procédé direct. Il concluait que les deux procédés pouvaient être 
ramenés aux termes suivants : 

« Obtenir, par des préparations déjà connues en photographie, et avec l’interposition de trois 
milieux colorés, trois épreuves monochromes, l’une rouge, l’autre jaune, la troisième bleue, et 
former ensuite, par la superposition ou l’incorporation de ces trois épreuves, une épreuve unique 
dans laquelle se trouvent reproduits à la fois la couleur et le modelé de la nature ». 

Dans les chapitres II et III, il présente un exposé théorique et une description pratique du procédé 
indirecte, ou d’interversion. Le chapitre IV décrit les différentes formes du procédé direct. Les 
descriptions de Louis Ducos du Hauron étaient un peu confuses. Avec notre vocabulaire 
d’aujourdhui, on peut dire que le procédé indirect correspondait à la création de négatifs qui ont été 
convertis en positifs par une impression .. et que le procédé direct correspondait à la création de 
diapositives qu’on pouvait visualiser par .. 

Louis Ducos du Hauron terminait son mémoire par la note suivante : 
« N. B. – Il y a nécessité de se munir d’une licence pour pouvoir exploiter, sous l’une ou l’autre 

de ses diverses formes, le système d’héliochromie exposé dans ce mémoire, ce système étant l’objet 
d’un brevet pris par l’auteur le 23 novembre 1868 ». 

Dans la suite, Louis Ducos du Hauron s’efforçait d’améliorer son procédé et à rendre la 
manipulation de création de trois plaques monochromes filtrées plus facile. À ces fins, il inventa la 
chambre noire héliochromique (mélanochromoscope) et le faisait breveter en France en 1874 sous 
le numéro 105881. Il s’agissait d’un appareil équipé d’un seul objectif et de miroirs semi-
transparents, permettant d’exposer simultanément au travers de trois filtres, bleu, vert et rouge, 
trois plaques photographiques monochromes. 

La prochaine étape consistait à placer les filtres 
directement sur la plaque photographique. Pour obtenir 
une superposition des trois images monochromes, il 
fallait appliquer une grille microscopique de filtres sur la 
plaque. Cette idée a été brevetée. Charles Cros est décédé 
jeune à l’âge de 45 ans. Louis Ducos du Hauron avait 82 
ans à sa mort. 

Dans le supplément No 1119 du journal Scientific 
American du 12 juin 1897, Thomas Bolas a contribué 
une liste bibliographique de 64 publications concernant 
la photographie en couleurs, datant de 1810 à 1897. Il a 
référencé 51 différents auteurs. 

Musée des Beaux Arts d’Agen 
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En 2021, j’ai réalisé une vidéo-fiction de Louis Ducos de Hauron (LDH) qui raconte sa visite de 
la ville de Luxembourg en 1862 pour faire des photos couleur. J’ai utilisé le programme AI 
« expressioncamera » pour créer une animation faciale d’une photo de LDH, ainsi que le 
programme AI « colouriseSG » pour colorer des anciennes photos noir et blanc. Pour les paroles 
du récit en luxembourgeois, j’ai enregistré ma propre voix. Pour la version française, j’ai utilisé 
une voix synthétique d’un vieillard, disponible sur le site web « Google Text-to-Speech AI ». 

Le texte récité par voix synthétique dans la vidéo est présenté ci-après : 

« Bonjour. Je m'appelle Louis Ducos de Hauron. J'ai inventé la 
photographie en couleur en mille-huit-cent-cinquante-neuf. J'avais vingt-
deux ans à l'époque. Aujourd'hui, je suis proche des soixante. Personne ne 
sait que j'ai visité en mille-huit-cent-soixante-deux une première fois la ville 
de Luxembourg pour y faire des photos. Le premier cliché montre la 
teinturerie de la fabrique d'étoffes de laine et de tricots, située à Pulvermühl 
dans la vallée de l'Alzette. C'était un quartier de la commune de Sandweiler. 
Mon deuxième cliché présente le nouveau viaduc qui relie la haute-ville avec 
le quartier de la gare. Cette passerelle venait d'être achevée lors de ma visite. 
Le pont est construit en courbe pour pouvoir tirer des boulets de canon en 
ligne droite depuis le plateau du Saint-Esprit. Le Viaduc faisait partie de la 

forteresse de Luxembourg. La troisième photo donne une vue sur la forteresse de la ville. La 
majorité des fortifications a été démolie quelques années plus tard, à la suite du deuxième traité de 
Londres, signé en mille-huit-cent-soixante-sept (1867). Heureusement, j'ai pu capter un souvenir 
coloré avant la démolition. » 

René Dreuil, ancien journaliste-photographe, a entamé en 2017 la création d’un site web 
personnel remarquable « l-ducosduhauron.jimdofree.com » pour rendre hommage à LDH, le vrai 
inventeur de la photographie en couleur, qui a vécu une grande partie de sa vie à Agen en région 
Nouvelle-Aquitaine. René Dreuil a réalisé lui-même un film magnifique en haute résolution (Blu-
ray) sur la vie de LDH. Il a apprécié ma petite vidéo-fiction sur la visite de LDH à Luxembourg. 

Photographie interférentielle 

La photographie interférentielle est un procédé de 
photographie enregistrant le spectre visible de l'image, 
reproduisant les couleurs sans recours à des colorants. L'onde 
stationnaire est gravée dans la couche photosensible. Ce 
procédé est une vérification expérimentale de la théorie 
ondulatoire de la lumière puisqu'il met en jeu des ondes 
stationnaires. 

Gabriel Lippmann a présenté ce procédé en 1891 et a reçu 
pour celui-ci le prix Nobel de physique en 1908. Gabriel 
Lippmann était un physicien franco-luxembourgeois, né le 16 
août 1845 à Bonnevoie et décédé le 12 juillet 1921 à bord du 
paquebot France. 

Nicéphore Niépce avait pressenti le principe de la 
photographie interférentielle dans une lettre à Louis Daguerre de 1829, toute comme l’a fait en 

Images extraites de la vidéo-fiction Louis Doucos de Hauron à Luxembourg en 1862 

Film de René Dreuil 

Gabriel Lippmann 
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1887 John William Strutt Rayleigh, physicien anglais et lauréat du prix Nobel de physique de 1904. 
Le spectre solaire d‘Edmond Becquerel allait également dans ce sens. 

Pour obtenir ce résultat, Gabriel Lippmann avait placé une couche de mercure directement en 
contact avec une émulsion photosensible au grain extrêmement fin. Pendant la prise de vue, la 
lumière entrant par l'objectif se reflétait à la surface du mercure, créant une onde stationnaire dans 
la couche photosensible, qui enregistrait les minima et les maxima selon les différentes longueurs 
d'onde de la lumière provenant de l'objet. L'image reproduisait l'ensemble du spectre lumineux. Le 
spectateur voyait des couleurs, sans la réduction du spectre en trois agrégats de longueurs d'onde 
visibles qu'opérait la synthèse trichrome. 

Le premier spectre diffusé en 1891 déclenchait un grand engouement. Les frères Lumière faisaient 
rapidement progresser la méthode, en 1893 ils réalisaient des images de très grande qualité, 
projetées à Lyon, Paris et ailleurs. Otto Wiener vérifiait les résultats à Leipzig. Hermann Krone à 
Dresde, Eduard Valenta à Vienne et Richard Neuhauss à Berlin, expérimentaient également avec 
succès la méthode interférentielle. Hermann Krone obtenait les premières plaques sans utiliser de 
mercure. Des amateurs comme Albert Contamine à Lille ou Georges Goddé à Paris faisaient de 
belles épreuves. Toutefois, la méthode interférentielle, avec sa chimie délicate et ses longs temps 
de pose, ne progressait que très lentement et restait réservée à des experts. Le procédé a été 
abandonné vers 1910 pour différentes raisons, notamment à cause du succès rapide de 
l’autochrome, introduit quelques années plus tôt par les frères Lumière. 

4.1.6. Autochrome et Omnicolore 

Louis Lumière déposa le 17 décembre 1903 un brevet pour un procédé de photographie en 
couleur, appelé Autochrome, et présentait la technique à l’Académie des sciences le 30 mai 1904. 
Après de grands efforts, il réussit en 1907 à transformer la méthode artisanale en fabrication 
industrielle. Rapidement, les plaques Autochrome sont devenues un succès commercial et 
séduisaient de nombreux photographes. Les frères Lumière produisirent 6 000 plaques par jour 
dans une nouvelle usine. Le support verre a été rapidement remplacé par un film souple qui a été 
utilisé jusqu’au milieu des années 1930. Au total, environ 50 millions de clichés ont été fabriqués. 

La particularité du procédé Autochrome Lumière était d’ajouter à une plaque panchromatique un 
écran composé de millions de grains de fécule de pomme de terre d’une taille de 10 à 20 
micromètres. Ceux-ci, teintés en trois couleurs (rouge-orangé, vert et bleu-violet), on été étalés, 
aux proportions égales, sur l’émulsion photosensible au gélatino-bromure d’argent, puis laminés 
par une pression de plusieurs tonnes pour uniformiser la couche et augmenter sa transparence à la 
lumière. La plaque ainsi obtenue était prête à l’emploi. Les grains de fécule servaient à filtrer à 
échelle microscopique les radiations colorées de la lumière. Les diapositives Autochrome ne 
permettaient pas de tirer des copies sur papier, mais elles se prêtaient très bien pour une impression 
dans les magazines illustrés de l’époque. 

À l’époque où tout le monde photographique parlait de l’Autochrome, Louis Ducos du Hauron 
déposait un brevet pour un procédé similaire, en date du 6 janvier 1906. Dans la suite, il soumettait 
deux additions pour ce brevet, en mars et décembre 1906. Il faut se demander quel était l’utilité de 
ces brevets ? Était-ce une dernière tentative de valoriser ses anciennes inventions ? Où est-ce qu’il 
était sous l’influence de son neveu Raymond de Bercerol qui figurait comme deuxième demandeur 
sur le brevet ? Ce dernier avait négocié un contrat avec le fabricant des plaques photographiques à 
Joinville-le-Pont, la société Jougla, pour l’exploitation du brevet. 

Dans la séance du 19 avril 1907 de la Société française de photographie, le gérant de la société, 
Joseph Jougla, présentait en primeur quelques vues en couleurs sur verre au format 13 x 18 cm qui 
étaient projetées sur un écran et offrirent un aspect saisissant qui provoquait les applaudissements 
de toute l’assemblée. C’est ce qu’on peut lire dans le bulletin de la société. Il expliquait qu’il 
s’agissait du procédé à réseau trichrome de Ducos du Hauron et de Bercegol que la société Jougla 
allait mettre dans le commerce sous le nom d’Omnicolore. 
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Pendant la séance, Joseph Jougla fournissait les 
explications suivantes : 

« Les nouvelles plaques Omnicolore sont constituées par 
une mosaïque ou trame régulière obtenue mécaniquement 
et composée de surfaces lignées formant des rectangles 
microscopiques colorés en bleu violet, vert et rouge-
orangé exactement juxtaposés les uns aux autres. Ce 
réseau est d’abord recouvert d’un vernis spécial 
transparent et ensuite d’une émulsion panchromatique. 
Pour l’exposition, le chargement des châssis s’effectue en 
plaçant la face verre de la plaque du côté de l’objectif, de 
façon que les diverses radiations colorées traversent le 
réseau polychrome avant d’atteindre la couche sensible ». 

La durée de production et commercialisation des plaques Omnicolore était courte. La société 
Jougla a été absorbée par la société des frères Lumière en 1911 qui ne tardait pas à abandonner la 
fabrication des produits Omnicolore deux ans plus tard. La qualité de l’Autochrome était nettement 
supérieure et on avait aucun intérêt à maintenir deux procédés. Pour Louis Ducos du Hauron, qui 
avait alors 76 ans, ce fut une dernière déception, il ne s’en remit jamais. 

Pendant plus de vingt ans, l’Autochrome dominait le marché des films photographiques. 

Les films en cartouche 

Barbara Flueckiger, professeur des sciences du cinéma à l’université de Zurich, a publié en 2012 
une chronologie de plus de 250 procédés de films en couleurs sur le web. Le tableau qui suit 
présente les produits les plus représentatifs sur le marché à partir de 1908 : 

 1908 : Dufay Dioptichrome 
 1915 : Kodachrome Two-color 
 1916 : Agfacolor 
 1922 : Technicolor II 
 1928 : Kodacolor 
 1932 : Lumicolor 
 1935 : Kodachrome 
 1936 : Agfacolor Neu 
 1943 : Ansco Color 
 1947 : Polacolor 
 1949 : Ferrania Color 
 1949 : Fujicolor 
 1950 : Eastman Color 
 1952 : Alticolor 
 1960 : Ektachrome 
 1961 : Kodachrome II 
 1962 : Agfachrome 
 1964 : Orwocolor 
 1970 : 3M Color 
 1977 : Polavision 
 1977 : Polachrome 
 1996 : Kodak Vision 
 2004 : Fuji Eterna 

Les différents types de film ont été améliorés continuellement. Les années indiquées dans le 
tableau se réfèrent à la date de première commercialisation du type de film. 

Plaques L'Omnicolore 

Kodak Ektar 200 
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4.1.7. Les appareils photographiques 

Après avoir exploré en détail l’histoire des principes et 
des procédés chimiques de la photographie, il convient de 
s’intéresser maintenant au fonctionnement des appareils 
photographiques et à leur évolution, depuis le premier 
appareil daguerréotype jusqu’au smartphone le plus 
sophistiqué. 

La figure à droite montre un appareil photographique du 
temps de Louis Daguerre, respectivement de William 
Talbot. Cet appareil comprenait un boîtier en bois, un 
objectif à focale et ouverture fixes, un obturateur manuel 
(pour ouvrir ou fermer l’objectif) et une plaque sensible à 
la lumière que je vais appeler « capteur » dans la suite. Un 
verre dépoli inséré à l’arrière du boîtier servait de viseur, 
il fut remplacé par un châssis contenant le capteur au 
moment de la prise de vue. L’appareil disposait d’un accessoire : un trépied en bois pour assurer 
une position stable et pour éviter des flous de bougé. 

L’anatomie d’un appareil photographique n’a jamais changé, mais les différents composants ont 
évolué. Ce qui a changé, c’est le fonctionnement, la performance et la taille de ses organes. Je vais 
décrire dans le présent sous-chapitre les majeurs changements des composants d’un appareil 
photographique au fil de l’évolution : capteurs, boîtiers, objectifs, viseurs, obturateurs, 
déclencheurs, posemètres, flashes, accessoires. 

Capteurs 

Nous avons appris qu’au début de la photographie analogique, la lumière était captée dans une 
couche photosensible, appliquée sur des plaques en cuivre, puis sur des plaques en verre et 
finalement sur des films en celluloïd. Dans la photographie digitale, le terme film est remplacé par 
le terme capteur. 

Le capteur d'image d'un appareil photo est l'élément qui capte la lumière et la convertit en une 
image numérique. Il remplit une fonction similaire à celle du film dans un appareil photo 
analogique. Il existe principalement deux types de capteurs d'image utilisés dans la photographie 
numérique : les capteurs CCD (Charge-Coupled Device) et les capteurs CMOS (Complementary 
Metal-Oxide-Semiconductor). 

Capteurs CCD : 
Ces capteurs produisent des images de haute qualité avec une faible quantité de bruit (distorsions 

indésirables). Dans un capteur CCD, la charge lumineuse qui est créée par l'exposition à la lumière 
est transportée à travers le capteur et lue à un coin de l'array. Cependant, ces capteurs consomment 
généralement plus d'énergie que les capteurs CMOS et sont donc moins couramment utilisés dans 
les appareils photo numériques modernes. 

Capteurs CMOS : 
Les capteurs CMOS sont généralement plus couramment utilisés dans les appareils photo 

modernes, car ils sont plus économes en énergie et moins coûteux à produire que les capteurs CCD. 
Dans un capteur CMOS, chaque pixel est lu individuellement, ce qui peut conduire à une plus 
grande variabilité (bruit), mais les avancées technologiques ont permis d'améliorer 
considérablement la qualité de l'image. Les capteurs CMOS sont également capables de capturer 
des vidéos à haute vitesse. 

Il existe aussi plusieurs tailles de capteurs, qui ont un impact sur la qualité de l'image et la 
profondeur de champ. Par exemple, un capteur « plein format (full frame) » a la même taille qu'un 
négatif de film 35mm, soit 36mm x 24mm. Les capteurs APS-C sont plus petits, généralement 
autour de 22mm x 15mm. Plus le capteur est grand, plus la qualité de l'image est généralement 

Appareil photographique type Daguerre 
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élevée, en particulier en basse lumière. Cependant, les appareils photo avec des capteurs plus 
grands sont généralement plus coûteux. 

En plus de cela, il y a des capteurs encore plus petits, comme ceux qu'on trouve dans les 
smartphones, qui sont généralement entre 1/2.3" et 1/3", bien que des exceptions existent. 

Il existe aussi des capteurs de spécialité, comme les capteurs Foveon, qui capturent les couleurs 
de manière différente, ou les capteurs de format moyen utilisés dans la photographie 
professionnelle de haute résolution. 

L'important à retenir est que le type et la taille du capteur ont un impact important sur la qualité 
de l'image. Plus le capteur est grand, plus vous pouvez capter de détails et mieux vous pouvez gérer 
les conditions de faible luminosité. Cependant, cela se fait généralement au détriment de la 
portabilité et du coût. 

La résolution d'un capteur photographique est généralement mesurée en mégapixels (MP), qui 
sont un million de pixels. Un pixel est le plus petit élément d'une image numérique. Plus il y a de 
pixels, plus vous pouvez afficher ou imprimer votre photo en grand format sans perdre de détails. 

En date de ma dernière mise à jour en septembre 2021, voici quelques résolutions courantes pour 
différents types d'appareils photo :  

Appareils photo compacts et smartphone : La plupart des appareils photo compacts modernes et 
des smartphones ont des capteurs d'image qui varient entre 12 et 48 mégapixels. 

Appareils photo à objectif interchangeable (DSLR et sans miroir) : Les appareils photo d'entrée 
de gamme ont souvent des capteurs de 24 mégapixels. Les appareils photo professionnels à capteur 
plein format peuvent avoir des capteurs allant jusqu'à 45 mégapixels ou plus. 

Appareils photo à format moyen : Ces appareils haut de gamme sont souvent utilisés par les 
professionnels pour des travaux tels que la photographie de mode, la photographie de produit et la 
photographie d'art. Ils ont des capteurs qui peuvent varier entre 50 et 100 mégapixels ou plus. 

Il est important de noter que si un plus grand nombre de mégapixels peut fournir plus de détails 
pour les grands tirages et le recadrage, la qualité de l'image ne dépend pas uniquement du nombre 
de mégapixels. D'autres facteurs, tels que la taille du capteur, la qualité de l'objectif, la plage 
dynamique du capteur et la performance en faible luminosité, sont également très importants pour 
la qualité de l'image globale. 

De plus, un plus grand nombre de mégapixels peut entraîner une plus grande quantité de bruit 
dans l'image, en particulier en conditions de faible luminosité, car chaque pixel individuel est plus 
petit et capte moins de lumière. Enfin, les images avec un plus grand nombre de mégapixels 
prendront plus d'espace de stockage, à la fois sur votre carte mémoire et sur votre ordinateur. 

Le dernier chapitre du livre « Ingrédients et fondations des TICs » fournit des informations 
supplémentaires sur les technologies CCD et CMOS, ainsi que sur les dimensions réelles des 
capteurs, qui sont exprimées en pouces. 

Boîtiers 

Les premiers boîtiers des appareils du type chambre 
photographique étaient en bois, abstraction faite de vis ou 
de charnières en laiton ou en cuivre. Avec l’introduction 
des soufflets, on ajoutait du carton et du cuir. Les boîtiers 
en métal arrivaient avec la fabrication industrielle des 
appareils photographiques au début du 20e siècle. Vers le 
milieu des années 1920, les premiers boîtiers en bakélite 
apparaissaient sur le marché. Plus tard, la bakélite a été 
remplacée par des thermoplastiques plus robustes. Les 
alliages sont restés le matériau privilégié pour les 
appareils haut de gamme jusqu’à la fin du 20e siècle. Les 
boîtiers des appareils plus récents sont constitués de 
composites, souvent avec des fibres de carbone. Dans les 
smartphones, on trouve plus de 40 métaux différents. 

Boîtier en bois avec soufflet 
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Quelques années avant l’arrivée des smartphones, le 
dernier cri étaient les appareils photographiques jetables. 
Ils étaient composés d'une coque à usage unique (carton), 
d'une pellicule de haute sensibilité, d'un objectif à focale 
fixe et bien souvent pourvus d'un flash intégré. L'absence 
de réglages et sa simplicité d'utilisation en faisaient le 

compagnon idéal du 
photographe débutant. Il 
pouvait pleinement se 
concentrer sur le 
cadrage et sur la composition des images. Toutefois, avant de le 
jeter, il ne fallait pas oublier de faire développer la pellicule. La 
photo à droite montre un exemple d’un appareil jetable qui a été 
offert il y a vingt ans par LUXGSM à la « communauté 
youz.lu » comme cadeau. 

Parmi les boîtiers particuliers, je souhaite également présenter 
les éditions limitées en métal précieux, comme par exemple 
l’appareil Rollei 35 en or qu’on pouvait acheter pour 4.999 $. 
 

Objectifs 

Un objectif photographique, également connu sous le nom de lentille, est une composante 
essentielle de tout appareil photo. C'est à travers l'objectif que la lumière pénètre dans l'appareil et 
est enregistré pour créer une image. Comprendre les différents types d'objectifs et leur 
fonctionnement peut aider à choisir le bon objectif pour chaque situation et à améliorer vos 
compétences en photographie. 

Fonctionnement d'un objectif photographique : 
Un objectif fonctionne en recueillant la lumière provenant d'un sujet et en la concentrant sur le 

capteur de l'appareil photo (ou le film dans un appareil analogique). Il y a plusieurs éléments dans 
un objectif qui influencent la manière dont cette lumière est collectée et la qualité de l'image finale. 

Ouverture : Il s'agit de l'ouverture dans l'objectif par laquelle la lumière entre. La taille de 
l'ouverture est mesurée en f-stop, et un f-stop plus faible indique une ouverture plus grande (et donc 
plus de lumière entrante). 

Distance focale : Elle est mesurée en millimètres (mm) et indique la quantité d'agrandissement 
qu'un objectif fournit. Une distance focale plus longue offre un champ de vision plus étroit et un 
agrandissement plus important, tandis qu'une distance focale plus courte offre un champ de vision 
plus large. 

Mise au point : Les objectifs ont un mécanisme de mise au point qui permet d'ajuster la clarté de 
l'image. Certains objectifs ont une mise au point manuelle, tandis que d'autres ont une mise au point 
automatique. 

Types d'objectifs photographiques : 
Il existe plusieurs types d'objectifs, chacun étant adapté à des types spécifiques de photographie. 
Objectifs grand-angle : Ces objectifs ont une distance focale plus courte (généralement moins de 

35mm) et offrent un champ de vision plus large. Ils sont souvent utilisés pour la photographie de 
paysage ou d'architecture. 

Objectifs standards ou normaux : Ces objectifs ont une distance focale de 35mm à 50mm, ce qui 
donne une perspective proche de celle de l'œil humain. Ils sont polyvalents et peuvent être utilisés 
dans une variété de situations. 

Objectifs téléobjectifs : Ces objectifs ont une longue distance focale (généralement plus de 
70mm) et sont utilisés pour photographier des sujets éloignés. Ils sont populaires pour la 
photographie de sport et de faune. 

Appareil jetable youz.lu 

Rollei 35 avec boîtier en or 
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Objectifs macro : Ces objectifs sont conçus pour la photographie rapprochée, permettant de 
capturer des détails minutieux. 

Objectifs fisheye : Ces objectifs ont une distance focale extrêmement courte et offrent un champ 
de vision ultra-large, avec une distorsion distinctive qui donne un effet « œil de poisson ». 

Il est important de noter que certains objectifs sont des objectifs à focale fixe, ce qui signifie qu'ils 
ont une distance focale fixe, tandis que d'autres sont des objectifs zoom, qui permettent de changer 
la distance focale et donc le champ de vision. 

L’objectif est composé en général de plusieurs 
lentilles en verre ou en thermoplastique. Certaines 
combinaisons de lentilles ont donné lieu à la 
construction d’objectifs de renom. Pour obtenir une 
liste des configurations renommées d’objectifs de 
la part de ChatGPT, j’ai dû reformuler ma question 
deux fois. Voici sa réponse : 

Ah, je comprends maintenant. Vous parlez des 
conceptions optiques spécifiques utilisées dans les 
objectifs de l'appareil photo. Voici quelques configurations renommées d'objectifs 
photographiques : 

Tessar : Il s'agit d'un type d'objectif à quatre éléments développé par la société Zeiss. Il est conçu 
pour être compact et offrir une bonne qualité d'image. Il est souvent utilisé dans les objectifs de 
faible puissance. 

Double Gauss : C'est une conception d'objectif classique qui utilise deux lentilles symétriques de 
type Gauss. Elle est souvent utilisée dans les objectifs de 50 mm pour les appareils photo reflex 
numériques et sans miroir. 

Sonnar : C'est une conception d'objectif développée par Zeiss qui offre une grande ouverture tout 
en étant relativement compacte. Elle est souvent utilisée dans les objectifs à longue focale et à 
grande ouverture. 

Planar : Encore une conception de Zeiss, le Planar est un objectif symétrique qui offre une bonne 
correction des aberrations. Il est souvent utilisé dans les objectifs de moyenne et grande ouverture. 

Retrofocus : Il s'agit d'une conception d'objectif utilisée dans les objectifs grand-angle pour les 
appareils photo reflex. Elle permet de créer un objectif grand angle qui a une distance suffisante 
entre l'arrière de l'objectif et le film ou le capteur de l'appareil photo. 

Distagon / Biogon : Ce sont des conceptions d'objectifs grand angle développées par Zeiss. Le 
Distagon est une conception de type retrofocus, tandis que le Biogon est une conception 
symétrique. 

Petzval : Il s'agit d'une des plus anciennes conceptions d'objectifs photographiques, inventée par 
Joseph Petzval en 1840. Elle est connue pour sa faible correction des aberrations sphériques, ce qui 
donne des images avec un bokeh unique. 

Telephoto Design : Il s'agit d'une conception d'objectif qui permet de créer des objectifs à longue 
focale qui sont plus courts que leur longueur focale. Cette conception est utilisée dans la plupart 
des objectifs téléobjectifs modernes. 

Triplet : Il s'agit d'une conception d'objectif simple et peu coûteuse qui utilise trois éléments. Elle 
offre une correction modérée des aberrations. 

Conception des objectifs TESSAR et SONNAR de 
Zeitz 

Quelques exemples de mes objectifs photo interchangeables 
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Il existe bien sûr de nombreuses autres conceptions d'objectifs, mais celles-ci sont quelques-unes 
des plus emblématiques et largement utilisées. 

Un objectif curieux mérite d’être mis en évidence, le Sony Cyber Shot DSC-QX10 ou QX100. 
En fait, il ne s’agit pas d’un simple objectif, mais d’un appareil photographique complet qui est 
couplé à un smartphone par WiFi pour servir de viseur et de centre de commande. Lancé en 
septembre 2013, le QX10 s’adressait au grand public et le QX100 était destiné aux photographes 
professionnels. Le QX10 a un zoom avec un coefficient 10x, permettant d’avoir des focales 
équivalentes à un 25-250mm, le QX100 dispose d’un zoom plus réduit de 3,4x (focales 28mm à 
100mm), mais il bénéficie de lentilles Zeitz SONNAR d’une ouverture maximale de f/1,8. Le 
QX100 dispose d’un capteur CMOS de 20,9 megapixels, de taille 1 pouce, avec une sensibilité ISO 
allant de 160 jusqu’à 25600. J’ai utilisé un QX100 pendant plusieurs mois, mais il ne répondait pas 
à mes attentes. La manipulation était frustrante et l’application de commande, à installer sur un 
iPhone ou un smartphone Android, était semée de bugs. 

Un atout du QX100 était le mode « priorité ouverture » qui permettait 
d‘augmenter la vitesse d’obturation et de réduire ainsi la profondeur de 

champ pour générer le « flou 
d’arrière-plan », appelé bokeh par 
les photographes, ce qui était surtout 
utile pour faire des portraits. Avec 
les dernières générations de 
smartphones, l’avantage du QX100 
pour créer un bokeh a disparu, car 
ces appareils disposent souvent de 
plusieurs objectifs avec 
diaphragmes, avec autant de capteurs, dont au moins un 
objectif permettant de faire des jolis portraits, sans 
distorsions et avec un flou d’arrière-plan parfait. Certains 
smartphones mesurent même la distance entre le sujet 

principal et le fond pour intensifier l’effet de bokeh moyennant des retouches automatiques des 
photos prises. 

Pour terminer ce sous-chapitre, je vais encore donner la parole à ChatGPT pour écrire quelques 
mots sur la photographie en relief, encore appelée stéréo-photographie. 

La stéréo-photographie, également connue sous le nom de 
photographie 3D, est une technique qui crée l'illusion de la 
profondeur dans une image en capturant une scène depuis deux 
points de vue légèrement décalés, similaires à la façon dont nos 
deux yeux perçoivent le monde qui nous entoure. Cette méthode 
a été développée au XIXe siècle et reste une forme artistique et 
scientifique fascinante de la photographie. 

Pour créer une image stéréoscopique, deux photographies sont 
prises simultanément avec deux objectifs placés à une distance 
comparable à l'écart entre les yeux humains, soit environ 6,3 
cm. Ces images sont ensuite visualisées de manière à ce que 
l'œil gauche voie seulement l'image gauche et l'œil droit voie 
seulement l'image droite. Ceci peut être accompli de plusieurs 
manières, notamment à l'aide de vues parallèles, de vues 
croisées, d'anaglyphes (qui nécessitent des lunettes 3D colorées 
pour être vues), ou à l'aide de dispositifs tels que les 
stéréoscopes. 

Lorsque ces images sont visualisées correctement, le cerveau 
fusionne les deux perspectives en une seule image qui donne 
l'impression de profondeur, créant ainsi une image en trois 

Sony Cybershot DSC QX100 

Smartphone multiobjectif 

Appareils de stéréophotographie 
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dimensions. Cette perception de la profondeur, ou « effet stéréo », est le résultat de la stéréoscopie 
binoculaire, un phénomène qui fait partie de la perception visuelle humaine. 

Le sujet de la stéréoscopie sera creusé dans le chapitre « L’immersion dans la réalité virtuelle ». 

Viseurs 

Le viseur d'un appareil photo est la partie de l'appareil que vous utilisez pour cadrer votre photo. 
Il existe plusieurs types de viseurs, chacun ayant ses propres avantages et inconvénients. 

Fonctionnement d'un viseur photographique : 
Le viseur permet au photographe de voir à quoi ressemblera l'image finale avant de la prendre. Il 

montre généralement un rectangle (le cadre) qui représente le champ de vision de l'objectif de 
l'appareil. Dans certains appareils, le viseur peut également afficher des informations 
supplémentaires, comme les réglages de l'appareil, l'ouverture, la vitesse d'obturation, l'ISO, etc. 

Types de viseurs photographiques : 
Viseur à visée directe : Il s'agit du type de viseur le plus simple. Il n'utilise pas de miroirs ou de 

prismes pour rediriger l'image, vous voyez donc directement à travers le viseur. Cependant, ce que 
vous voyez peut ne pas correspondre exactement à ce que l'appareil photo capture, en particulier 
avec des appareils à objectif fixe. 

Viseur reflex mono-objectif (SLR) : Utilisé dans les appareils photo reflex mono-objectif, ce 
viseur utilise un miroir pour refléter l'image qui passe par l'objectif, vous permettant de voir 
exactement ce que l'appareil photo va capturer. 

Viseur électronique (EVF) : Ce type de viseur est couramment utilisé dans les appareils photo 
sans miroir. L'EVF est essentiellement un petit écran qui affiche une image numérique de ce que 
l'objectif de l'appareil voit. Il peut afficher des informations supplémentaires et donner une idée de 
ce à quoi ressemblera l'image avec les réglages actuels de l'appareil. 

Viseur optique à niveau du regard (OVF) : Un OVF est un type de viseur qui utilise un système 
de miroirs ou de prismes pour montrer une image non électronique du sujet. C'est couramment 
utilisé dans les reflex numériques. 

Viseur à décalage de parallaxe: Principalement utilisé dans les appareils photo télémétriques, ce 
type de viseur comporte deux fenêtre : une pour le viseur et une autre pour un télémètre. En 
superposant les deux images, vous pouvez obtenir une mise au point précise. 

Chaque type de viseur a ses propres avantages. Par exemple, un EVF peut offrir une 
prévisualisation en temps réel des réglages d'exposition, tandis qu'un OVF peut offrir une image 
plus claire et plus naturelle sans délai. Le choix du viseur dépend donc de vos besoins et préférences 
en matière de photographie. 

Mon premier appareil photo reflex Soligor TM permettait d’échanger le 
viseur optique horizontal avec prisme intégré par un viseur vertical avec 
loupe. Ce dernier était mon viseur préféré. En réglant la bandoulière de 
manière à positionner l’appareil photo au niveau de la ceinture, la loupe du 
viseur se trouvait au niveau de la poitrine, ce qui facilitait la mise au point 
et le cadrage des images, le choix de perspectives intéressantes ainsi que la 
prise de photos en toute discrétion. 

Lors du choix de mes 
premiers appareils photo 
numériques, j‘ai 

favorisé les équipements avec objectif ou avec 
écran pivotant, ce qui m’offrait le même confort 
que mon ancien viseur optique vertical. 
  

Viseur vertical Soligor 

Nikon Coolpix 990 et S10 avec objectifs pivotables 
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Diaphragmes 

Le diaphragme est un composant essentiel d'un objectif d'appareil photo. Il contrôle la quantité 
de lumière qui traverse l'objectif et atteint le capteur de l'appareil photo (ou le film dans les appareils 
photo analogiques). Il s'agit essentiellement d'une ouverture réglable qui peut être rendue plus large 
(pour laisser entrer plus de lumière) ou plus étroite (pour laisser entrer moins de lumière). 

Voici les principaux rôles du diaphragme 
dans un appareil photo : 

Contrôle de l'exposition : En ajustant 
l'ouverture du diaphragme, vous pouvez 
contrôler la quantité de lumière qui atteint le 
capteur de l'appareil photo. Couplé à la vitesse 
d'obturation et à la sensibilité ISO, le 
diaphragme joue un rôle clé dans la 
détermination de l'exposition d'une 
photographie. 

Profondeur de champ : Le diaphragme a également un impact significatif sur la profondeur de 
champ d'une image. Une ouverture large (par exemple, f/1.4 ou f/2) crée une faible profondeur de 
champ, ce qui signifie qu'une petite zone de l'image sera mise au point et le reste sera flou. C'est 
souvent utilisé pour les portraits ou pour isoler un sujet. Une ouverture plus petite (par exemple, 
f/8 ou f/16) crée une grande profondeur de champ, où une grande partie de l'image sera mise au 
point. C'est souvent utilisé pour les paysages ou la photographie de rue. 

Qualité d'image : Le réglage du diaphragme peut également avoir un impact sur la qualité d'image 
globale. La plupart des objectifs ont une « ouverture douce » dans laquelle ils produisent la 
meilleure qualité d'image, généralement quelques stops à partir de l'ouverture maximale de 
l'objectif. 

En résumé, le diaphragme joue un rôle clé dans le contrôle de l'exposition, la profondeur de champ 
et la qualité de l'image dans la photographie. 

À ma question si les smartphones utilisent des diaphragmes pour la photographie, ChatGPT a 
fournie la réponse suivante : 

Oui et non. La plupart des smartphones ont un objectif à ouverture fixe, ce qui signifie que le 
diaphragme ne peut pas être réglé manuellement pour contrôler la quantité de lumière qui entre 
dans l'appareil. Cela signifie que le contrôle de l'exposition est principalement réalisé en ajustant 
la vitesse d'obturation et la sensibilité ISO. 

Cependant, il existe des exceptions. Certains modèles de smartphones haut de gamme sont 
équipés d'un diaphragme réglable. Par exemple, certains modèles de la série Samsung Galaxy S 
ont un double diaphragme qui peut être réglé sur f/1.5 pour les conditions de faible luminosité et 
f/2.4 pour les conditions de forte luminosité. Ces réglages ne sont pas aussi flexibles que ceux d'un 
appareil photo traditionnel, mais ils offrent une certaine capacité à contrôler la profondeur de 
champ et l'exposition. 

Malgré cela, la plupart des smartphones utilisent des logiciels pour simuler l'effet de la profondeur 
de champ, souvent appelé mode portrait. Ces logiciels utilisent des algorithmes de détection de 
profondeur pour flouter l'arrière-plan, simulant ainsi l'effet d'un diaphragme réglable. 

Il est important de noter que bien que les smartphones aient considérablement amélioré leurs 
capacités photographiques au cours de la dernière décennie, ils ne peuvent pas encore rivaliser avec 
les appareils photo traditionnels en termes de contrôle manuel et de qualité d'image, en particulier 
dans des conditions de faible luminosité ou lorsque de grandes profondeurs de champ sont requises. 

Obturateurs 

L'obturateur d'un appareil photo est un mécanisme qui contrôle le temps pendant lequel la lumière 
atteint le capteur d'image (ou le film, dans le cas d'un appareil photo analogique). En ouvrant et en 
fermant l'obturateur, l'appareil photo peut contrôler la quantité de lumière qui est enregistrée pour 
créer une image. 

Diaphragme d'un objectif photo 
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Fonctionnement d'un obturateur photographique : 
Lorsque vous prenez une photo, l'obturateur s'ouvre pour permettre à la lumière de pénétrer et 

d'atteindre le capteur d'image. La durée pendant laquelle l'obturateur reste ouvert est appelée la 
« vitesse d'obturation » et est généralement mesurée en fractions de seconde. Par exemple, une 
vitesse d'obturation de 1/60 signifie que l'obturateur est ouvert pendant une soixantième de seconde. 

La vitesse d'obturation est l'un des principaux paramètres que les photographes peuvent contrôler 
pour influencer l'apparence de leurs images. Une vitesse d'obturation plus rapide (par exemple, 
1/1000) peut figer l'action et capturer des sujets en mouvement sans flou, tandis qu'une vitesse 
d'obturation plus lente (par exemple, 1 seconde) peut créer un effet de flou de mouvement ou 
permettre à plus de lumière d'entrer lorsque vous photographiez dans des conditions de faible 
éclairage. 

Types d'obturateurs photographiques : 
Il existe principalement deux types d'obturateurs dans les appareils photo : les obturateurs à rideau 

(ou focaux) et les obturateurs à feuilles. 
Obturateurs à rideau : Ces obturateurs fonctionnent en utilisant deux rideaux ou portes qui glissent 

à travers le capteur. Lorsque vous prenez une photo, le premier rideau s'ouvre pour exposer le 
capteur à la lumière. Ensuite, le deuxième rideau suit pour couvrir à nouveau le capteur. La plupart 
des appareils photo numériques et reflex utilisent ce type d'obturateur. 

Obturateurs à feuilles : Ces obturateurs ont plusieurs lames qui se déplacent pour exposer le 
capteur à la lumière. Ils s'ouvrent et se ferment de l'intérieur vers l'extérieur. Ces types d'obturateurs 
sont généralement trouvés dans les appareils photo compacts, certains appareils moyen format, et 
dans les objectifs de certains appareils photo sans miroir. 

Il y a aussi un concept appelé « obturation électronique » ou « obturation silencieuse » qui 
n'utilise pas de mécanisme physique pour contrôler l'exposition à la lumière. Au lieu de cela, il 
contrôle électroniquement le capteur pour commencer et arrêter l'exposition à la lumière. Ce mode 
est généralement plus silencieux, mais peut causer des distorsions lors de la capture de sujets en 
mouvement rapide. 

J’ai demandé à ChatGPT d’ajouter quelques informations sur la désignation Compur qu’on lit 
souvent sur des objectifs photographiques. J’ai vérifié sa réponse. Tous les détails donnés sont 
corrects. 

« Compur » est une marque d'obturateurs pour appareils photo, fabriqués par la société 
allemande F. Deckel AG, basée à Munich. L'obturateur est une partie essentielle d'un appareil 
photo, car il contrôle le moment et la durée pendant lesquels la lumière atteint le film ou le capteur 
de l'appareil photo. 

L'obturateur Compur, introduit au début du 20e siècle, a été largement utilisé dans une variété 
d'appareils photo de moyen format et de grand format. Les obturateurs Compur sont connus pour 
leur précision et leur fiabilité. Ils étaient souvent incorporés dans les objectifs de divers fabricants 
d'appareils photo, comme Zeiss et Voigtländer. 

Les obturateurs Compur sont des obturateurs à lamelles, où plusieurs lamelles métalliques 
s'ouvrent et se ferment pour exposer le film ou le capteur à la lumière. Ils peuvent être actionnés 
soit manuellement, par le biais d'une manivelle ou d'un levier sur l'obturateur, soit 
automatiquement, par le biais d'un mécanisme d'auto-armement. 

En plus de contrôler la durée de l'exposition, les obturateurs Compur comportent souvent un 
diaphragme intégré qui peut être ajusté pour contrôler la quantité de lumière qui passe à travers 
l'objectif. 

En conclusion, le rôle de l'obturateur Compur dans un appareil photo est d'offrir un contrôle 
précis sur l'exposition de la lumière au film ou au capteur de l'appareil, ce qui est crucial pour 
obtenir une bonne photographie. 
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Déclencheurs 

Le déclencheur d'un appareil photo est le mécanisme qui déclenche le processus de prise de 
photo. En appuyant sur le déclencheur, plusieurs processus sont mis en marche, notamment la mise 
au point automatique, la mesure de la lumière, l'ouverture de l'obturateur et la capture de l'image 
par le capteur de l'appareil photo. 

Fonctionnement d'un déclencheur photographique : 
Lorsque vous appuyez sur le déclencheur, l'appareil photo effectue une série d'actions. La 

première étape est généralement la mise au point automatique, où l'appareil ajuste la mise au point 
de l'objectif pour que le sujet soit net. Ensuite, l'appareil mesure la lumière dans la scène et ajuste 
les réglages de l'appareil, comme l'ouverture et la vitesse d'obturation, pour obtenir une exposition 
correcte. Enfin, l'obturateur s'ouvre pour permettre à la lumière d'atteindre le capteur et capturer 
l'image. 

La plupart des appareils photo ont un déclencheur à deux niveaux. Lorsque vous appuyez à mi-
course, l'appareil effectue la mise au point automatique et la mesure de la lumière. Lorsque vous 
appuyez complètement, l'appareil prend la photo. 

Types de déclencheurs photographiques : 
Déclencheur physique : C'est le bouton que vous trouvez sur tous les appareils photo pour 

prendre une photo. La taille, la forme et l'emplacement de ce bouton peuvent varier en fonction du 
modèle de l'appareil. 

Déclencheur à distance : Certains appareils photo permettent d'utiliser une télécommande pour 
déclencher l'obturateur. Cela peut être particulièrement utile pour éviter les vibrations de 
l'appareil lors de la prise de photos à longue exposition ou pour prendre des photos à distance. 

Déclencheur par intervalle (intervalomètre) : Il s'agit d'un type de déclencheur qui prend 
automatiquement des photos à des intervalles prédéfinis. Ceci est particulièrement utile pour la 
création de séquences en accéléré. 

Déclencheur par détection de mouvement : Certains appareils photo ou accessoires externes 
peuvent déclencher l'appareil photo lorsqu'ils détectent un mouvement. C'est très utile pour la 
photographie de la faune. 

Déclencheur par smartphone : De nombreux appareils photo modernes peuvent être connectés à 
un smartphone via WiFi ou Bluetooth. Vous pouvez alors utiliser votre téléphone comme 
déclencheur à distance. 

Déclencheur à retardateur : La plupart des appareils photo disposent d'une fonction de 
retardateur, qui retarde la prise de la photo de quelques secondes après-avoir appuyé sur le 
déclencheur. Cela peut être utile lorsque le photographe veut être sur la photo. 

Chaque type de déclencheur a ses propres avantages et utilisations, et le choix du déclencheur 
dépend de la situation de prise de vue. 

Dans mes archives 
photographiques, je dispose encore 
d’un ancien déclencheur externe 
« Haka Autoknips » avec 
retardateur, utilisé par mon grand-
père, ainsi que ma télécommande 
électrique « schiansky Teleknips 
601 », avec un câble de 
rallongement de 10 mètres, qui 
date des années 1970. Si un lecteur 
s’intéresse particulièrement pour 
des anciens déclencheurs, je 

recommande de visiter le site web « autoknips.jimdofree.com » qui affiche une collection de plus 
de 1.200 pièces. 
 

Anciens déclencheurs mécanique (HAKA Autoknips) et électrique 
(schiansky Teleknips 601) 
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Posemètres 

Un posemètre, ou photomètre, est un appareil utilisé en photographie pour mesurer la quantité de 
lumière dans une scène. Cela aide à déterminer les paramètres d'exposition appropriés, notamment 
l'ouverture (f-stop), la vitesse d'obturation, et la sensibilité ISO. Les posemètres se déclinent en 
plusieurs types, mais ils partagent tous le même objectif général : aider le photographe à obtenir 
une exposition correcte. 

Les posemètres sont essentiellement de deux types : 
Posemètres intégrés : Ce sont des posemètres qui sont intégrés à la plupart des appareils photo 

modernes. Ils mesurent la lumière qui passe à travers l'objectif (TTL, pour « through the lens ») 
afin de déterminer les paramètres d'exposition appropriés. Ces posemètres peuvent fonctionner de 
plusieurs façons : 

Mode d'évaluation/multizone/matricielle : La scène est divisée en zones, qui sont évaluées 
individuellement puis combinées pour obtenir les paramètres d'exposition. Cela permet d'obtenir 
une bonne exposition dans des conditions d'éclairage complexes. 

Mode de mesure pondérée centrale : La lumière est mesurée sur toute la scène, mais l'appareil 
accorde plus de poids à la zone centrale. C'est utile lorsque le sujet principal se trouve au centre de 
l'image. 

Mode de mesure spot : La mesure est effectuée uniquement sur une petite zone, généralement 
moins de 5% de la scène. C'est utile lorsque le sujet est beaucoup plus clair ou plus sombre que 
l'arrière-plan. 

Posemètres à main : Ce sont des appareils distincts que 
l'on peut utiliser pour mesurer la lumière incidente ou 
réfléchie. La lumière incidente est la lumière qui tombe 
sur le sujet, tandis que la lumière réfléchie est celle qui 
est renvoyée par le sujet. Les posemètres à main sont 
particulièrement utiles en studio, ou dans des situations 
où la lumière est difficile à évaluer avec précision avec 
un posemètre intégré. 

Il est important de noter que même si les posemètres 
fournissent des paramètres d'exposition en fonction de la 
quantité de lumière présente, ils ne peuvent pas prendre 
en compte l'aspect artistique ou l'intention du 
photographe. Par exemple, un photographe peut 
souhaiter surexposer ou sous-exposer intentionnellement une image pour obtenir un certain effet. 
Par conséquent, bien que les posemètres soient des outils très utiles, ils doivent être utilisés 
conjointement avec le jugement et l'expérience du photographe. 

Flashes 

Au tout début de la photographie, il n'y avait pas de flashs tels que nous les connaissons 
aujourd'hui. Les photographes dépendaient de la lumière naturelle pour exposer correctement leurs 
images, ce qui pouvait prendre plusieurs heures. 

L'innovation en matière d'éclairage photographique a vraiment commencé au milieu du 19e siècle 
avec l'invention du flash à poudre. Ce système utilisait une petite quantité de poudre de magnésium, 
qui était enflammée pour produire un éclair de lumière brillante. Ce système était efficace pour 
fournir une lumière intense, mais il était également dangereux en raison du risque d'explosion et de 
brûlures. 

Ancien posemètre à main de mon grand-père 
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La poudre de magnésium a été remplacée par des lampes flash 
à ampoule au début du 20e siècle. Ces ampoules contenaient du 
fil de magnésium ou d'aluminium dans une atmosphère 
d'oxygène, et lorsqu'elles étaient allumées, elles produisaient un 
éclair de lumière brillante. Cependant, elles n'étaient pas 
réutilisables et devaient être remplacées après chaque 
utilisation. 

Au milieu du 20e siècle, le flash électronique (aussi connu sous 
le nom de flash à tube électronique ou flash à stroboscope) a été 
introduit. Ces dispositifs utilisaient un tube à décharge rempli de 

gaz qui produisait un éclair de lumière lorsqu'il était excité par une charge électrique. Ces flashs 
étaient beaucoup plus sûrs, plus fiables et réutilisables que les flashs à poudre ou les lampes flash 
à ampoule. 

Aujourd'hui, les flashs électroniques sont le standard dans la photographie, bien que la 
technologie ait beaucoup évolué depuis leur première introduction. Ils sont maintenant beaucoup 
plus compacts, plus efficaces et offrent une plus grande flexibilité en termes de contrôle de 
l'éclairage. 

Un flash photographique est un dispositif utilisé pour émettre une intense lumière artificielle sur 
une très courte durée, généralement pour aider à éclairer une scène dans des conditions de faible 
luminosité. Le flash peut également être utilisé pour contrôler plus finement l'éclairage d'une scène, 
même dans des conditions d'éclairage relativement bonnes. 

Il existe plusieurs types de flashes disponibles pour les photographes, chacun ayant ses propres 
avantages et utilisations : 

Flash intégré : C'est le type de flash que l'on retrouve le plus souvent sur les appareils photo 
compacts et les téléphones portables. Il est intégré à l'appareil et émet un éclair de lumière directe 
et dure. Il est très pratique, mais offre peu de contrôle sur la qualité de la lumière. 

Flash externe : Ces flashes, également connus sous le nom de flashs de griffe ou flashs de sabot, 
se fixent généralement sur la griffe porte-accessoire de l'appareil photo. Ils sont beaucoup plus 
puissants que les flashes intégrés et offrent un contrôle plus précis sur la direction et la qualité de 
la lumière. Beaucoup peuvent être inclinés ou pivotés pour faire rebondir la lumière sur les murs 
ou les plafonds, ce qui donne une lumière plus douce et plus naturelle. 

Flashs stroboscopiques : Ce sont des unités de flash plus grandes et plus puissantes, souvent 
utilisées en studio. Ils sont généralement alimentés par le secteur et peuvent être équipés de divers 
accessoires pour contrôler la qualité de la lumière, tels que des parapluies, des boîtes à lumière, des 
grilles et des gels de couleur. 

Flashs annulaires :  Ce sont des flashs qui entourent l'objectif de l'appareil photo. Ils sont souvent 
utilisés pour la macrophotographie et la photographie de portrait, car ils produisent une lumière 
très douce et uniforme, avec peu d'ombres. 

Flashs sans fil : De nombreux flashes externes peuvent être utilisés sans fil, ce qui permet de les 
placer à divers endroits autour de la scène pour un contrôle créatif de l'éclairage. Ils peuvent être 
déclenchés à distance par l'appareil photo, soit par un signal infrarouge, soit par un signal radio. 

Flash à ampoule au magnésium 

Quelques exemples de mes anciens flashs électroniques 
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Flashs LED : Ils utilisent des diodes électroluminescentes pour produire une lumière continue, 
plutôt qu'un éclair de lumière. Ils sont souvent utilisés pour la vidéo, mais peuvent également être 
utilisés pour la photographie. 

Chaque type de flash a ses propres avantages et inconvénients, et le choix du flash dépendra du 
type de photographie que vous prévoyez de faire. Par exemple, un flash intégré ou un flash externe 
pourrait être suffisant pour une utilisation générale, tandis que pour un shooting professionnel en 
studio, un flash stroboscopique serait plus approprié. 

Je complète les informations ci-dessus, fournies par ChatGPT, par deux remarques : 
Une évolution des lampes flash était le flash cube, inventé par Kodak au milieu de la décennie 

1960. Ce dispositif comportait quatre ampoules de petite taille (chacune était équipée de son 
réflecteur) sur quatre faces d'un cube qui pivotait de 90° à chaque prise de vue. Une fois les quatre 
éclairs déclenchés avec allumage électrique, le cube flash était jeté. Au début, il n'était monté que 
sur les appareils Kodak Instamatic à chargeur 126 ou 110. Ensuite, il a été adapté à d’autres 
appareils photo grand public. Le Magicube était une sorte de Flashcube dont l'allumage était piézo-
électrique, donc sans pile. Le cube flash et le Magicube ont été peu à peu détrônés au milieu des 
années 1970 par le flash électronique. Polaroid avait développé à l’époque une barre de dix 
ampoules-flashes réversibles (cinq de chaque côté), utilisées par ses appareils de photo instantanée. 

La lampe photo 500W avec réflecteur était un autre moyen populaire pour 
illuminer une scène photographique dans les années 1970. Le positionnement 
adéquat de deux ou trois lampes permettait de régler les ombres pour obtenir 
une exposition harmonieuse des photos. J’ai utilisé cette méthode pendant 
plusieurs années, car elle avait l’avantage d’être à faible coût. 

Une contrainte était la température de couleur (TC) réduite de 3200 kelvins 
des lampes à incandescence qu’il fallait compenser par l’application d’un filtre 
bleu sur l’objectif, respectivement par le choix d’une pellicule de film adaptée 
à cette valeur de TC. Aujourd’hui, dans la photographie numérique, le réglage 
TC se fait par logiciel. 

Accessoires 

On peut considérer les objectifs, les flashs, les posemètres et les télécommandes comme 
accessoires d’un appareil photo. Il existe d’autres accessoires qui peuvent aider à améliorer vos 
images, faciliter votre travail ou protéger votre équipement. 

Voici quelques-uns des accessoires les plus couramment utilisés : 
Trépieds : Les trépieds sont essentiels pour maintenir votre appareil photo stable, en particulier 

pour les longues expositions, la photographie de paysage, la photographie d'architecture et la 
photographie macro. 

Filtres : Il existe plusieurs types de filtres que vous pouvez attacher à votre objectif pour divers 
effets, y compris les filtres polarisants (pour réduire les reflets et améliorer les couleurs), les filtres 
ND (pour réduire la quantité de lumière entrant dans l'appareil photo), et les filtres UV (pour 
protéger l'objectif). 

Magicubes, Flash cubes et Flash barre 

Lampe photo 500W 
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Cartes mémoire :  Elles sont utilisées pour stocker vos photos. Elles varient en capacité et en 
vitesse d'écriture. 

Batteries et chargeurs : Avoir des batteries de rechange peut être 
essentiel, surtout lors de longues séances photo loin d'une source 
d'alimentation. 

Sac pour appareil photo : Un sac pour appareil photo protège votre 
équipement et permet de le transporter plus facilement. 

Réflecteurs et diffuseurs : Ces outils sont souvent utilisés en 
photographie de portrait et de studio pour contrôler la lumière et les 
ombres. 

Nettoyage de l'appareil photo et de l'objectif : Il est important de 
garder votre appareil photo et vos objectifs propres pour obtenir les 

meilleures images possibles. Cela peut comprendre des chiffons de nettoyage, un souffleur d'air, et 
des solutions de nettoyage. 

Ces accessoires peuvent être très utiles, mais n'oubliez pas que l'outil le plus important pour la 
photographie est votre créativité et votre compréhension de la lumière et de la composition. 

Les bagues et soufflets pour modifier la focale des 
objectifs étaient des accessoires populaires dans le passé. 
J’ai demandé à ChatGPT si on les utilise encore 
aujourd’hui. 

Oui, on utilise toujours des bagues et des soufflets sur 
les objectifs photographiques aujourd'hui, bien que leur 
utilisation puisse varier en fonction du type de 
photographie pratiqué. 

Bagues d'adaptation : Elles sont utilisées pour adapter 
un objectif d'une certaine monture à un boîtier d'un autre type de monture. Par exemple, une bague 
d'adaptation pourrait vous permettre d'utiliser un objectif Canon sur un appareil photo Sony. 

Bagues allonge : Elles sont insérées entre l'objectif et le boîtier de l'appareil photo pour augmenter 
la distance focale, ce qui permet une mise au point plus proche et une plus grande échelle de 
reproduction. Elles sont souvent utilisées en macrophotographie. 

Soufflets :  Les soufflets d'objectif sont similaires aux bagues allonge en ce sens qu'ils permettent 
également une mise au point plus proche pour la macrophotographie. Cependant, les soufflets 
offrent une plus grande flexibilité, car ils peuvent être étendus et rétractés pour ajuster la distance 
focale. 
  

Ancien sac photo 

Bagues & soufflet pour objectifs photo 
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4.1.8. Les appareils légendaires 

Après avoir décrit les composants d’un appareil photo, je vais présenter les appareils légendaires qui 
ont marqué l’histoire de la photographie. Pour ce faire, j’ai d’abord demandé l’avis de ChatGPT en date 
du 1er juillet 2023. Voici sa réponse : 
Depuis l'invenƟon de la photographie, de nombreux appareils photo ont laissé une marque indélébile 
sur l'histoire de la photographie. Certains sont devenus iconiques pour leur innovaƟon technologique, 
leur concepƟon ou l'impact qu'ils ont eu sur le monde de la photographie. Voici quelques exemples 
d'appareils photographiques légendaires : 

 Kodak Brownie (1900) : Cet appareil photo bon marché a introduit la photographie de masse 
en rendant la photographie accessible au grand public. 

 Leica I (1925) : Le premier appareil photo commercial à uƟliser du film 35mm, il a 
révoluƟonné la photographie avec sa peƟte taille et sa portabilité, rendant possible la 
photographie de rue et le photojournalisme. 

 Rolleiflex (1929) : Cet appareil photo à deux objecƟfs a été largement uƟlisé par les 
photographes professionnels et est célèbre pour sa qualité d'image excepƟonnelle. 

 Polaroid Model 95 (1948) : Le premier appareil photo instantané qui produisait des photos 
finies peu de temps après avoir été prises. 

 Nikon F (1959) : Considéré comme le premier appareil photo reflex mono-objecƟf (SLR) 
professionnel largement adopté, le Nikon F a été très influent et a établi la monture d'objecƟf 
F de Nikon qui est encore uƟlisée aujourd'hui. 

 Canon AE-1 (1976) : L'un des premiers appareils photo à uƟliser un microprocesseur, il a été 
l'un des appareils photo les plus vendus de son temps et a popularisé la photographie SLR 
auprès des amateurs. 

 Sony Mavica (1981) : Bien que techniquement pas un appareil photo numérique, le Mavica 
était un appareil photo vidéo qui enregistrait des images sur un disque de 2 pouces. Il est 
souvent considéré comme l'un des précurseurs de la photographie numérique. 

 Kodak DCS 100 (1991) : Basé sur un corps de Nikon F3, c'était l'un des premiers appareils 
photo numériques professionnels et il coûtait environ 30 000 $ à sa sorƟe. 

 Canon EOS 5D Mark II (2008) : Cet appareil photo a révoluƟonné l'industrie de la vidéo en 
permeƩant l'enregistrement vidéo Full HD 1080p sur un appareil photo reflex numérique 
plein format abordable. Il a été largement uƟlisé par les vidéastes et les cinéastes. 

 iPhone (2007 - présent) : Bien que techniquement pas un appareil photo au sens tradiƟonnel 
du terme, il est indéniable que l'iPhone et d'autres smartphones ont eu un impact majeur sur 
la photographie, rendant la prise de photos numériques de haute qualité accessible à presque 
tout le monde, n'importe quand et n'importe où. 

Ces appareils ont chacun apporté quelque chose de nouveau et d'innovant à l'industrie de la 
photographie, qu'il s'agisse de nouvelles technologies, de nouvelles méthodes de prise de vue, ou de la 
démocraƟsaƟon de la photographie pour le grand public. 

 

Kodak Brownie 0, Rolleiflex, Nikon F, Canon AE-1 
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Je vais compléter ceƩe liste par quelques raretés mécaniques du 
milieu du 20e siècle, de construcƟon allemande, mises en vitrine 
sur le site Internet personnel « photobutmore.de », géré par le 
collecƟonneur de matériel photographique Horst Neuhaus. Ce site 
conƟent un contenu tellement riche sur l’histoire de la technique 
des appareils photomécaniques que l’auteur a établi de nouvelles 
normes en maƟère d’édiƟon de pages web. 
Depuis ma première consultaƟon de ce site il y a environ dix ans, 
je suis impressionné par la qualité et l’élargissement conƟnue des 
informaƟons. Visite à recommander. Les dates relevées dans la 
liste qui suit indiquent le lancement du premier modèle, 
respecƟvement du dernier modèle de la série. 
 Robot (1934 – 1954) 
 Photavit (1938) 
 ReƟna (1945) 
 Vitessa (1950 – 1956) 

 Adox (1956 – 1962) 
Pour terminer le tableau des caméras légendaires, j’ajoute mes propres préférences. Dans le chapitre 
« La généraƟon Smartphone » j’ai déjà présenté l’appareil Ihagee Utrix (1935) de mon grand-père et 
mon premier appareil photo, une Kodak Brownie Fiesta (1962). Je commence ma liste avec la 
photographie instantanée, suivi par les appareils photographiques qui ont succédé à ma Kodak Fiesta, 
jusqu’au remplacement de mon dernier appareil numérique par un smartphone Blackberry Z10, puis 
par un iPhone. 

Photographie instantanée 

J'ai toujours été un grand admirateur de la photographie instantanée et 
je le suis resté jusqu'à aujourd'hui. Si au début c'était la technologie 
Polaroid qui me fascinait, c'est depuis quelques années la possibilité de 
transférer une photo prise avec mon iPhone sur mon imprimante A3 
(Brother MFC-J5910DW) par WiFi pour l'imprimer sur papier photo et 
pour distribuer ensuite des copies aux personnes figurant sur l'image, qui 
m'impressionne. Récemment, ceƩe facilité a été perfecƟonnée. Je viens 
d'assister à la fête de l'anniversaire rond de ma cousine où sa fille prenait 
des portraits avec son smartphone de tous les invités pour les imprimer 
sur une peƟte imprimante portable. Les photos imprimées ont été 

collées dans un album et chaque 
parƟcipant pouvait alors écrire une dédicace sous son portrait. À la fin 
de la récepƟon, la jubilaire disposait d'un joli souvenir à emporter. 
Il existe différents modèles de ce type d'imprimante, le plus populaire 
est l'imprimante Kodak Step Zero Inc qui uƟlise du papier autocollant 5 
x 7 cm avec des cristaux colorants intégrés, sans encre. 
Un équipement similaire est la photobooth, encore appelée borne 
photo, box photo ou selfie box, dont la locaƟon lors d'événements 
professionnels ou parƟculiers fait fureur au Luxembourg. Différents 
modèles sont proposés par des agences d'événemenƟel, comme 
LuxBooth. On se pose devant la borne, on lance le compte à rebours sur 
l’écran tacƟle et on aƩend 10 secondes pour obtenir un Ɵrage de qualité 
studio. J'ai assisté il y a quelques mois à un mariage où la photobooth a 
amusé tout le monde.  

Site web photobutmore.de 

Imprimante Kodak Step 0 Ink 

Fotobox.lu 
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Polaroid 95 

L’histoire du polaroid remonte aux années 1930. Edwin Land était 
un homme de sciences et réalisateur américain. Il étudiait à 
Harvard, où il se passionnait pour le phénomène naturel de la 
polarisaƟon de la lumière. En 1932, il a mis au point un film 
polariseur économique, puis fonda en 1937 la Polaroid 
CorporaƟon pour produire des filtres polarisants pour les besoins 
de Kodak, et à parƟr de 1942 pour créer un procédé de traitement 
photographique instantané qu’il avait imaginé. 
Toutefois, il lui fallait plusieurs années pour résoudre tous les 
problèmes et ce n'est qu'en décembre 1948 que le premier 
modèle Polaroid a été mis en vente. C'était l'appareil Polaroid 95 
qui produisait des photos monochromes, de couleur sépia. Il 
fallait aƩendre 16 ans pour avoir la couleur avec les films Polacolor 
type 48, introduits en 1963. 
En 1976, Kodak avait également mis sur le marché un appareil 
photographique à développement instantané. Polaroid, voyant en 
cet appareil une réplique exacte de son propre produit, aƩaquait 

Kodak en jusƟce pour contrefaçon. Ce procès opposa Polaroid à Kodak pendant près de dix ans. En 
1986, le résultat du procès, la victoire de Polaroid, fut sur toutes les grandes chaînes naƟonales 
d’informaƟon des Etats Unis d’Amérique, mais ce n’était pas la fin des hosƟlités qui conƟnuèrent 
encore près de cinq ans après. La décision finale fait état d’une compensaƟon se montant à plus de 
870 millions de dollars que Kodak devait payer à Polaroid. 
Aujourd'hui, c'est surtout l'entreprise Fujifilm qui produit encore des appareils photo instantanée, au 
nom Instax, sous une licence Polaroid. 

Keystone 800 

Lors de mon séjour à l'InsƟtut d'Électronique à Zurich, j'ai uƟlisé au 
milieu des années 1970 un appareil Polaroid avec adapteur pour 
prendre des photos instantanées sur des écrans d'instruments de 
mesure et sur des oculaires d'un microscope. Les mêmes film-packs 
Polaroid type 100 pouvaient être employés sur un appareil photo 
instantanée Keystone 800 qui venait d'être commercialisé par 
l'entreprise Berkey Phot Inc. et qui était moins cher qu'un appareil 
Polaroid classique. C'était un des premiers appareils avec flash 
intégré. Il semble que le constructeur ne disposait pas de licence, 
mais qu‘Edwin Land tolérait la commercialisaƟon parce qu'elle aidait 
à vendre des films Polaroid. J’avais acheté cet appareil lors de son 
lancement, mais je l'ai remplacé après quelques années par 
l'énigmaƟque SX-70 de Polaroid. 

Polaroid 95 

Keystone 800 
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Polaroid SX-70 

Le Polaroid SX-70 était un appareil photographique instantané à visée reflex 
et avec des lenƟlles en verre, produit par Polaroid de 1972 à 1981 sous divers 
modèles. J'ai acquis en 1981 la version la plus évoluée de cet appareil culte 
qui disposait d'un sonar, permeƩant une mise au point automaƟque via un 
système d'ultra-son. L'appareil était pliable et il était très compact et mince 
en mode plié.  
La qualité des images prises avec un SX-70 était indéniable, ce qui en a fait 
une référence dans le milieu arƟsƟque depuis sa créaƟon. Les photos prises 
de mes enfants dans les années 1980 ont gardé jusqu'à présent une 
saturaƟon des couleurs stupéfiante. 

Agfa Isoly Junior 

L'Agfa Isoly Junior, commercialisé en 1961, était le premier 
appareil photo de mon épouse. Il n'utilisait pas encore les 
pellicules 135 (36 x 24 mm), mais des rouleaux de film du type 
120, avec une configuration de 16 images carrées de 4 x 4 cm. 

Rollei 35 

Le Rollei 35 est un appareil photo, développé par Heinz 
Waaske et construit par Rolleiwerke Franke & Heidecke à 
Brunswick. Lors de son introduction à la Photokina en 1961, c'était le plus petit appareil photo 
argentique 135 existant. La série Rollei 35 reste l'un des plus petits appareils photo, après les 
Minolta TC-1 et Minox 35. 

Environ 2 millions d'appareils photo de la série Rollei 35 ont été fabriqués, le dernier en 2015 par 
DHW Fototechnik, le successeur de Franke & Heidecke. 

J'ai acheté mon Rollei 35 au début des années 1970 lors 
de mes études à Zurich. C'était un vrai bijou que je portais 
toujours avec moi. Équipé d'un objectif Tessar 40mm f/3.5, 
avec une mise au point manuelle, d'un obturateur Rollei 
Compur et d'un posemètre intégré avec une cellule au 
sélénium, c’était un appareil mécanique de haute précision. 
Il disposait de deux roues sur la face frontale pour régler 
l'exposition : sensibilité du film, diaphragme et vitesse 
d'obturation. L'anneau de l'objectif permettait d'ajuster la 
distance estimée du sujet. Pendant plus de 30 ans, le Rollei 
35 m'a servi à faire des milliers de diapositives et de 
négatifs. 

Konica Jump Auto 

Le Konica Jump Auto a été commercialisé à partir de 1990. 
C’était un appareil compact, doté d’un objectif 34mm f4.5 et d’un 
flash intégré, acceptant des cartouches de film 135. Il était 
disponible en plusieurs coloris (violet/ jaune, noir/violet, noir, 
rose/gris etc, afin de séduire une clientèle très jeune. C’était le 
premier appareil photo de ma fille cadette. Cet appareil n’était 
pas un bestseller et il est aujourd’hui apprécié comme pièce rare 
auprès des collectionneurs de matériel photographique. 

Polaroid SX-70 

Rollei 35 

Konica Jump Auto 

Agfa Isoly Junior 
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Canon EOS 500 

Fin 1993, j'ai remplacé mon appareil reflex Soligor TM par un 
Canon EOS 600 qui venait d’être commercialisé. Il disposait d'un 
autofocus et d’une exposiƟon automaƟque avec plusieurs opƟons, 
ainsi que d’un programme avec sélecƟon de scènes: paysage, 
sport, portrait, macro, nuit et intérieur avec ou sans flash. Le choix 
des paramètres pour une exposiƟon automaƟque ou manuelle se 
faisait avec une peƟte roue à côté du viseur. Le Canon EOS 500 
était mon dernier appareil photo argenƟque. 

Casio QV-10 

En 1995, je me suis offert le premier appareil photo numérique 
sur le marché, le Casio QV-10, annoncé en novembre 1994. Il 
possédait un capteur de 0,07 mégapixels (pour des images en 320 
x 240), une mémoire interne de 2 Mo pour enregistrer un 
maximum de 96 photos et un écran LCD qui n'était pas très net et 
pas très rapide. L'appareil permeƩait de pivoter la parƟe avec le 
capteur et l’objecƟf pour faire, entre autres, des selfies, même si 
ce mot n’existait pas encore à ceƩe date. L'enregistrement d'une 
photo dans un format propriétaire de Casio prenait plus que 4 
secondes. L'appareil n'était pas livré avec un kit de connexion PC, 
mais avec un câble de liaison pour un affichage des photos sur un 
poste de télévision. Pour converƟr aujourd'hui des fichiers photo 
d'un Casio QV-10 en images jpg, il faut être expert en 

informaƟque. Malgré le prix élevé, le Casio QV-10, et son successeur QV-100, étaient des appareils très 
populaires à l'époque. 

Nikon D3000 

Au début des années 2010, j'ai offert une Nikon D3000 à ma fille. Il s'agit 
d'un appareil photo reflex numérique d'entrée de gamme, présenté par 
Nikon en juillet 2009. Il dispose d'un capteur CCD de 10,2 mégapixels, 
d'un écran TFT de 7,6 cm et d'une mise au point autofocus avec le système 
MulƟ-CAM 1000 à 11 collimateurs. 

Nikon Coolpix S6900 

Mon dernier appareil photo numérique est le Nikon Coolpix S6900, lancé 
en septembre 2014. Il est doté d’un zoom 12X NIKKOR, offrant une plage 
de focales allant de 25 à 300mm f/3.3-6.3. Le capteur est un CMOS de 16 
mégapixels. Son écran tacƟle de 7,5 cm est orientable. Un second déclencheur frontal vous évite de 
vous tordre la main pour prendre des selfies. 

La nouveauté de cet appareil numérique compact est 
l'intégraƟon d'un module WiFi pour le télécommander, ainsi 
que d'un système de transmission sans contact NFC pour le 
coupler aisément avec un smartphone de généraƟon 
récente. En mode macro la distance de mise au point 
minimale est de 2 cm. L'appareil dispose de nombreux 
programmes automaƟques et d'effets spéciaux, mais la 
qualité des images m'a déçu, ce qui explique que je l'ai 
rapidement remplacé par un iPhone et que je ne l'uƟlise plus 
que pour des occasions parƟculières. 
 

Canon EOS 500 

Casio QV-10 

Nikon D3000 

Nikon Coolpix S6900 
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Même si les appareils présentés ci-avant reflètent mes propres préférences, ils sont toutefois 
représentatifs pour montrer l'évolution de la technologie photographique pendant les 50 dernières 
années. Il me reste à signaler que le lecteur intéressé à l’histoire des appareils photographiques 
mécaniques et digitaux trouve des précieuses sources de documentation dans la bibliographie à la 
fin de ce livre. 

4.1.9. La numérisation des photos argentiques 

La numérisation de photos argentiques est un processus qui permet de convertir une image 
physique en un fichier numérique. Aujourd’hui, on trouve sur le web de nombreuses entreprises 
qui offrent la numérisation professionnelle de photos papier, de négatifs ou de diapositives. Au 
Luxembourg, le leader de numérisation est « lu.for-ever.com », l’ancien laboratoire Kodak, qui 
travaille avec un réseau de 15 magasins partenaires à proximité. Pour numériser un lot de 100 
images, avec restitution des fichiers numériques sur clé USB, il faut compter environ 75 € TTC. 
Pour un lot de 1000 images, la facture va dépasser 375 € TTC. 

Il y a trente ans, le recours à un service professionnel était de mise. Aujourd’hui, il existe 
également des solutions domestiques permettant de numériser ses photos, négatifs et diapositives 
à la maison. Nous allons découvrir les technologies requises pour ce faire dans les prochains sous-
chapitres. Mais je vais d’abord retourner en arrière et décrire le premier moyen de numérisation 
d’images, le Photo CD. 

Photo CD 

Le Photo CD est un système introduit par Kodak en 1992. Le système a été conçu pour stocker 
des photos dans un format numérique sur un CD standard. Les consommateurs pouvaient apporter 
des films ou des diapositives à un laboratoire photo pour être développés et numérisés sur un Photo 
CD, ou ils pouvaient apporter des photos existantes pour être numérisées. 

Chaque Photo CD pouvait contenir jusqu'à 100 photos, 
chacune enregistrée dans cinq résolutions (192 x 128, 384 
x 256, 768 x 512, 1536 x 1024, 3072 x 2048 pixels). Les 
images étaient stockées dans un format propriétaire de 
Kodak (PCD), mais elles pouvaient être converties en 
formats d'image plus courants comme JPEG ou TIFF à 
l'aide d'un logiciel approprié. À partir de 1994 Kodak 
vendait un lecteur de Photo CD (PCD 860) pour afficher 
les images sur un poste de télévision. Ce lecteur pouvait 
également reproduire des CDs audio courants. Ted Felix 
maintient un site web personnel 
« tedfelix.com/PhotoCD/ » avec des informations 

intéressantes sur le disque photo de Kodak. 
Le Photo CD a été assez populaire dans les années 90, mais son utilisation a diminué avec 

l'avènement de la photographie numérique. Aujourd'hui, il n'est plus commercialisé et il devient de 

Ma première Kodak Photo CD 

Kodak Photo CD Player PCD-860 
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plus en plus difficile de trouver des logiciels pour le lire. Il est à noter que les CD eux-mêmes 
peuvent se dégrader avec le temps, en particulier s'ils ne sont pas stockés correctement. Si vous 
avez des photos importantes sur un Photo CD, il est recommandé de les transférer sur un support 
de stockage plus moderne et plus durable, comme un disque dur externe ou un service de stockage 
en nuage. 

Mon premier Photo CD porte le numéro sériel 0207 et la date du 30 septembre 1992. J’en ai 
commandé d’autres dans la suite, le dernier a été enregistré fin 1995. J’ai effectué des backups sur 
disque dur dans le passé, mais jusqu’à présent les CDs ne se sont pas dégradés. 

Scanner à plat 

Dans le cas de photos sur papier, la procédure est facile. Un scanner à plat polyvalent, avec une 
résolution de 300 dpi, est suffisant pour créer des copies numériques de bonne qualité. Il est 
conseillé de nettoyer d’abord les photos avec un chiffon doux pour enlever la poussière et les 
empreintes digitales. On les place ensuite sur la surface en verre du scanner, on ferme le couvercle 
(capot) et on démarre la numérisation. Une source de lumière éclaire les photos qui sont scannées 
ligne par ligne par un capteur CMOS, fixé sur un chariot qui se déplace en pas discrets du haut vers 
le bas. Le processus peut prendre plusieurs secondes à plusieurs minutes, selon la résolution 
choisie. Une fois que le fichier numérique est enregistré, on fait le découpage (recadrage) et une 
retouche éventuelle des photos à l’aide d’un logiciel de traitement d’images, comme par exemple 
Adobe Photoshop. 

Google Scan 

Une méthode plus rapide consiste à utiliser l’application 
GoogleScan, disponible pour les smartphones et tablettes 
Apple et Android. Elle est surtout conseillée si les photos 
sont collées dans un album, car à cause de l’épaisseur, 
l’utilisation d’un scanner à plat devient compliquée.  

Google a présenté son application PhotoScan pour 
smartphone et tablette en fin 2016. Elle permet de 
numériser en un temps record toutes ses anciennes photos 
sur papier. Cette application intelligente ne nécessite que 
peu de travail, les algorithmes de Google se chargent de 
gommer automatiquement les défauts des photos 
argentiques et de redonner des couleurs vives pour 
disposer d’une version numérique et propre des clichés, 
sans aucun reflet. 

En l’absence de reflets indésirables sur les photos à 
reproduire, la procédure est simple et rapide. On démarre 
l’application PhotoScan, on désactive la fonctionnalité de 
suppression des reflets et on pousse sur le bouton rond. 
Les photos numérisées sont enregistrées sur votre appareil 
lors de la numérisation. Le recadrage se fait 

automatiquement, avec détection des bords. La photo résultante est droite et rectangulaire, avec 
correction de la perspective. Il y a en outre un outil intégré, avec loupe, pour faire glisser les bords 
et les coins aux fins d’ajuster le recadrage automatique de la photo numérisée, le cas échéant. Une 
rotation intelligente est également assurée et les photos restent dans le bon sens, quelle que soit leur 
orientation au moment de la numérisation. 

La dimension la plus large des photos numérisées avec Google Scan est de 4.096 pixels. Chaque 
photo est enregistrée en deux exemplaires : la photo telle que vue sur l’écran au début de la 
numérisation et la photo reconstituée. Le nom du fichier d’une photo numérisée est défini au hasard 
avec une séquence de quatre lettres majuscules et de quatre chiffres, par exemple RZMM2336.JPG 

GoogleScan d'une photo dans l’album en 
haut 
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ou MQLB9372.JPG. Une lettre E est ajoutée au milieu du nom du fichier pour les photos 
reconstituées (RZMME2336.JPG et MQLBE9372.JPG.) 

Si la photo à reproduire présente des reflets à cause d’une lumière directe ou indirecte, la 
procédure est un peu plus longue, mais également très simple d’utilisation. L’application nous 
indique quoi faire. 

La marche à suivre est basique : il faut placer son image dans 
le cadre, prendre la photo, déplacer ensuite son smartphone 
(sans incliner l’appareil) tout en visant les quatre points situés 
à chaque coin de l’image. Grâce aux quatre clichés 
complémentaires prises, GoogleScan supprime les reflets 
habituels d’une photo imprimée sur papier brillant et produit 
une photo numérisée avec une meilleure qualité. 

Numériser des négatifs et diapositives 

Numériser des négatifs ou des diapositives à domicile avec ses propres moyens est plus difficile. 
Il faut disposer d’un scanner avec un éclairage placé au-dessus des films transparents. 

Avant l’introduction du Kodak Photo CD, le seul équipement qui existait pour le faire était le 
Nikon CoolScan, abstraction faite de quelques scanners à tambour, destinés aux professionnels. 
C’était le Coolscan LS-3500, commercialisé à partir de 1988. Il disposait d’une lampe à halogène 
et d’une résolution de 4.096 x 6.144 pixels. 

Le premier modèle CoolScan domestique était le 
LS-10. Il avait une résolution effective de 2.393 x 
3.648 pixels (2.700 dpi), disposait d’une interface 
« SCSI (Small Computer System Interface) » 
pour la connexion à un ordinateur et il coûtait une 
petite fortune. Le Nikon CoolScan LS-10 a été 
introduit en 1992. C’était le premier avec une 
lampe LED. Il était équipé de porte-films qui 

acceptaient des négatifs et des diapositives, avec ou sans cadres. La numérisation d’une image 
durait plusieurs minutes. 

Le dernier modèle de la série Nikon CoolScan est le LS-9000 ED lancé en 2004. À ce jour, c’est 
toujours un des meilleurs scanners photo du monde. La série des scanners Nikon CoolScan a obtenu 
de nombreux prix et récompenses au fil des années. 

Depuis une dizaine d’années, on trouve sur le marché des scanners compacts à des prix très 
abordables, en général inférieurs à 100 €. Ils se connectent par câble USB à un ordinateur. 

Les appareils sont simples et pratiques et l’utilisation est 
facile. Hélas, la qualité de numérisation laisse à désirer. Bien 
que les fichiers soient sauvegardés au format jpeg, avec une 
résolution élevée, les photos numériques manquent à la fois 
de netteté et de précision. Un autre point faible est la durée 
élevée de la procédure de numérisation. Comme on peut 
seulement scanner une image après l’autre, le processus pour 
traiter un lot de 30 négatifs, ou diapositives, dépasse 
largement une heure. Les scanners plats avec dos lumineux 
sont beaucoup plus rapides du fait qu’ils peuvent numériser 
plusieurs images ensemble. 

En 2005, Hewlett-Packard a démarré la commercialisation de deux nouveaux scanners dédiés à 
la photo qui présentaient tous les deux une haute qualité de numérisation, avec une résolution de 
4.800 x 9.600 pixels, sur 48 bits couleur. Ils étaient parmi les premiers scanners plats équipés d’un 
dos lumineux avec adaptateur de transparents, ce qui permettait de numériser des négatifs et des 
diapositives. Le capot réglable permettait en outre de numériser des documents volumineux. 

Le HP Scanjet 4850 pouvait numériser simultanément 4 diapositives 35 mm ou 6 négatifs. 

Suppression automatique de reflets 

Nikon CoolScan LS-10 

Scanners compacts Ion et Maginon 



 

239 
 

Le HP Scanjet 4890 avait une capacité supérieure et 
il était capable de numériser 16 diapositives 35 mm 
ou 30 planches de négatifs en même temps. Les 
applications logicielles de HP incluaient un logiciel 
de reconnaissance optique, un créateur de fichiers pdf 
et, plus original, une fonction de numérisation des 
objets en 3D. Les logiciels HP fournis avec ces 
logiciels permettaient en outre d’effectuer des 
retouches, de réaliser des albums (Image Zone) et de 
faciliter l’envoi par mail (Instant Share). Ces 
scanners étaient équipés des technologies « HP Real 
Life » qui permettaient d’éliminer les rayures et les 
salissures des photos anciennes et de raviver les 

couleurs. 
J’ai utilisé un scanner HP 4890 pendant plus que 10 ans pour numériser des centaines de négatifs 

et de diapositives de mes enfants, depuis leur bas âge jusqu’à l’âge adulte, pour créer des albums 
photos comme souvenirs communs. Le scanner est encore opérationnel, mais à un certain moment 
les drivers et logiciels originaux de HP n’étaient plus compatibles avec les nouvelles versions de 
Windows. Le Scanjet 4890 fonctionne encore sous Windows 11 avec un driver développé par Ed 
Hamrick pour son logiciel VueScan. 

Par commodité, j’ai remplacé le scanner HP 
Scanjet 4890 en 2015 par un scanner « Epson 
Perfection V550 Photo ». Lancé en novembre 
2013, ce scanner intègre la technologie « Digital 
ACE » permettant de repérer et de corriger 
automatiquement les défauts des films comme les 
petits dégâts, les poussières, les rayures et les traces 
de doigts. Le scanner offre une résolution de 6400 
dpi. Il sait gérer divers supports comme les photos, 
les journaux, les posters jusqu'au format A2, les 
pellicules, les diapositives, et les films argentiques 
moyen format. Il est toujours en service et 
fonctionne à mon entière satisfaction. 

4.1.10. L’art photographique 

La photographie est une forme d'art en constante évolution qui transcende les frontières, exprime 
l'émotion et documente l'histoire. Comme toutes les formes d'art, elle est soumise à l'interprétation, 
mais sa capacité unique à capturer des moments dans le temps la distingue des autres disciplines 
artistiques. 

La photographie, de son étymologie grecque signifiant « écrire avec la lumière », est une 
expression artistique qui utilise la lumière pour capturer des images sur une pellicule ou un capteur. 
Depuis l'invention de la photographie en 1839, elle a évolué, passant de simples daguerréotypes en 
noir et blanc à des images numériques à haute résolution en couleurs éclatantes. 

Types d'Art Photographique : 
La photographie est un domaine vaste et diversifié, qui se divise en plusieurs sous-genres, chacun 

ayant ses propres règles et méthodes. Parmi les plus connus, citons le portrait, le paysage, la 
photographie de rue, le photojournalisme, la photographie de mode, la photographie de nature 
morte et la photographie d'architecture. Chaque genre a ses propres défis et techniques, mais tous 
sont unis par l'objectif commun de capturer la beauté, la vérité et l'originalité. 

Techniques et Approches : 

Scanner HP 4890 

Scanner Epson Perfection V550 Photo 
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La maîtrise de la photographie requiert une compréhension approfondie de divers éléments 
techniques tels que l'exposition, la composition, l'éclairage et la profondeur de champ. En plus de 
cela, les photographes doivent aussi développer un œil artistique pour le détail et l'émotion. 

L'exposition est la quantité de lumière qui atteint le capteur ou la pellicule de l'appareil photo, 
déterminée par l'ouverture, la vitesse d'obturation et la sensibilité ISO. Un équilibre entre ces trois 
éléments est essentiel pour obtenir une image bien exposée. 

La composition, c'est-à-dire l'agencement des éléments dans l'image, est un aspect essentiel de 
l'art photographique. Des règles comme la règle des tiers, la perspective et les lignes de fuite 
peuvent aider à créer des images attrayantes et dynamiques. 

L'éclairage est peut-être l'aspect le plus crucial de la photographie. Que ce soit la douce lumière 
dorée d'une fin de journée ou l'éclairage stroboscopique dans un studio, la maîtrise de la lumière 
est fondamentale pour la création d'images efficaces. 

La Photographie comme Expression Artistique : 
La photographie est plus qu'un simple processus technique. C'est une forme d'expression 

artistique qui permet aux photographes de partager leur vision du monde. Qu'ils documentent la 
réalité brutale d'un conflit ou qu'ils capturent la beauté éphémère d'une fleur, les photographes 
utilisent leur art pour raconter des histoires, susciter des émotions et inspirer la réflexion. 

Conclusion : 
La photographie est un art complexe et profond qui combine technique, créativité et émotion. Elle 

continue d'évoluer avec la technologie, mais son essence reste la même : capturer la lumière et le 
temps. 

Archivage et affichage de photos 

Si on dispose de nombreuses photos sur papier, la 
question se pose comment les archiver. Au début de leur 
mariage, les arrière-grands-parents et les grands-parents 
de la génération Smartphone collaient les photos de 
famille dans des albums et ils écrivaient à la main une 
date, un lieu ou un petit texte au sujet de la nature de 
l’événement, en dessous ou à côté des photos. Les 
meilleurs clichés ont été assemblés dans des cadres et 
accrochés aux murs du salon. 

Mais avec l’âge avancé des photographes, ceux-là ont 
eu tendance à archiver les photos argentiques dans des 

boîtes à chaussures, respectivement ils les conservaient dans des boîtes à photos en plastique, s’ils 
étaient plus soigneux et prudents. 

Lorsqu’ils reçoivent aujourd’hui, par courriel ou par 
WhatsApp, des photos numériques prises par les parents 
de la génération Smartphone, ils les impriment sur papier 
et les accrochent avec du scotch sur le frigo, ou sur les 
portes des armoires de cuisine, au lieu de les mettre dans 
des cadres photographiques. 

Il est rare que les parents de la génération Smartphone 
collent encore des photos dans un album. J’ai présenté une 
exception dans le sous-chapitre concernant la 
« photographie instantanée ». En général, ils archivent 
leurs photos numériques sur un serveur cloud en ligne, 
respectivement sur un disque dans leur réseau local. 

Archivage photos papier dans boîtes à souliers 

Boîtes à photos en plastique 
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La gestion des photos est assurée par un logiciel doté d’une intelligence 
artificielle. Il n’est plus nécessaire de noter des dates ou lieux lors de la prise 
de photos. Ces données sont enregistrées automatiquement dans les 
métadonnées des fichiers numériques. Et le logiciel d’archivage et de gestion 
des photos identifie les personnes figurant sur les photos avec la 
reconnaissance automatique des visages. Il est évident qu’il faut entrer le 
nom d’une nouvelle personne qui apparaît la première fois sur une photo. 

Une application d’intelligence artificielle (AI) intégrée dans les logiciels 
de gestion de photos, plus spectaculaire encore que la reconnaissance faciale, 
constitue la reconnaissance automatique des motifs et objets représentés sur 
les photos d’une collection, accompagnée d’une classification automatique 
dans des albums virtuels. L’utilisateur n’a pas besoin d’intervenir dans ce 
processus. L’entraînement des modèles AI est fait par les développeurs des 
logiciels à partir de bases de données publiques contenant des millions 
d’images annotées. 

La base de données d’images avec étiquettes la plus fameuse est ImageNet. 
Lancée en 2006 par la chercheuse Fei-Fei-Li, spécialiste de la vision par 
ordinateur, la base de données ImageNet a été étendue progressivement et 
comprend actuellement plus que 14 millions d’images. 

Au début, mes photos ont été classées automatiquement par grandes 
rubriques : enfants, animaux, paysages, architectures. etc. J’ai considéré 
cette option comme gag intéressant. Avec chaque nouvelle mise à jour le 
logiciel « Moments » sur ma « station disque Synology » est devenu plus 
performant. Pour les animaux, des sous-catégories ont été créées : tortues, 
escargots, lapins, poissons, chevaux, moutons, chats, etc. Actuellement 
l’AI commence à différencier les races des chiens. Au niveau de 
l’alimentation, le programme fait la distinction entre pizza, paëlla, menu 
italien, dessert, etc. 

Aujourd’hui, la classification automatique est devenu un outil précieux 
pour moi pour rechercher des souvenirs. Mais parfois, l’intelligence 
artificielle se trompe. J’ai publié en juin 2022 un article à ce sujet sur mon 
site web « www.web3.lu/parfois-lintelligence-artificielle-ai-se-trompe ». 
J’ai constaté que la reconnaissance de desserts sur des photos est un vrai 
casse tête pour l’intelligence artificielle. La figure à gauche montre 
quelques exemples. Des dessins d’enfants, des jouets, des minéraux, des 
jeux de société, des puzzles, le livre d’école de Capucine, et même des 
poussins sous une lampe infrarouge, sont identifiés comme des desserts. 

La figure sur la page suivante montre que le logiciel peut faire mieux. 
La majorité des photos dans la base de données Synology sont classées 
correctement. Et si on se prend le temps de corriger les erreurs et de 

redresser la classe, l’intelligence artificielle va améliorer son apprentissage et fournir des meilleurs 
résultats la prochaine fois. 

La dernière étape consiste éventuellement à créer un livre photo comme présenté dans le chapitre 
« 2.2.2. Naissance et évolution du livre ». Dans ce cas, on peut également recourir aux services de 
l’intelligence artificielle, si on ne souhaite pas faire soi-même le choix des photos à imprimer et 
s’occuper de la mise en pages du livre. Par exemple, il suffit de dire qu’on veut un livre de x pages, 
avec environ y photos par page, avec les personnes A, B et C, pendant la période du début de 
l’année aaaa jusqu’à la fin de l’année bbbb, et le tour est joué. 
  

Reconnaissance 
visages 

Classification de desserts 
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Projection de diapositives 

Il y a cinquante ans, la présentation de photos se faisait souvent moyennant la projection de 
diapositives, entre amis ou en famille. ChatGPT se souvient de telles soirées : 

Dans le passé, une soirée entre amis avec projection de diapositives commençait par l'arrivée des 
invités et une discussion informelle. L'hôte introduisait ensuite le sujet des diapositives et la 
projection débutait, souvent accompagnée de commentaires et d'anecdotes. Après la projection, une 
discussion avait lieu autour des images projetées. La soirée se poursuivait généralement par un 
repas ou une collation, puis se terminait par des discussions informelles, des jeux ou d'autres 
activités. L'objectif principal était de passer un bon moment en partageant des souvenirs et des 
expériences. 

Pour la sélection des diapositives à projeter et pour la 
définition de la séquence, on utilisait une table lumineuse pour 
faire le triage. Avant la projection, il fallait installer dans le 
salon un écran avec une grande surface blanche, fabriqué dans 
un matériau qui réfléchit bien la lumière, monté sur un trépied. 

Les diapositives, insérées dans des cadres en plastique ou en 
carton, étaient installées dans des chariots ou des magazines 
qui étaient ensuite chargés dans le projecteur. Le projecteur 
était placé de manière à ce que l'image projetée sur l'écran soit 
claire et bien cadrée. La mise au point était généralement 

ajustée manuellement. 

Classification automatique de photos par thèmes avec le logiciel Moments sur ma station disque Synology 

 Table lumineuse pour trier 
diapositives 
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Lorsque tout était prêt, les lumières étaient éteintes et la projection 
commençait. Le projecteur faisait défiler les diapositives une à une, 
généralement en appuyant sur un bouton ou une télécommande. 

Lors de la projection de diapositives, il y avait un bref moment 
d'obscurité entre chaque diapositive. Cela était dû au mécanisme 
interne du projecteur qui déplaçait physiquement la diapositive 
suivante en place. Lorsque la diapositive actuelle était retirée, la source 
lumineuse du projecteur éclairait un espace vide, ce qui créait un 
moment d'obscurité sur l'écran. Ensuite, la diapositive suivante était 
placée en position et la nouvelle image apparaissait sur l'écran. 

Ce changement continue entre 
lumière et obscurité n’était pas très agréable. Le remède était 
l’utilisation d’un double projecteur pour créer une transition 
sans obscurité entre les diapositives. Pendant qu'une 
diapositive était projetée depuis le premier projecteur, la 
suivante était préparée dans le deuxième projecteur. Lorsque 
le moment venait de changer de diapositive, la transition se 
faisait en diminuant la luminosité du premier projecteur, tout 
en augmentant celle du deuxième. 

Ce type de double projecteur était cher. Une firme suisse 
avait développé un module « Alpa Varidia » pour connecter 
et piloter deux projecteurs du type KODAK SAV 2000 ou 

du type AGFA Color SAV 250. Le module a été vendu pour environ 800 francs suisses. 
Lors de mon séjour en Suisse avec mon épouse, à partir 

de 1974, on organisait régulièrement des soirées de 
projection de diapositives où on invitait quelques amis 
parmi les étudiants luxembourgeois à Zurich. On 
disposait à l’époque d’un projecteur Rollei P37 avec 
lampe halogène 24 volts, 150 watts, et avec objectif 
zoom. Il était équipé d’un chargeur circulaire horizontal 
de 80 vues et il avait une mise au pont automatique 
« autofocus ». J’ai alors acquis un deuxième projecteur 
du même type et j’ai développé une unité de commande 
pour synchroniser les deux appareils et faire des 
transitions sans obscurité entre les diapositives. 

 
Au niveau du projecteur, un circuit 

électronique, appelé gradateur, avec 
un triac IT610, a été installé dans 
l’appareil pour régler l'intensité 
lumineuse de l’ampoule de projection. 
Une fiche multipolaire pour connecter 
le gradateur à l’unité de commande a 
été fixée sur la face arrière des 
projecteurs. J’avais construit en outre 
une boîte de réglage manuel pour 
ajuster l’intensité de lumière d‘une 
superposition de deux diapositives. 

Je viens de retrouver dans mes 
archives les anciens schémas des circuits électroniques de mon 
unité de commande de projection. Par nostalgie, je joins ci-après un 

extrait de ces plans. 

Chariot pour diapositives 

Projecteurs de diapositives synchronisés 

Unité de commande de projection 

Réglage manuel des 
projecteurs 

Module Alpa Varidia 
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Diamat 

Pendant mes temps de loisir à partir de janvier 1988, j’ai développé pour mon unité de pilotage 
des deux projecteurs Rollei P37 un programme de gestion d’une projection en fondu-enchaîné, 
commandé par mon micro-ordinateur Atari 1040 ST. J‘ai implémenté le projet avec le logiciel GFA 
Basic, programmé en 1986 par l’informaticien allemand Frank Ostrowski sous l’environnement 
d’exploitation « GEM (Graphics Environment Managee) d’Atari », pour le compte de la société 
« GFA SystemTechnik ». 

Une première version a été prête en fin mars 1988. Pour activer Diamat, on insérait la disquette 
avec le logiciel dans le lecteur de l’ordinateur personnel Atari et on cliquait sur le logiciel 
DIAMAT.PRG. Une image animée, avec musique de fond, apparaissait sur l’écran et s’arrêtait 
lorsqu‘on ouvrait un des menus suivants avec la souris : Desk, Diaschau, Projektor, Magazin, 
Diaserie, Bildfolge et Hilfe. 

La figure sur la page à droite affiche quelques fenêtres du programme Diamat. Le menu Diaschau 
permettait de démarrer la projection. Le menu Projektor permettait de choisir non seulement un 
couple Rollei P37 ou P35, mais également des couples de projecteurs adaptées des marques Kodak, 
Agfa, Braun, Leitz ou Kindermann. 

Parmi les chariots (Magazin) on pouvait sélectionner des portes-dias ronds avec 50 ou 80 
diapositives, respectivement des portes-dias longs avec 30, 36 ou 50 éléments. 

Le menu Diaserie permettait d’ajouter ou de supprimer des diapositives, respectivement de saisir 
ou de modifier leurs numéros, titres ou descriptions. L’enregistrement des données d’un diaporama 
sur disquette, ainsi que le chargement d’une série de projection, se faisait également avec ce menu. 
La fenêtre Bildfolge permettait de changer la séquence et les durées de projection et de transition 
des images. Il reste à mentionner que les modules de commande des projecteurs ont été connectés 
aux interfaces MIDI des ordinateurs Atari. Cette interface, destinée au raccordement d’instruments 
électroniques de musique, sera décrite dans le sous-chapitre « 4.4. Musique ». 

J’ai distribué le logiciel Diamat à l’époque comme freeware aux usagers intéressés. 

Projection d’images numériques 

Dans l’ère digitale, la projection de diapositives, de photos ou d’autres images numérisées est 
devenue plus confortable. Dans une première étape, les anciens projecteurs de diapositives ont été 
remplacés par des projecteurs numériques. 

La transition des projecteurs de diapositives traditionnels vers les projecteurs numériques a 
commencé dans les années 1990 et s'est accélérée au début des années 2000. L'émergence des 

Schéma des circuits électroniques de l'unité de commande pour synchroniser deux projecteurs de diapositives 
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ordinateurs personnels, des logiciels de présentation tels que Microsoft PowerPoint, et 
l'augmentation de la capacité de stockage numérique ont tous contribué à ce changement. 

Les projecteurs numériques avaient plusieurs avantages par rapport aux projecteurs de 
diapositives. Ils permettaient des présentations plus dynamiques avec l'ajout de vidéos, 
d'animations et de sons. Ils éliminaient également la nécessité de produire et de manipuler des 
diapositives physiques, ce qui rendait les présentations plus faciles à créer, à modifier et à 
transporter. 

Cependant, malgré ces avantages, la transition n'a pas été instantanée. Beaucoup de gens ont 
continué à utiliser des projecteurs de diapositives pendant un certain temps, en raison du coût des 
nouveaux équipements numériques et de la nécessité d'apprendre à utiliser de nouvelles 
technologies. 

J’ai acquis en 2007 un projecteur numérique bas de 
gamme « InFocus IN24 W240 » pour supporter la 
projection de l‘oeuvre d’art interactive « Le lapin 
mut(il)é » dans la galerie d’art contemporain de ma fille 
cadette à Bridel. Cet appareil avait une résolution de 800 
x 600 pixels, une luminosité de 1.700 lumen ANSI et d’un 
contraste de 1:2000. 

L’image projetée reposait sur la technologie « DLP 
(Digital Light Processing) », développée par Texas 
Instruments, où chaque pixel correspond à un micro-
miroir actionné 
par un champ 

électrique : la partie active peut être intégrée dans une 
puce « DMD (Digital Micromirror Device) ». Chacun de 
ces miroirs renvoie ou non la lumière de la lampe vers 
l’écran. Le rapport cyclique de cet état donne la 
luminosité de chaque pixel variable de 0 à 100%. En 
outre, un filtre tricolore RVB en rotation, situé entre la 
matrice DLP et la lampe, permet de projeter 
successivement les trois composantes de l’image finale. 

Les projecteurs haut de gamme utilisant la technologie 
DLP sont équipés de trois puces DMD et n’ont pas besoin 
d’un filtre tricolore en rotation. 

D’autres technologies de projection sont basées sur des 
panneaux transparents de cristaux liquides « LCD 
(Liquid Cristal Display) » ou sur une surface 
réfléchissante avec des cristaux liquides « LCoS (Liquid 
Crystal on Silicon) », une combinaison des technologies 
LCD et DLP. 
 

Projecteur numérique InFocus IN24 

Installation « Le lapin mut(il)é » 
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Screenshots Diamat 
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En septembre 2008, le premier picoprojecteur, avec la 
désignation Mpro110, a été lancé sur le marché par la société 3M. 
Un picoprojecteur, également appelé mini projecteur ou micro 
projecteur, est un appareil de projection portable de petite taille. 
Ces appareils sont conçus pour être suffisamment compacts et 
légers pour être transportés facilement, ce qui en fait une solution 
pratique pour les présentations en déplacement ou pour transformer 

n'importe quel espace en un 
environnement de visionnage 
sur le pouce. 

Depuis la popularisation des postes de télévision avec écran 
plat et l’introduction de décodeurs TV par IP, par exemple avec 
« La télé des P&T » lancée il y a 15 ans, la projection d’images 
numériques est devenue encore plus facile et confortable. On 
peut désormais connecter son poste de télévision à sa station 
disques dans le réseau local pour afficher les photos hébergées 
sur l’écran TV. Le pilotage et la navigation se font avec la 
télécommande, moyennant une interface graphique intuitive. 

Projection de transparents 

Les parents de la génération Smartphone se souviennent 
certainement des rétroprojecteurs, également appelés projecteurs à 
transparences, utilisés par les enseignants pour la projection d‘images 
ou de textes sur un grand écran, tout en faisant face à la classe, 
facilitant ainsi l'interaction avec les élèves. 

L'histoire des rétroprojecteurs a débuté durant la Seconde Guerre 
mondiale. Les militaires américains ont développé le rétroprojecteur 
pour former rapidement les recrues. Ils ont constaté que des 
formations visuelles étaient plus efficaces pour communiquer des 
informations complexes. 

Après la guerre, les rétroprojecteurs ont commencé à se répandre 
dans le monde de l'éducation. Les écoles et les universités les ont 
adoptés comme outil pédagogique précieux. 

Dans les années 1970 et 1980, l'utilisation des rétroprojecteurs a 
atteint son apogée. Non seulement, ils étaient omniprésents dans le 
monde de l'éducation, mais ils étaient également couramment utilisés dans les entreprises pour des 
présentations professionnelles. 

Cependant, avec l'avènement des ordinateurs personnels et des projecteurs numériques dans les 
années 1990 et 2000, l'utilisation des rétroprojecteurs a commencé à décliner. Les projecteurs 
numériques, plus polyvalents, ont rapidement remplacé les rétroprojecteurs dans la plupart des 
contextes. 

À partir du 21e siècle, les rétroprojecteurs sont devenus de plus en plus obsolètes, bien que 
certains endroits continuent de les utiliser pour des raisons économiques ou par simple préférence. 
Malgré leur déclin, les rétroprojecteurs ont laissé une empreinte indélébile dans l'histoire de 
l'éducation et de la communication visuelle. 

À partir de l’été 1995, je disposais au bureau d’un ordinateur portable IBM Thinkpad 755CV qui 
était remarquable pour son époque, en raison de ses caractéristiques et de son design innovants. 

Picoprojecteur 3M Mpro110 

Rétroprojecteur 

Affichage photos sur Télé P&T 
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C'était le premier ordinateur qui comportait un écran LCD amovible 
et semi-transparent qu‘on pouvait détacher de l'unité principale et 
placer sur un rétroprojecteur pour projeter l'affichage sur un grand 
écran. Ce modèle a marqué une étape importante dans l'évolution de la 
technologie de présentation et a joué un rôle clé en aidant à faire la 
transition entre les méthodes traditionnelles de présentation et les 
technologies numériques. 

Lors de mes nombreuses présentations techniques et commerciales 
auprès du personnel de l’EPT et auprès de clients à l’aide de cet 
ordinateur, l’audience était toujours fascinée par la technologie 
innovante de cet équipement. 

ThinkPad est une gamme d'ordinateurs portables créée par le designer 
allemand Richard Sapper et lancée par IBM en 1992. La gamme existe 
encore aujourd’hui, mais elle est maintenant commercialisée par 
l’entreprise chinoise Lenovo, suite à son acquisition en 2005 de la 

division informatique personnelle d'IBM. Les portables ThinkPad sont les seuls ordinateurs 
certifiés pour une utilisation dans la « station spatiale internationale (ISS) ». 

Archivage de diapositives et de négatifs 

Archiver correctement des diapositives et des négatifs est essentiel, 
car ces éléments sont sensibles à la lumière, à la chaleur, à l'humidité, 
et ils peuvent se dégrader avec le temps s'ils ne sont pas correctement 
entretenus. 

On peut archiver les diapositives dans les chariots de projection, 
mais cette option est très encombrante. L’utilisation d’anciennes 
boîtes de rangement originales de Kodak pour stocker les diapositives 
prend moins de place et elle est plus économique. 

L’archivage le plus approprié se 
fait toutefois moyennant des 
pochettes d'archivage sans acide, 

en format A4. Ces pochettes sont généralement fabriquées à 
partir de papier, de polyéthylène ou de polyester, qui 
n'endommagent pas les matériaux photosensibles. Ces pochettes 
transparentes conviennent également pour l’archivage des 
négatifs. Sur les bords des pochettes on peut écrire des notes au 
sujet des motifs comme dates, lieux, événements, personnages, 
etc. On peut les mettre dans un classeur A4, ou dans une boîte 
opaque, pour les parcourir facilement et les visualiser sur une 
table lumineuse. J’utilise cette méthode de stockage depuis 
plusieurs dizaines d’années sans problèmes. 

Les photographes renommés 

L’art photographique ne se limite pas à la technologie ou à la technique. Il s'agit d'une discipline 
qui exige une observation minutieuse, une sensibilité artistique et une compréhension profonde de 
la lumière et de la composition. Un grand photographe est capable de voir au-delà de l'ordinaire, 
de trouver la beauté dans le banal et de transformer une scène quotidienne en une œuvre d'art. J’ai 
demandé à ChatGPT de me proposer quelques photographes célèbres : 
  

IBM ThinkPad 755CV 

Boîtes originales Kodak pour 
dias 

Pochettes pour diapositives et 
négatifs 
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Il y a de nombreux photographes célèbres qui ont marqué l'histoire de la photographie avec leurs 
styles uniques et leur vision artistique. 

Voici quelques-uns des plus notables : 
 Ansel Adams (1902-1984) : Célèbre pour ses impressionnantes photographies en noir et 

blanc de la nature et des paysages de l'Ouest américain, notamment dans le parc national 
de Yosemite. Adams est également reconnu pour son rôle dans le développement du 
système de zonage, une technique permettant de contrôler précisément l'exposition et le 
développement de l'image. 

 Robert Capa (1913-1954) : Photographe de guerre hongrois connu pour ses images 
poignantes du débarquement de Normandie lors de la Seconde Guerre mondiale. Il a 
cofondé l'agence Magnum Photos. 

 Dorothea Lange (1895-1965) : Photographe américaine connue pour ses photographies 
documentaires lors de la Grande Dépression. Son image « Migrant Mother » est l'une 
des plus célèbres de cette période. 

 Henri Cartier-Bresson (1908-2004) : Photographe français et pionnier du 
photojournalisme, Cartier-Bresson est célèbre pour sa philosophie du « moment 
décisif », l'idée de capturer une scène qui est intrinsèquement brève et significative. 

 Richard Avedon (1923-2004) : Un photographe de mode et de portrait américain dont les 
images ont régulièrement orné les pages de Vogue et Harper's Bazaar. Avedon est 
également connu pour ses portraits poignants de célébrités et de personnalités politiques. 

 Cindy Sherman (née en 1954) : Cette photographe contemporaine américaine est connue 
pour ses séries d'autoportraits conceptualisés où elle explore l'idée de l'identité et du rôle 
des femmes dans la société. 

 Steve McCurry (né en 1950): Photographe photojournaliste américain célèbre pour sa 
photographie « Afghan Girl », qui a fait la couverture du National Geographic. 

 Annie Leibovitz (née en 1949): Célèbre photographe américaine connue pour ses 
portraits captivants de célébrités, souvent caractérisés par des mises en scène théâtrales 
et une lumière dramatique. 

J’ai demandé à ChatGPT pourquoi il n’a pas cité Edward Steichen parmi les photographes 
célèbres : 

Je m'excuse pour cet oubli. Edward Steichen est sans aucun doute l'un des photographes les plus 
influents du 20e siècle. Sa contribution à l'art de la photographie, de la photographie de mode à la 
curation d'expositions emblématiques comme « The Family of Man », a eu un impact significatif 
sur le domaine. En tant que directeur du département de photographie du « Museum of Modern 
Art (MoMA) » à New York, il a également joué un rôle clé dans l'établissement de la photographie 
comme une forme d'art reconnue. Merci de m'avoir rappelé d'inclure ce photographe remarquable 
dans la liste des artistes notables. 

Concernant Helmut Newton, ChatGPT a fourni la réponse suivante : 
Helmut Newton (1920-2004) est un photographe allemand-australien renommé, célèbre pour ses 

photographies de mode provocantes et souvent érotiques. Sa carrière s'est étendue sur plusieurs 
décennies et son travail a été largement publié dans des magazines de mode internationaux tels 
que Vogue et Elle. 

Newton est connu pour avoir bouleversé les normes conventionnelles de la photographie de mode. 
Ses œuvres, souvent marquées par des thèmes de fétichisme, de voyeurisme et de violence stylisée, 
ont créé un nouveau genre de photographie de mode, parfois qualifié de « porno chic ». Ses 
portraits, en particulier ceux des femmes, étaient puissants, élégants et audacieux. 
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Ensuite j’ai demandé à ChatGPT de me fournir une liste de photographes luxembourgeois 
renommés. À côté d’Edward Steichen, il a fourni les noms suivants : 

Gabriel Lippmann : Physicien et inventeur luxembourgeois qui a reçu le prix Nobel de physique 
en 1908 pour son processus de reproduction des couleurs en photographie, appelé le processus 
Lippmann. 

Su-Mei Tse : Née et élevée au Luxembourg dans une famille d'artistes, Su-Mei Tse est une artiste 
contemporaine connue pour son travail multidisciplinaire qui englobe la photographie, la vidéo, 
les installations et la performance. Elle a représenté le Luxembourg à la Biennale de Venise en 
2003, où elle a remporté le Lion d'or du meilleur pavillon national. 

Yvon Lambert : Photojournaliste luxembourgeois qui a couvert de nombreux événements 
d'actualité pour diverses publications. Il est également connu pour ses photographies de paysages 
et de nature. 

Patrick Galbats : Photographe documentaire luxembourgeois qui a remporté le Prix d'Art Robert 
Schuman en 2017. Il est connu pour ses projets qui abordent des questions sociopolitiques. 

Je me suis étonné que ChatGPT proposait, à côté du physicien luxembourgeois Gabriel 
Lippmann, seulement trois photographes contemporains comme célébrités. À mes demandes 
concrètes de fournir des informations sur des photographes luxembourgeois spécifiques comme 
Batty Fischer, Tony Krier, Charles Bernhoeft, Pol Aschmann, Edouard Kutter père et fils, Raymond 
Reuter, Raymond Clement, Jean Back, l’outil ChatGPT a toutefois retourné pour chacun une 
biographie détaillée, avec des informations où les collections de leurs œuvres sont conservées, par 
exemple à la Photothèque de la ville de Luxembourg, au Musée d'Histoire, au Centre National de 
l'Audiovisuel, etc. 

ChatGPT ignore toutefois les noms d’autres 
photographes luxembourgeois, décédés ou 
vivants, par exemple Anne Michaux qui vit à 
Berlin et qui s’est spécialisée dans la 
photographie de scènes miniatures. Elle a 
exposé ses œuvres dans de nombreuses 
galeries, entre autres lors de quatre expositions 
personnelles à « LESLIE’S ARTGALLERY » 
à Bridel en mai 2006, en mars 2007, en 
septembre 2008 et en novembre 2011. 

Comme mon livre est autobiographique, je 
me permets de présenter ci-après quelques-
unes de mes propres photos artistiques, 
réalisées il y a plusieurs dizaines d’années. 
Lors de mon séjour à Zurich dans les années 

1970, je me suis spécialisé à photographier, pendant les nuits, des mannequins exposés dans les 
vitrines de magasins de vêtements. J’aimais jouer avec les reflets des lumières dans les glaces. 

Anne Michaux à LESLIE'S ARTGALLERY 

Photos de mannequins de vitrine 
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J’ai continué cette pratique dans les années 1980, lors de voyages de service effectués dans ma 
qualité d‘ingénieur de l’Administration des P&T. J’ai trouvé les modèles les plus jolis à Paris, 
Londres et Copenhague. À partir des années 1990, les mannequins avec des visages humains sont 
devenus rares dans les vitrines des magasins. J’ai rencontré de plus en plus souvent des mannequins 
de vitrine sans têtes ou avec des visages stylisés. 

Les maîtres photographes 

À côté des photographes luxembourgeois réputés pour avoir légué des larges collections de photos 
à la communauté, il ne faut pas oublier les nombreux artisans et commerçants qui ont exercé la 
photographie comme métier, avec un diplôme de maître photographe en poche. Nous avons déjà 
fait la connaissance du pharmacien Edouard Meyer de la Droguerie du Globe et du fabricant des 
« Luxembourgeosies » Ferdinand Dyck. Sur le site web « industrie.lu », avec le mot-clé 
« Photographes », on trouve une liste impressionnante de professionnels à partir de l'année 1856. 
Mehlbreuer, Brandebourg, Kuntgen, Maroldt, Deleidernier, De Ziegler, Bernhoeft, Schütz, 
Ochsenkiel, Bebing, Dell, Kuhn, Primavesi, Reyland, Schumacher, Schütz, Thiel, Brausch, Kiesel 
et Johanns, sont les noms des photographes qui sont répertoriés avant 
1900. 

Le site web de l'histoire et du patrimoine industriel du Luxembourg 
a été créé en 2004 par Jean-Marie Ottelé de Hautcharage. Il est 
professeur ingénieur en informatique à l’« école de commerce et de 
gestion (ECG) ». En novembre 2010, il a constitué l’a.s.b.l. 
INDUSTRIE.LU, ensemble avec des membres de sa famille, qui a 
comme objectif de gérer le site web afférent. 

Parmi les noms figurant dans la liste des photographes après 1900 
sur le site web industriel, je me souviens de quelques magasins de la 
capitale : Anen à la rue Baumont, Fey Frères dans la Grand-rue, 
Mirgain à la rue Monterey. Le dernier est un des magasins de photo 
les plus anciens de la ville qui existe encore aujourd’hui. Créé dans les 
années 1930 par Antoine Mirgain-Kill, son fils Paul Mirgain a rejoint 
le magasin parental en 1948. La famille s’est installée à Cessange à la 
même époque que la mienne et le fils aîné Guy Mirgain avait mon âge, on était dans la même classe 
d’école. Paul Mirgain a repris le magasin de son père en 1973. Il a été rejoint en 1981 par Georges 
Huberty et les deux associés ont créé en 1985 la société « Photo-Ciné-Studio Mirgain et Huberty 
sàrl ». En 2013, la société est devenue « Kamera Express », tout en gardant l’ancien nom. 

Je me rappelle également le magasin Photo Sud à Differdange 
ouvert par Jos Glauden et son épouse en 1977. Dans le magazine 
de la Ville de Differdange « Diff Mag » No 1/2023, on peut lire 
que le budget pour 2023 prévoit la création d’un musée de la 
photographie, avec notamment la collection d‘anciens appareils 
photo de Jos Glauden. 

Un dernier magasin qu’il 
convient de mentionner est 
FotoTrade, au numéro 54 à la 
route d’Esch. Fondé en 1986 par 
le photographe passionné Marc 
Greuter, ce magasin spécialisé en matériel photo au Luxembourg 
est sous la même gérance depuis cette date. Il équipe tous les 
photographes, de l'amateur débutant au professionnel spécialisé. 
Une attraction particulière de ce magasin est son marché aux puces 
en ligne. 

Magasin Mirgain & Huberty 

Liquidation magasin Photo Sud 

Magasin Fototrade 
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Présentation d’oeuvres photographiques 

Les photos comme oeuvres d’art sont en général présentées dans des expositions temporaires ou 
permanentes, respectives dans des livres photo. L’exposition de photos au Luxembourg la plus 
connue est certainement « Family of Man » au château de Clervaux. Cette collection se compose 
de 503 photographies de 273 auteurs originaires de 68 pays, rassemblées par Edward Steichen pour 
le « Museum of Modern Art de New York (MoMA) » en 1955. Jusqu’en 1962, la collection de 
photos a été exposée dans plus de 160 musées autour du monde. 

Une rétrospective de 163 photos d‘Edward Steichen a été 
exposée en août 1963 au musée d‘État à Luxembourg. En 
1964, Edward Steichen a exprimé le vœu que « The Family 
of Man » soit exposée de façon permanente dans son pays 
natal. Le gouvernement américain faisait alors don de la 
dernière version intégrale itinérante au gouvernement 
luxembourgeois. La collection a été présentée la première 
fois au Luxembourg en juillet 1965 au musée d’État. Une 
année après, Edward Steichen a visité son pays de naissance 
et a été décoré avec l’insigne de « Grand officier de l'ordre 
du Mérite du Grand-Duché de Luxembourg ». D’autres 
expositions ont eu lieu au Luxembourg, par exemple en juin 
1967 au théâtre d’Esch-sur-Azette ou en 1974 à 
Echternach. En mai 1975, une inauguration d’une 
exposition, avec une partie des photos, a eu lieu au château 
de Clerf. 

En novembre 1979, dans le cadre du 3e festival 
européen de la photo qui a eu lieu à Luxembourg, une 
délégation de la « Fédération Internationale de l’Art 
Photographique (FIAP) », accompagnée par des 
membres de la « Fédération Luxembourgeoise de la 
Photographie Artistique (FLPA) », a visité 
l’exposition à Clerf. 

La collection « Family of Man » est gérée par le 
« centre national de l’audiovisuel (CNA) » qui 
l’installait en 1994 comme exposition permanente au 
château de Clervaux. Depuis 2003, elle fait partie des 
documents inscrits dans le registre de la Mémoire du 
Monde de l'UNESCO 

Une deuxième collection d’Edward Steichen, au nom de « The bitter years », a été exposée 
jusqu’en 2020 à Dudelange. Elle est actuellement en train d’être analysée et restaurée en vue d’une 
nouvelle présentation. Le « fonds des Steichen Collections » du CNA comprend les photos des 
deux expositions. 

Un extrait de photos signées Edward Steichen est exposé en permanence dans la « Galerie d’Art 
Contemporain Am Tunnel de Spuerkeess », à 15 mètres sous terre. En 1987, Spuerkeess décidait 
de percer un tunnel afin de relier les quatre bâtiments de la Banque situés sur le plateau Bourbon. 
Les aménagements nécessaires à la réalisation de ce projet ont été entrepris en 1992 et en 1993. 
Depuis 1995, Spuerkeess organise dans ce lieu des expositions thématiques et rétrospectives 
comprenant des oeuvres signées par des artistes de renommée internationale, souvent par des 
photographes. 

Des expositions de photos sont organisées souvent dans le cadre d’un festival. Le plus connu a 
été fondé en 1970 à Arles, la capitale de la photographie, sous le nom « Les rencontres de la 
photographie ». 

Pierre Grégoire, Edward Steichen 

Visite de FIAP et FLPA à Clerf 
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En décembre 2016, Florence Reckinger-Taddeï a fondé l’a.s.b.l. « Lët’z Arles » qui a pour 
mission principale de promouvoir la photographie luxembourgeoise à travers une exposition, ainsi 
qu’une publication, lors du festival international des Rencontres de la photographie d'Arles. Parmi 
les membres-fondateurs figuraient également Paul di Felice, Isabelle Faber, Laura Giallombardo, 
Laurent Loschetter, Anke Reitz, Marita Ruiter, Nico Steinmetz, Michèle Walerich et Anouk Wies. 

En mars 2023, « Lët’z Arles » a annoncé la création du « Luxembourg Photography Award 
(LUPA) » et du « Luxembourg Photography Award Mentorship », en collaboration avec le CNA 
et avec le soutien du ministère de la Culture. 

Le lauréat de la première édition du LUPA est Daniel Wagener et son exposition « Opus 
Incertum », présentée dans le cadre de la 54e édition des Rencontres d’Arles, sous le commissariat 
de Danielle Igniti, a eu lieu du 3 juillet au 24 septembre 2023. 

Rozafa Elshan a bénéficié du premier mentorat – résidence de 3 mois, en partenariat avec l’Ecole 
nationale supérieure de la photographie d’Arles et avec le soutien de « Kultur | lx – Arts Council 
Luxembourg ». Cette dernière institution a été créée en juillet 2020, à l’initiative du ministère de 
la Culture du Luxembourg, comme outil de soutien, de promotion et de diffusion de la scène 
culturelle luxembourgeoise. 

Sur le site web de l’association « Lët’z Arles », on trouve les éditions du passé depuis 2017, avec 
les noms des artistes-photographes présentés. On y trouve également la liste des acteurs principaux 
de la photographie au Luxembourg. Je vais citer ci-après les noms des acteurs que je n’ai pas encore 
pu présenter jusqu’à présent. 

Le grand cabinet d’avocats d’affaires Arendt & Medernach a progressivement assemblé une 
collection d'art représentative des principaux courants de la photographie contemporaine, exposée 
dans son siège situé à Kirchberg. C’est le 1er septembre 1988 qu’est née l’étude Arendt & 
Medernach, fruit de la fusion de l’étude Arendt & Harles, d’une part, et de Mersch & Medernach, 
d’autre part. 

Le « Casino Luxembourg – Forum d’Art Contemporain » est un centre d’art dont l’innovation 
dans la création artistique a toujours été au centre des réflexions. Le Casino, dirigé par Kevin 
Muhlen, continue à se positionner en faveur de l’image par le prisme des nouvelles technologies, 
dont les réalités virtuelles et augmentées. 

Parmi les galeries qui exposent régulièrement des oeuvres photographiques, il faut relever les 
centres d’art « Dominique Lang » et « Nei Liicht » de la ville de Dudelange, le cercle Cité de la 
ville de Luxembourg, le « Musée national d’histoire et d’art (MNHA) au Fëschmaart », le 

Édition 2023 de Lët'z Arles avec l'exposition de Daniel Wagener 
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Schlassgoart à Esch-sur-Alzette, créée en 1993 à l'initiative du groupe ARBED, la Konschthal à 
Esch-Alzette, aménagé par la ville d’Esch en 2020, le « Musée d’Art Moderne Grand-Duc Jean 
(MUDAM) », conçu par l’architecte sino-américain Ieoh Ming Pei et ouvert en 2006, la Villa 
Vauban, musée des beaux-arts de la ville de Luxembourg, l'abbaye de Neimënster, un ancien 
monastère de moines bénédictins datant du XVIIe siècle qui abrite depuis 1977 le « Centre culturel 
de rencontre Abbaye de Neimënster (CCRN) », ainsi que les Rotondes à Luxembourg-Gare, un 
espace culturel installé dans les anciens ateliers pour les locomotives à vapeur. 

Créé en 1982 dans l'ancienne villa d‘un directeur de l'ARBED, le centre d'art Nei Liicht fut 
pendant longtemps le seul et unique lieu au Luxembourg consacré exclusivement à l'art 
photographique. La galerie a été dirigée pendant des dizaines d’années par Danièle Igniti et par 
François Olivieri du département culturel de la ville de Dudelange. 

Plusieurs galeries d’art privées, comme par exemple « Nosbaum Reding », exposent 
régulièrement des oeuvres d’art photographiques. Dans le passé, c’était surtout à la galerie 
Clairefontaine, créée en 1988 par Marita Ruiter, où on montrait principalement la photographie 
classique, la photographie plasticienne ainsi que l’art conceptuel dans les locaux « Espace 2 », 
inauguré en 1997. La galerie avait développé des projets de longue durée comme le festival annuel 
« Photomeetings Luxembourg » et la série « Portraits luxembourgeois ». 

À Clervaux, une a.s.b.l. « Cité de l’image » a été constituée en 2008 pour organiser des 
expositions temporaires, des installations photographiques dans l’espace public, des ateliers 
pédagogiques et une résidence d’artistes. L‘association a été liquidée en mars 2023. 

Le « Cercle Artistique de Luxembourg (CAL) » favorise et promeut la création artistique au 
Luxembourg et veille à propager et à défendre les valeurs artistiques et culturelles. Il supporte 
également l’art photographique. 

Il reste à mentionner l‘événement « Le Mois européen de la photographie Luxembourg 
(EMoPLUX) », lancé en France en 2004 et organisé tous les deux ans par l’association 
luxembourgeoise « Café-Crème » depuis 2006, en collaboration avec les villes-partenaires, 
membres du « réseau European Month of Photography (EmoP) » : Athènes, Berlin, Budapest, 
Bratislava, Paris, Ljubjana, Luxembourg et Vienne. Depuis 2013, les huit capitales sont réunies 
dans l‘a.s.b.l. EmoP dont le siège est au Luxembourg. L’association est présidée par Paul di Felice, 
la trésorerie est assurée par Pierre Stiwer. 

Assemblage de pages d'acceuil du site web « Clervaux – cité de l’image » 
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Lors de l’EMoPLUX en mars – avril 2009, 
l’exposition personnelle « Sisters of Mercy », 
avec des photos réalisées par le couple d’artistes 
Anke Linz et Andreas Oettinger, alias « Billy & 
Hells », a eu lieu à « LESLIE’S 
ARTGALLERY » au Bridel. Dans ce cadre une 
photo monumentale de l’exposition a été exposée 
sur la façade de l’Abbaye de Neimënster. 

Dans le chapitre « 6.7. L’art et la culture dans 
l’ère numérique » je vais aborder d’autres aspects liés à la présentation des oeuvres 
photographiques. 

Les clubs-photo 

À côté des acteurs institutionnels passés en revue jusqu’à présent, il ne faut pas oublier les 
photographes amateurs qui se regroupent dans des clubs. 

Les clubs de photographie jouent un rôle important pour les photographes de tous niveaux, de 
l'amateur débutant au professionnel expérimenté. Ils offrent un espace de partage, d'apprentissage 
et de créativité qui peut aider à améliorer les compétences photographiques de leurs membres et à 
élargir leur appréciation de cet art. Voici quelques-uns des rôles clé qu'un club de photographie 
peut jouer : 

1. Éducation et développement des compétences : Les clubs de photographie organisent souvent 
des ateliers, des cours et des conférences sur différents aspects de la photographie. Cela peut aller 
de l'initiation aux bases de la photographie à des sujets plus avancés tels que la photographie de 
studio, la retouche photo, ou les techniques de photographie spécifiques comme la 
macrophotographie ou la photographie de nuit. 

2. Feedback et critique : Les clubs de photographie offrent un espace pour partager son travail et 
recevoir des critiques constructives. Cela peut aider les photographes à améliorer leur travail et à 
développer leur œil critique. 

3. Inspiration et créativité : En étant exposé au travail de différents photographes, les membres 
d'un club de photographie peuvent trouver de nouvelles idées et de l'inspiration pour leurs propres 
photos. De plus, les clubs organisent souvent des concours ou des défis photographiques qui 
peuvent encourager la créativité et l'expérimentation. 

4. Réseautage et camaraderie : Les clubs de photographie offrent l'opportunité de rencontrer 
d'autres personnes passionnées de photographie. Cela peut conduire à des amitiés, des 
collaborations, et même à des opportunités professionnelles. 

5. Expositions et reconnaissance : Beaucoup de clubs de photographie organisent des expositions 
ou participent à des événements locaux, offrant ainsi aux membres la chance d'exposer leur travail 
à un public plus large. Certains clubs organisent également des concours qui peuvent offrir une 
reconnaissance et des prix. 

6. Activités extérieures : Les clubs de photographie organisent souvent des sorties photo, des 
promenades photographiques, ou des voyages, offrant ainsi aux membres l'occasion de pratiquer la 
photographie dans de nouveaux environnements et avec le soutien d'autres membres du club. 

En somme, les clubs de photographie sont des communautés de partage et d'apprentissage qui 
peuvent grandement enrichir l'expérience photographique de leurs membres. 

Les débuts de la pratique de la photographie amateure au Luxembourg sont incertains. Mis à part 
quelques rares daguerréotypes, les photographies les plus anciennes réalisées au Luxembourg, 
datent de la seconde moitié du 19e siècle. Ce n’est qu’en 1894 que le Cercle luxembourgeois 
d’amateurs photographes voit le jour. Ce cercle est présent à l’exposition universelle de 1900 à 
Paris. Tony Dutreux y expose, entre autres, à côté de l’ingénieur Ernest Barblé et de l’architecte 
Pierre Funck. L’association remporte une médaille d’argent à cette grande exposition 
internationale. 

Photos exposées sur la façade du CCRN en 2009 
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Au Luxembourg, on trouve dans les archives du Luxemburger Wort la première fois une mention 
au sujet d‘un « PhotoClub Luxembourgeois » en 1910. Jusqu’au début de 1920, des informations 
au sujet des activités de ce club sont publiées régulièrement. Dans l’édition du 16 juillet 1920 du 
Luxemburger Wort, on peut lire que le PhotoClub de Dudelange a projeté des photos en face de 
l’hôtel Schroeder après un concert. 

Entre les années 1930 et 1940, plusieurs nouveaux clubs de photographie sont mentionnés dans 
des articles ou publicités du Luxemburger Wort : Esch-Alzette et Bettembourg en 1933, Pétange 
en 1937, Ettelbruck en 1939, Rodange, Differdange, Rumelange et Schifflange en 1940. On 
découvre qu’une assemblée générale de l‘« Amicale des Amateurs Photographes » a eu lieu le 
dimanche 21 janvier 1940 au café Küntzer. Après une promenade commune dans la nature, tout le 
monde s’est retrouvé au café pour assister à une projection de diapositives en noir et blanc et en 
couleurs. 

Une exposition de photos du PhotoClub Differdange, organisée lors de la kermesse en mai 1947, 
a eu un grand succès. Le PhotoClub « Camera Luxembourg » a organisé le « Grand Salon 
International de Photographie » du 14 au 25 août 1948. En mai 1950, le PhotoClub Esch-Alzette a 
organisé son 1er « Salon Fédéral d'Art Photographique ». 

Les dates indiquées dans les anciens articles de presse ne coïncident pas nécessairement avec les 
dates de fondation des différents clubs. Il faut consulter d’autres sources pour trouver ces données. 
J’ai fait des recherches pour quelques clubs relevés ci-avant. 

Le PhotoClub Luxembourgeois a été fondé en 1909. Un reportage sur une exposition organisé 
par ce club en 1927 a été publié dans la « Luxemburger Illustrierte No 41 ». Le PhotoClub 
Rumelange a été créé en 1918 et se considère comme un des plus anciens photo-clubs du 
Luxembourg. Camera Luxembourg a les mêmes prétentions, sans dévoiler toutefois la date de sa 
création. Le PhotoClub Esch (PCE) a été fondé le 23 octobre 1919. Parmi les pionniers étaient cinq 
femmes, ce qui était extraordinaire à l’époque. Le PCE est surtout connu pour son « Salon 
Mondial » qui a déjà eu lieu plus que 50 fois. Le PhotoClub de Pötange est né en 1931, le PhotoClub 
Ettelbruck a été institué en 1938 par une petite équipe de passionnés de la photographie. Le 
PhotoClub Diekirch a été créé en 1949, la même année que la « Fédération Luxembourgeoise des 
Photographes Amateurs (FLPA) ». Dans le Luxemburger Wort du 26 mai 1950, le journaliste mp 
a rédigé dans la rubrique « Das kleine WORT, von hier und dort » un article amusant au sujet de la 
FLPA. Je me permets de reproduire ci-après l’introduction de cette contribution : 
 

„Es gibt in unserm Ländchen ein hübscher Haufen sogenannter 
Fédérations und obwohl bei Sportsmanifestationen hierzulande 
sportlicher Geist sich nicht immer kundtut, wollen doch die meisten 
dieser F.s sportlichen Zielen dienen. FLF, FSCL, FLA, FLBB und wie 
sie alle heißen, streben nach physischer Ertüchtigung der Jugend; ihre 
Daseinsberechtigung ist nicht im geringsten zu tadeln. Nun hat sich 
vor Jahresfrist zu der langen Serie von Federationen, Liguen, 
Vereinigungen und Gesellschaften eine neue hinzugesellt, deren 
Anhänger aber weder laufen noch springen, weder hopsen noch 
hüpfen, weder einen Ball treten noch Faustschläge verteilen : die 
FLPA., was soviel bedeutet wie Fédération Luxembourgeoise des 
Phographes Amateurs. Kurz ausgedrückt handelt es sich also bei den 
Mitgliedern der FLPA um Menschen, die nach einem esthetischen Ziel 
jagen und wenn sie es erschascht, versuchen, dasselbe auf Platte oder 
Film zu bannen. Das weitere spielt sich dann in der Dunkelkammer ab 
mit Hilfe von besonderer Belichtung und Chemikalien“. 

 
En 2013, la FLPA a changé de nom en « Fédération Luxembourgeoise de la Photographie 

Artistique ». Pour consulter la liste actuelle des 34 photo-clubs affiliés à la FLPA, je propose au 
lecteur intéressé de visiter son site web « flpa.lu ». Il y trouve également une longue liste avec le 

Das kleine Wort : FLPA 
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palmarès des distinctions de la « Fédération Internationale de l’Art Photographique (FIAP) », 
accordées aux amateurs luxembourgeois. 

Comme je ne suis pas en mesure de citer tous les pionniers parmi les photographes amateurs 
luxembourgeois, je me limite à relever ci-après les noms de quelques membres méritants de la 
FLPA. Emile Wanderscheid du PhotoClub Mamer, président d’honneur de la FLPA, a été président 
de la FIAP pendant 13 ans et il a contribué avec succès à conférer une reconnaissance internationale 
au Grand-Duché de Luxembourg dans le domaine de la photographie. Willy Suys, également 
membre du PhotoClub Mamer, a été pendant 17 ans en charge du service patronage au sein du 
comité de la FLPA. Fernand Braun est président de la FLPA depuis 2003, comme successeur de 
Frenz Biewers. 

Un club que j’ai bien connu est celui de Rodange-Lamadelaine 
(PCRL) qui a été fondé en 1934, sous le nom de PhotoClub 
Rodange. Dans les archives du Tageblatt, on peut lire, dans l’édition 
du 30 juin 1934, que le Conseil communal de Pétange a approuvé 
les statuts du club lors de la dernière séance du 29 juin, sous la 
présidence du bourgmestre Marcel Schintgen. 

Un local de réunion a été mis à disposition du club par 
l’administration communale de Pétange au sous-sol de l’école 
Neiwiss à Rodange. Ce local a été aménagé comme chambre noire 
pour le développement de pellicules argentiques et le tirage de 
photos en noir et blanc par les membres du club. Après notre 
déménagement privé de Bertrange à Rodange en 1985, j’ai joint le 
PhotoClub local et j’ai assumé la charge de trésorier jusqu’à la 
liquidation du club en 2006, à cause d’un nombre insuffisant de 

membres. 
Deux activités du club me sont restées en 

mémoire. La première était une initiation des 
enfants de Rodange aux travaux de tirage de 
photos dans le cadre des activités de vacances, 
organisées par la commune en 1988. Le négatif de 
la photo, affichée à gauche, présente les enfants, 
assis sur une voiture du corps de pompiers de 
Pétange, prise par un membre du club, qui a servi 
de base pour la première activité. Par groupes de 
dizaines, les enfants ont pu assister, ou effectuer 
eux-mêmes, le tirage de photos dans la chambre 
noire, sous un éclairage tamisé, diffusé par une 
lampe inactinique (lampe rouge). Le papier blanc 
photographique, sensible à la lumière, n’était pas 
voilé par ce type d’éclairage. 

Le négatif a été placé dans un agrandisseur et projeté 
pendant quelques secondes sur le papier photo, placé sur la 
base de l’équipement optique. Ensuite le papier photo a été 
plongé et bougé, à l’aide d’une pincette, successivement 
dans trois cuvettes en plastique, remplies de produits 
chimiques. Le premier bac contenait le révélateur, le 
deuxième un bain d‘arrêt et le troisième un fixateur. Dans 
le premier bain, on pouvait observer le noircissement 
progressif de la photo, la retirer au moment d’obtention du 
contraste voulu et arrêter le développement ensuite dans le 
deuxième bain. Après la fixation, le papier photo a été lavé 
et séché et une copie a été remise à chaque participant. Pour 

Vakanzaktioun Rodange 1988 

Tirage de photos dans chambre noire 

Livre de caisse du PCRL 
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se protéger des produits chimiques, qui étaient assez agressifs, des gants ont été portés pendant les 
manipulations. 

La deuxième activité était la participation à un montage audiovisuel multivision de diapositives, 
avec six projecteurs synchronisés, organisé par la FLPA. Si ma mémoire est bonne, c’était à 
l’occasion du 40e anniversaire de la FLPA en 1989 et la projection a eu lieu au théâtre municipal 
de la ville de Luxembourg. Les membres du PhotoClub Rodange-Lamadelaine avaient choisi 
comme thème le train 1900, circulant entre Pétange et Rodange, en passant par la gare de Fond-de-
Gras. Après l’arrêt de l'extraction du minerai souterrain dans la région en 1955, des bénévoles 
souhaitaient faire circuler un train touristique sur les anciens rails des mines à Fond-de-Gras, avec 
des locomotives historiques à vapeur. En 1973, ils ont constitué l’« Association des Musées et 
Tourisme Ferroviaires (AMTF Luxembourg) » et la même année le premier train a sifflé dans le 
coin. Un des fondateurs de l’a.s.b.l. était Albert Wolter qui à l’époque était encore étudiant. Il a 
présidé le comité de l’AMTF jusqu’en 2019. Son épouse Gaby Mancini assure encore à l’heure 
actuelle le secrétariat de l’AMTF. 

Les membres du PhotoClub Rodange-Lamadelaine ont pris 
des diapositives du train 1900, ensemble avec 
l’environnement et la nature autour du Fond-de-Gras. Pour 
mettre en musique le diaporama, les chorales de Rodange et 
Lamadelaine avaient enregistré sur cassette audio, sous la 
direction de Jeannot Linden, le chant patriotique « De 
Feierwon », composé par le poète luxembourgeois Michel 
Lentz en 1859, à l'occasion de la circulation du train inaugural 
en gare de Luxembourg. 

Jeannot Linden était chef de 
service adjoint du bureau de 
dessin de l’administration des 

P&T et échevin de la commune de Pétange. 
Les 120 meilleures vues ont été sélectionnées et réparties en six 

volets : introduction, couplets 1 à 4 de la chanson et finale. Pour 
chaque couplet, un motif était dominant : passage du train, nature, 
individus, architecture. Le premier et dernier volet ont été 
accompagnés par des enregistrements sonores des bruits des trains à 
vapeur. Les diapositives associées à chaque volet ont été distribuées 
en six groupes pour être insérées dans les chariots des six projecteurs. 
Pour la programmation du diaporama, les séquences des 
diapositives, avec les durées de projection et de transition, ont été 
notées sur des diagrammes élaborés par le comité de la FLPA. Un 
exemple d’une feuille de programmation afférente est affiché à 
droite. 

Quelques photos de la multivision « De Feierwon » sont présentées 
ci-dessous.  

Le PhotoClub Rodange-Lamadelaine était pionnier sur un autre plan, à savoir dans le domaine du 
commerce électronique. C’était le premier club luxembourgeois qui vendait ses cartes de membre 

Enregistrement Feierwon sur cassette 
audio 

Schéma de projection Feierwon 

Diapositives de la projection multivision « De Feierwon » de 1988 
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sur le site web d’achat en ligne de LUXSITE, un projet lancé en 2000 par l’Entreprise des P&T, la 
banque Dexia-BIL, l’Imprimerie Centrale et l’Assurance le Foyer. L’histoire du commerce 
électronique au Luxembourg sera abordée en détail dans le chapitre « 6.2. Les achats et services en 
ligne ». 

Les livres et magazines de photos 

Tout comme les clubs de photo, les livres et magazines de photos jouent un rôle clé dans le monde 
de la photographie, que ce soit pour les professionnels de la photographie, les amateurs passionnés 
ou même les débutants. 

 
Voici quelques-uns des rôles principaux qu'ils remplissent : 
1. Inspiration : Les magazines photographiques présentent souvent des portfolios d'artistes ou 

des séries de photos autour d'un thème particulier, qui peuvent inspirer les lecteurs avec de 
nouvelles idées et approches. 

2. Education : Beaucoup de magazines photographiques contiennent des articles éducatifs qui 
couvrent divers aspects de la photographie, allant des bases techniques aux astuces plus avancées. 
Ils peuvent également inclure des tutoriels de retouche photo, des conseils d'équipement, ou des 
guides sur différents genres photographiques. 

3. Informations sur le matériel : Les magazines photographiques fournissent souvent des 
informations sur le dernier équipement photographique, y compris des critiques d'appareils photo, 
des comparaisons d'objectifs, et des conseils sur l'équipement accessoire. 

4. Nouvelles et tendances : Les magazines photographiques permettent aux lecteurs de rester à 
jour sur les dernières nouvelles du monde de la photographie, y compris les nouvelles technologies, 
les expositions à venir, les concours photographiques, et les tendances artistiques. 

5. Plateforme pour les photographes : Les magazines photographiques peuvent servir de 
plateforme pour les photographes pour montrer leur travail, que ce soit à travers des portfolios, 
des concours, ou des articles de profil. Cela peut offrir une exposition précieuse, surtout pour les 
photographes émergents. 

6. Communauté : Enfin, les magazines photographiques contribuent à renforcer la communauté 
photographique en offrant un espace pour le partage d'idées, l'apprentissage des autres, et la 
célébration de l'art de la photographie. 

Chaque magazine a son propre accent et style, certains se concentrant davantage sur les aspects 
techniques, d'autres sur l'inspiration artistique, et d'autres encore sur les nouvelles et critiques 
d'équipement. En choisissant les bons magazines à lire, les photographes peuvent enrichir leur 
pratique et leur appréciation de l'art de la photographie. 

Les livres photo renseignent sur la technique, la composition d’images, les motifs, l’art de la 
photographie, etc. La figure qui suit présente quelques-uns de mes anciens livres de photo que je 
viens de déposer dans une armoire à livres en libre-service sur la voie publique. 

En ce qui concerne les magazines de photo, à ma connaissance il n’y a qu’un seul qui a été édité 
jusqu’à présent au Luxembourg. Il s’agit du périodique « Café Crème » dont le premier numéro a 
été publié en automne 1984. Nous avons déjà fait la connaissance de l’a.s.b.l. du même nom comme 
organisatrice de l’événement bi-annuel EMoPLUX. 

Exemples d'anciens livres photo 
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L’association luxembourgeoise « Café Crème » a été fondée en 1984 par Paul di Felice, Pierre 
Stiwer et Paul Bretz. 

Paul di Felice est depuis les années 1970 à la fois critique d’art, artiste et commissaire 
d’expositions de photographie contemporaine. Docteur en arts, il a enseigné l’histoire de l’art 
moderne et contemporain et la pédagogie artistique à l’Université du Luxembourg. Depuis 2003, il 
est le consultant-curateur de l‘« Arendt Art Collection ». Il est également membre fondateur de la 
rédaction de la revue « lacritique.org », membre de l’association des critiques d’art AICA 
Luxembourg et du conseil d’administration de l’IACCCA. 

Pierre Stiwer a étudié à la Sorbonne-Paris et a commencé sa carrière comme professeur de 
français et de littérature dans l’enseignement secondaire. Il s’est tourné rapidement vers l’art 
contemporain, notamment sur le plan de la photographie, et il exerçait tous les métiers en relation 
avec ce domaine : curateur et commissaire d’expositions, critique d’art, directeur, organisateur, 
éditeur, programmeur de site web, etc. Il est du même âge que moi, car je me rappelle qu’il était 
assis derrière moi dans une classe au Lycée des garçons au Limpertsberg. 

Paul Bretz est ingénieur-architecte diplômé de la faculté technique de l’Université d’Innsbruck 
en 1979. Il a travaillé d’abord en Allemagne et il s’est installé en 1983 à Luxembourg. Lauréat du 
Prix Luxembourgeois d’Architecture 2001, il a été responsable à partir de 2005 pour la construction 
du « Centre culturel régional Dudelange Opderschmelz (ODS) » incluant le « Centre national de 
l'audiovisuel (CNA) ». Il a converti son bureau d’architecture en « société Paul Bretz Architectes » 
en 2007. Un projet récent de l’entreprise est la construction du nouveau bâtiment des Archives 
nationales de Luxembourg (ANLux) à Esch-Belval. 

En novembre 2014, Café Crème a fêté son 30e anniversaire. Pour célébrer cet événement, un 
numéro spécial et unique du magazine Café-Crème pour retracer le parcours de 1984 à 2014 sur 
136 pages a été publié. 

Le lecteur intéressé peut lire cette publication sur le site web 
« issuu.com/emopmember/docs/issuu_cafecreme_30ans_maintimeline ». En outre, un colloque 
« La photographie européenne des années 80 à aujourd’hui - Évolution esthétique et défis 
institutionnels » a été organisé le 27 novembre 2014 à l‘Abbaye de Neumünster, en collaboration 
avec l’Université du Luxembourg. 

Dans un entretien avec France Clarinval au Paperjam, Paul di Felice 
racontait que Café-Crème était initialement un magazine qui avait pour 
but de promouvoir l’art contemporain. En 1984, la photographie 
n’entrait pas dans le champ de l’art. Elle concernait le reportage, le 
document, la mode, la publicité. Le magazine Café-Crème était une 
publication plutôt luxueuse, bilingue en français et anglais et distribuée 
de manière internationale, notamment dans les librairies de musées, 
même MoMA de New York. Progressivement, la vocation du magazine 
s’est affinée autour de la photographie. Après 10 ans, la publication a 
été abandonnée, la dernière édition (No 17) est parue en 1996. 

Dans un entretien avec la journaliste Marie-Laure Rolland du site web 
« virgule.lu », Pierre Stiwer et Paul di Felice ont partagé d’autres 
souvenirs du temps des pionniers en 1984 où la scène de l'art 
contemporain était quasi inexistante dans le pays. L'ancien maire de 
Luxembourg, Paul Helminger, à la tête de Computerland Europe, leur 

Édition spéciale Café Crème 

Catalogues EMoPLUX publiés par Café Crème : 2006, 2010, 2013, 2017, 2021, 2023 
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avait prêté les premiers ordinateurs MS-DOS de Microsoft pour se lancer dans la mise en page du 
premier magazine. Deux ans plus tard, ils ont remplacé les PCs par des MACs qui disposaient de 
meilleurs logiciels de « Publication Assistée par Ordinateur (PAO) », notamment « Pagemaker 1.0 
d’Adobe ». En 1994, Café Crème figurait parmi les précurseurs luxembourgeois de création d’un 
site web sur Internet. L’association favorisait alors des activités en faveur de la photographie 
contemporaine, en mettant sur pied des colloques et des expositions internationales, comme 
EMoPLUX. 

À partir de 1996, l’édition du magazine « Café Crème » a été arrêtée et remplacée par la 
publication des catalogues des expositions de photos qui peuvent être visualisées sur le site web 
« issuu.com/emopmember ». 

Mais il n’y a pas seulement « Café Crème » qui publie des catalogues lors d’expositions ou de 
concours de photos. Les différents photo-clubs passés en revue sont également très diligents pour 
produire des souvenirs de leurs activités. La figure qui suit présente quelques exemples : 

Au niveau européen, le magazine français PHOTO constitue une référence internationale de 
l’image, une institution, une légende. Tout le monde connaît le journal, pour l’avoir acheté, 
collectionné ou feuilleté. Cherchez le nom d’un grand photographe, Photo l’a publié. 

Magazines Photo No 1, 100, 200, 300, 400, 500 et 556 

Catalogues de photos publiés par photo clubset associations 
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Au printemps 1967, Daniel Filipacchi, Roger Thérond, Walter Carone et Régis Pagniez ont décidé 
de lancer un nouveau magazine intitulé « Photo ». C’était l’année où le film culte « Blow Up » sur 
un photographe a décroché la palme d’or à Cannes. Le premier numéro de Photo est sorti en juillet, 
le deuxième en septembre 1967. Résultat des ventes : 60.000 exemplaires. Jusqu’en octobre 2015, 
le journal a été publié mensuellement, puis tous les deux mois. Depuis l’été 2023, la parution est 
trimestrielle. Dans les archives du site web « photo.fr/le-mag/ »on trouve toutes les pages de 
couverture du magazine Photo depuis 1967 jusqu’à présent.  

En 1975, le magazine a organisé le premier concours « Spécial amateurs ». L’équipe s’attendait 
à recevoir environ 1.500 photos, mais plus que 15.000 clichés ont été envoyés. La rédaction décidait 
alors de publier un numéro spécial No 101 avec les plus belles images. 

Aujourd’hui, l’événement annuel « Spécial Amateurs » est le plus grand concours photo du 
monde. Les résultats de la 41e édition ont été publiés dans le magazine Photo No 554 des mois de 
janvier-février 2023. 

Dans le passé, j’ai participé quelques fois à ce concours, mais une seule de 
mes photos a été acceptée par le jury. Il s’agissait d’un portrait d’un 
« mannequin de vitrine avec une tête de brique ». 

Pour le 30e anniversaire de Photo en 1997, la rédaction avait rédigé une 
rétrospective « 30 ans de photos en 360 couvertures », incluant un poster avec 
les copies de toutes les pages de couverture. Evidemment, Photo n’était paset 
n’est pas le seul périodique photographique. Dans les kiosques de presse on 
trouve une multitude d’autres magazines de photo dans les trois langues 

usuelles : français, allemand, anglais. Mais à ce jour Photo seul reste un phénomène éditorial unique 
au monde, avec la publication d’images fortes qui peuvent choquer parfois les lecteurs. 

Il reste à signaler que Photo prétend être le premier magazine photos qui disposait d’un site web : 
« photo.fr ». C’est difficile à vérifier, car l’archivage des pages web par la « Wayback Machine » 
n’a démarré qu’en fin 1996. Je pense toutefois que le mérite revient à Café Crème. Sur les premières 
pages du « Réseau Téléinformatique de l'Éducation Nationale et de la Recherche (RESTENA) » 

Concours mondial du magazine Photo : publications No 101, 123, 148, 376, 476, 550, 554 

Ttête de brique 

Page d'accueil du site web « Art et Photographie Luxembourg » créé par Café Crème asbl en janvier 1994 
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on découvre le site web « Art et Photographie Luxembourg », créé par Pierre Stiwer en janvier 
1994. 

Chaque année, une ou plusieurs villes accueillent la capitale européenne de la culture. En 1995, 
c’était la capitale du Grand-Duché qui a été désigné pour la première fois par l’Union européenne 
à porter ce titre, à l’époque encore dénommé « Ville Européenne de la Culture ». L’ouverture 
officielle a donné un avant-goût avec des festivités s’étirant sur trois jours, du 13 au 15 janvier 
1995. 

L’événement a connu un franc succès populaire et les chiffres 
étaient impressionnants : plus de 1,2 millions de personnes ont 
profité des quelque 600 manifestations organisées pendant toute 
l’année culturelle. La première exposition « Luxe, calme et 
volupté », qui s’est tenue au Casino Luxembourg, a attiré à elle 
seule 61.969 visiteurs. D’autres événements comme Megabugs 
dans le hall Victor Hugo au Limpertsberg, avec 41.290 visiteurs, 
et l'exposition permanente « The Family of man » au Château de 
Clervaux, avec 28.320 entrées, ont également été des réussites. 
Le coordinateur général de cette fête culturelle était Claude 
Frisoni. 

L’association Café Crème a également participé aux festivités 
en publiant une carte interactive de toutes les expositions de 
photos en 1995 sur son site web. À l’époque, cette application 
web était une prouesse technique. 
 

 

  
Carte interactive web en 1995 
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4.2. Ingénierie du son 

 

4.3. Cinématographie 

 

4.4. Musique 

 

4.5. Jeux électroniques 
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Jusqu’à présent, le lecteur a découvert l’histoire des technologies, des services et des équipements 
qui sont en contact direct avec l’utilisateur, par exemple les outils du langage, les livres, les 
imprimantes, les appareils téléphoniques, les applications de transmission et d’échange de 
messages, les réseaux sociaux, la radio, la télévision et le multimédia. Dans les prochains sous-
chapitres, nous allons explorer ce qui s’est passé derrière les coulisses pour faire évoluer tous ces 
outils de communication et d’information. Je vais commencer à décrire les techniques et les 
équipements qui sont à la base des connexions entre les appareils téléphoniques. 

5.1. La bonne vieille ligne téléphonique 

Nous avons déjà appris que les premiers appareils téléphoniques, installés au Luxembourg en 
1885, étaient du type Boettcher et basés uniquement sur l’effet électrodynamique. Pour connecter 

l’émetteur, composé d’un microphone avec capteur 
magnétique de sons, à un récepteur, constitué d’une 
membrane mise en mouvement par le courant électrique, on 
avait besoin de deux conducteurs de transmission 
d’électricité. En Europe, tous les opérateurs de téléphonie, à 
l’exception de la France, utilisaient au début seulement un 
fil métallique pour connecter un poste téléphonique, une 
connexion à la terre servait de deuxième conducteur 
commun pour l’ensemble des raccordements. L’image à 
gauche montre la configuration d’une communication 
établie entre un appelant et un appelé. Pour permettre à deux 
interlocuteurs téléphoniques de parler en même temps 
(communication duplex), un circuit astucieux, à base de 

bobines, installé dans chaque appareil téléphonique, découplait les signaux de réception et 
d’émission sur les mêmes conducteurs. 

L’objectif de la téléphonie n’était pas l’établissement d’une communication point à point entre 
deux individus, mais la possibilité d’appeler n’importe quel personne équipée d’un poste 
téléphonique. Deux outils étaient requis pour ce faire. Il fallait d’abord un point de connexion 
commun entre tous les abonnés au téléphone. Ensuite, on avait besoin d’une liste publique de tous 
les abonnés, avec leurs noms et leurs références pour les appeler. Le point de connexion commun 
est appelé un central ou un commutateur. Au début, il n’y avait qu’un seul commutateur installé 
dans l’ancien bâtiment des Postes à Luxembourg-Ville. Il s’agissait d’un tableau manuel où la 
connexion entre l’appelant et l’appelé était assurée par un opérateur humain, moyennant une fiche 
de connexion. D’autres commutateurs ont été ajoutés progressivement dans le pays pour aboutir à 
une structure de commutation hiérarchisée. Ensuite, les tableaux manuels ont été remplacés par des 
commutateurs automatiques électromécaniques, puis semi-électroniques, puis par quelques 
centraux numériques avec des concentrateurs et finalement par un large réseau tout IP. Cette 
évolution technique spectaculaire sera racontée dans le prochain sous-chapitre. Dans le présent 
sous-chapitre, je vais me focaliser sur l’évolution des raccordements des postes téléphoniques aux 
commutateurs et sur l’implantation géographique de ces derniers. 

En ce qui concerne la référence pour appeler un abonné téléphonique, on parlait dès le début de 
numéros téléphoniques. Les listes avec ces numéros sont rapidement devenues des annuaires 
volumineux. Le récit de l’aventure de l’édition des annuaires téléphoniques mérite une place 
séparée dans un prochain chapitre. 

5. INFRASTRUCTURES

Schéma d'une connexion téléphonique 
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5.1.1. Premier réseau téléphonique 

Lors de la création et extension du réseau téléphonique national, l’Admnistration des Postes et 
Télégraphes était dirigée par Félix Neuman (1885 – 1904) et par Georges Faber (1904 – 1924). 
Tous les deux étaient juristes. Le premier inspecteur des Télégraphes, Jean-Philippe Bourg, de 
formation ingénieur, venait de décéder le 15 octobre 1885. Son poste est resté vacant pendant 
presque sept ans et a été attribué ensuite à Arthur Knaff, en juillet 1892. Celui-ci ne pouvait plus 
exercer ses fonctions, à partir de l’année 1903, en raison de son mauvais état de santé. En juillet 
1904, Victor Clément, ingénieur-mécanicien de l’université de Liège et ingénieur-électricien de la 
Hochschule de Charlottenburg, a été attaché à la direction de l’administration. Il a été nommé 
Inspecteur des Télégraphes en septembre 1906, pour une courte durée, car il décéda en 1914 à la 
suite d’une fièvre cérébrale. Son successeur était Jean-Pierre Fischer, ingénieur diplômé de l’École 
Polytechnique d’Aix-la-Chapelle. Il est resté jusqu’en 1921 où la démission honorable lui fut 
accordé sur sa demande. 

Chef de projet : Mathias Mongenast 

On peut se demander comment était-ce possible de construire un 
réseau téléphonique dans cette situation catastrophique au niveau du 
personnel de la direction technique. La réponse est simple. Le vrai 
dirigeant du projet était Mathias Mongenast, un homme d’État à 
tendance libérale. De 1882 à 1915, il était Directeur général des 
Finances, l'équivalent de ministre de nos jours. Les postes et 
télégraphes étaient dans ses attributions, à côté des autres domaines 
suivants : chambre des comptes, recette générale, contributions 
directes, accises, cadastre, enregistrement, douanes, caisse d'épargne, 
crédit, dette publique, monnaies, comptabilité publique, service des 
pensions, frais des adjudications publiques, enseignement supérieur, 
arts et sciences, assurances. La réunion de toutes ces responsabilités 
dans une même personne lui a probablement facilité la tâche pour 
prendre des décisions, donner des ordres, régler des problèmes et procéder à des achats pour les 
besoins de la mise en place du réseau téléphonique, pendant toute sa période d’activité. Il surveillait 
les chantiers sur le terrain, visitait les centraux téléphoniques et les bureaux télégraphiques, 
participait à des réunions importantes au niveau national et international. 

Après son départ du gouvernement en 1915, Mathias Mongenast est devenu membre du Conseil 
d’État. 

Structure du réseau 

Les premiers postes téléphoniques ont été installés dans les bureaux télégraphiques. En juin 1885, 
cinq bureaux étaient équipés, fin 1885, le nombre était de 12, et en mi-1886, de 16. Le service 
téléphonique public a été introduit par la loi du 20 février 1884. Comme l’administration des Postes 
et Télégraphes ne disposait seulement de 3 employés techniques dont aucun n’avait une 
compétence dans la téléphonie, le gouvernement luxembourgeois avait sollicité le support de 
l’Allemagne pour construire le premier réseau téléphonique luxembourgeois auprès du secrétaire 
d’État des Postes allemandes, Dr Heinrich von Stephan. En avril 1884, l’« Ober-
Telegrafenassistent » Schlegelmilch de Berlin venait à Luxembourg pour tracer un plan et pour 
établir un devis. Sur demande du gouvernement, Schlegelmilch fut à nouveau délégué à 
Luxembourg à partir de mai 1884, accompagné de trois contremaîtres allemands, pour diriger les 
travaux de construction du réseau local. 

L’étendue du premier réseau téléphonique comprenait la ville haute et les faubourgs de 
Luxembourg, ainsi que les localités de Dommeldange, Eich, Septfontaines, Merl, Hollerich, 
Bonnevoie, Pulfermühl, Schleifmühl, Hamm et Neudorf. Le bureau central téléphonique fut installé 
dans l’ancien bâtiment des postes qui se trouvait à l’emplacement de l’Hôtel des Postes actuel. 

Portrait par Pierre Blanc 2014 
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Comme cet immeuble n’avait pas la hauteur requise 
pour dominer les maisons voisines, une construction en 
charpente avec toiture a été aménagée sur le bâtiment 
pour hausser le point de départ des lignes, qui devaient 
passer au-dessus des maisons. À l’intérieur de la ville, 
des poteaux tubulaires avec des traverses étaient ancrés 
dans les charpentes des maisons les plus hautes pour 
fixer les isolateurs en porcelaine qui portaient les lignes 
métalliques. Dans les faubourgs et les environs de la 
ville, les lignes furent supportées par des poteaux en 
bois, plantés dans le sol. 

L’ouverture du réseau a eu lieu le 1er octobre 1885, sans 
tambour ni trompette. Il comportait quatre artères. Une 
première artère comprenait 48 lignes et passait en 
direction de la Gare et de Hollerich, avec des 
embranchements vers Bonnevoie, Pulfermühl, 
Schleifmühl, Gasperich et Kockelscheuer. Une 
deuxième artère avec 24 lignes se terminait au Palais de 
Justice et passait par la Grand-Rue et le Marché-aux-
Herbes. Une troisième artère avec 26 lignes se dirigeait 
vers Eich, Clausen, Fetschenhof et Neudorf, avec un 
embranchement vers Limpertsberg. La quatrième artère 
de 5 lignes longeait l’avenue Marie-Thérèse pour aboutir au convict épiscopal. Lors de l’ouverture 
du réseau, 91 abonnés étaient raccordés au tableau manuel, dont 76 abonnements privés et 15 
abonnements de service. Une année plus tard, le nombre des abonnés était de 163. 

Parmi les abonnés privés se trouvaient plusieurs avocats, banquiers, médecins, députés, 
imprimeurs, bouchers, commerçants et des industriels comme Funck, Heintz van Landewyck, 
Metz, Mousel, Neuberg, Villeroy-Boch. 

Les fils électriques utilisés pour les lignes étaient en bronze phosphoreux d’un diamètre de 1,25 
mm. Pour une longueur totale des lignes dépassant 21 km, environ 100 km de fil ont été utilisés 
pour la construction des quatre artères. 

Pour faire de la propagande pour le réseau 
téléphonique, l’administration des Postes et 
Télégraphes avait installé un microphone au 
kiosque de la place d’armes, permettant aux 
abonnés d’écouter les concerts donnés par la 
musique militaire. Quelques années plus 
tard, cette forme d’audition est devenue très 
populaire à Paris, sous le nom de 
« Théatrophone », pour écouter des opéras. 
On trouvait même dans les rues de Paris des 
appareils publics à monnaies pour écouter. 
Le théatrophone fut mise au point en 1881 
par Clément Ader et commercialisé à partir 

de 1889 par la Compagnie du Théâtrophone. L’extension du système a été freinée par plusieurs 
procès au sujet des droits d’auteur, mais il a fonctionné au moins jusqu’à fin 1936. 

5.1.2. Réseau téléphonique national 

À partir de 1886, des réseaux téléphoniques locaux ont été réalisés dans d’autres régions du pays. 
Ils sont énumérés ci-après par ordre chronologique. Une première extension était la création d’un 
central manuel à Mondorf-les-Bains, suivi par Esch-sur-Alzette et Remich. Douze localités ont été 
ajoutées en 1887 : Bettembourg, Diekirch, Ettelbruck, Mersch, Dommeldange, Redange-sur-Attert, 

Appareil public Théatrophone Affiche Théatrophone 

Montage de lignes téléphoniques aériennes 
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Wiltz, Larochette, Cap, Saeul, Pétange et Rodange. La majorité de ces nouveaux centraux a été 
connectée au central de Luxembourg-Ville par des lignes directes, dites lignes interurbaines. Le 
dernier central de l’année en question, celui de Rodange, a été connecté le 10 décembre 1887. 
Quinze centraux supplémentaires ont été créés en 1888. : Wormeldange, Bascharage, Echternach, 
Steinfort, Clervaux, Rumelange, Vianden, Dudelange, Troisvierges, Differdange, Wecker, 
Weiswampach, Grevenmacher, Junglinster et Roodt. Les quatre localités de Rambrouch, Boulaide, 
Esch-sur-Alzette et Grosbous ont été ajoutées au réseau téléphonique national en 1889. 

À la fin de l’année 1888, près de 300 lignes téléphoniques aériennes de la capitale et 15 lignes 
interurbaines étaient fixées au support central, monté sur le bâtiment postal de Luxembourg-Ville. 
L’encombrement de ces lignes créait des difficultés techniques et empêchait l’administration des 
Postes et Télégraphes de donner satisfaction aux demandes de raccordement en instance. Pour 
remédier à cette situation, le support central a été remplacé par une tourelle de dispersion. Pour 
décharger le commutateur manuel de Luxembourg-Ville, un deuxième point de connexion a été 
ouvert le 17 mai 1889 à Luxembourg-Gare. Vingt-sept abonnés habitant le quartier de la gare furent 
déconnectés du central de Luxembourg-Ville et raccordés au nouveau central de Luxembourg-
Gare. Les deux centraux furent reliés entre eux par des lignes interurbaines. 

Un modèle du réseau téléphonique national a été présenté en 1889 à l’exposition internationale 
de Paris. Une médaille d’or a été décernée à l’Administration à cette occasion pour les équipements 
exposés. 

Induction électromagnétique 

Au courant de 1889, les premiers problèmes techniques se manifestaient dans le réseau 
téléphonique, dont la mise en place dans toute l’étendue pu pays était à peine terminée. Le premier 
problème était lié à l’induction. Comme les lignes aériennes pour raccorder les abonnés et pour 
interconnecter les centraux téléphoniques entre eux utilisaient un seul fil, avec retour du courant 
par la terre, elles étaient particulièrement sensibles à l’induction. Comme les fils, qui étaient 
rapprochés les uns des autres et placés en parallèle sur les poteaux, suivaient le même parcours sur 
une certaine distance, les faibles courants électriques d’une ligne téléphonique déterminée furent 
transmis par induction sur les lignes voisines. Une conversation échangée sur une ligne pouvait être 
écoutée sur les lignes avoisinantes. Lorsque plusieurs communications étaient établies en même 
temps, l’induction provoqua des bruits très gênants dans les récepteurs et se traduisait par une 
audition imparfaite et souvent inintelligible. Le problème se manifestait surtout sur les lignes 
interurbaines à cause de la longueur élevée. Il était aggravé si des lignes télégraphiques étaient 
installées le long des lignes téléphoniques, car on pouvait entendre distinctement les signaux de 
transmission du télégraphe. 

Pour réduire les nuisances de l’induction, l’administration des Postes et Télégraphes proposait de 
remplacer les lignes interurbaines à un fil par des circuits à deux fils. Pour relier une ligne locale à 
un fil avec une ligne à deux fils, et inversement, il fallait intercaler une bobine, dite « translateur », 
entre les deux lignes. On pratiquait les premiers essais sur une ligne à double fil entre Mondorf-
les-Bains et Remich. Les résultats étaient satisfaisants et on continuait à remplacer les lignes 
interurbaines entre la capitale et les localités d’Esch-sur-Alzette, Diekirch, Ettelbruck, Mersch et 
Wiltz. Dans une deuxième étape, on transformait les lignes vers Cap, Clervaux, Echternach, 
Redange-sur-Attert et Grevenmacher. En 1899, un total de 27 circuits directs à double fil, partant 
de la capitale vers les localités énumérées, était opérationnel, dont 12 vers Esch-sur-Alzette, 4 vers 
Grevenmacher, 3 vers Diekirch et 2 vers Mersch. Les autres centraux n'étaient reliés qu’avec un 
seul circuit. 

Ces changements apportaient une réduction des problèmes, mais le phénomème de l’induction 
restait pendant plusieurs décennies un véritable casse-tête pour l’administration. Ce n’est qu’à 
partir de 1924 que l’administration a commencé à modifier à double fil les lignes interurbaines 
secondaires, ainsi que les lignes de raccordement dans les localités d’une certaine importance. Ces 
travaux ont été conduits sous la responsabilité de Léon Klein, ingénieur-inspecteur des télégraphes. 
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Écoulement du trafic 

L’adaptation continue de la capacité des lignes interurbaines à l’augmentation du trafic était un 
problème permanent jusqu’au début des années 2000. À la fin de la décennie 1880, lors de la 
création du réseau téléphonique national, il arrivait que les réseaux locaux dans le pays fussent 
terminés et que les abonnés pouvaient téléphoner entre eux, mais que la liaison avec la capitale 
n’était pas encore prête et que les abonnés d’un autre réseau local n’étaient pas accessibles. 

Une fois que les liaisons étaient en service avec une ou deux lignes, l’abonné devait attendre des 
dizaines de minutes, voire plusieurs heures, avant d’être rappelé par le tableau de Luxembourg 
Ville pour établir la communication avec l’abonné souhaité. L’installation de lignes aériennes 
supplémentaires sur les liaisons interurbaines, la pose de câbles souterrains entre centraux, le 
recours à des circuits fantômes, l’exploitation de technologies analogiques de courant-porteur pour 
pouvoir transmettre plusieurs voies téléphoniques sur les circuits individuels dans les câbles 
souterrains, la mise en service de faisceaux hertziens analogiques et numériques interurbains, 
l’introduction de la transmission numérique PCM sur les câbles et finalement la pose de fibres 
optiques entre centraux étaient les différentes étapes pour augmenter continuellement la capacité 
d’acheminement de trafic interurbain. Hélas, malgré tous les efforts, on n’arrivait jamais à dépasser 
l’accroissement de la demande dans tous les secteurs. Ce n’est que grâce aux débits de transmission 
spectaculaires des fibres optiques que le problème de l’écoulement du trafic a été résolu une fois 
pour toutes au début du troisième millénaire. Les étapes énumérées seront présentées plus en détail 
dans les sous-chapitres qui suivent. 

Pénurie de raccordements 

La pénurie de raccordements dans certains secteurs était un autre problème récurrent. Face à des 
nombres de raccordements non-réalisables qui dépassaient parfois des centaines, voire des milliers 
de demandes dans certains réseaux locaux, la situation est devenue plusieurs fois critique et 
conduisait à des interventions politiques. Certes, le problème de pénurie de raccordements 
téléphoniques sur les câbles en cuivre avait disparu avant la fin du deuxième millénaire, mais il est 
réapparu il y a quinze ans dans le cadre des stratégies du gouvernement « le ultra haut débit pour 
tous » et le « Tout IP avec VoIP ». Le calendrier actuel de « POST Technologies » prévoit une 
couverture de 100% des localités au réseau LuxFibre fin 2025. Il sera détaillé dans le sous-chapitre 
« Commutation Tout IP ». 

Dommages de guerre 

Pour différentes raisons, je ne souhaite pas entrer dans les détails des atrocités commises par 
l’occupant allemand durant la première et la deuxième guerre mondiale. Je me limite à relever 
quelques détails techniques. 

Dans la matinée du 2 août 1914, les militaires allemands ont occupé les centraux téléphoniques 
au Luxembourg. Dans la suite, plusieurs lignes ont été détruites, du matériel a été enlevé et le 
service téléphonique national public a été suspendu plusieurs fois pendant des périodes prolongées. 
Ce n’est qu’en septembre 1919 que le trafic international avec la Belgique et la France a été rétabli, 
après plus de cinq ans d’interruption. Tous les projets d’extension ou de modernisation du réseau 
téléphonique, planifiés par l’administration des Postes et Télégraphes à partir de 1914, ont été 
retardés ou abandonnés. 

Lors de la deuxième guerre mondiale, c’était pire. Le service technique se vit incorporé dans le 
« Telegraphenbauamt Trier », dès avril 1941. Après la guerre, il fallait reconstruire tout le réseau 
téléphonique national et international. Au Luxembourg, il n'y avait plus de téléphone du tout sur 
les trois-quarts du territoire. Le réseau téléphonique au sud du pays a été durement éprouvé vers le 
début des hostilités, tandis que le réseau au nord du pays le fut sérieusement au cours de l’offensive 
des Ardennes. 

Après la fin de la deuxième guerre mondiale en 1945, les travaux de réparation des installations 
téléphoniques et la remise en état des bâtiments ravagés se poursuivaient jusqu’en 1949. Sans se 
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reposer, le service technique de l’administration des P.T.T. a commencé alors à planifier la 
modernisation du réseau. Il s’agissait de l’automatisation intégrale du réseau téléphonique national. 

5.1.3. Réseau téléphonique international 

Jusqu’au milieu des années 1950, il fallait passer par un opérateur pour faire établir manuellement 
une communication téléphonique internationale, bien que des relations avec l’étranger furent 
ouvertes la première fois avec la Belgique en 1898, avec la France en 1900, avec l’Allemagne en 
1902 et avec la Suisse en 1904. Grâce au support des administrations de ces pays, il était possible 
au début des années 1900 de faire établir manuellement une communication téléphonique avec tous 
les pays d’Europe et avec la plupart des pays d’outre-mer. Une nouvelle étape débutait en 1952 
avec la pose des nouveaux câbles suivants : 

 Luxembourg, Wecker, Wasserbillig, frontière allemande 
 Luxembourg, Ettelbruck, Heiderscheider-Grund, Doncols, frontière belge 
 Luxembourg, Frisange, frontière française 
 Luxembour, Rodange, frontière belge 

La longueur totale de ces câbles internationaux était de 265 km. 
Pour le réseau téléphonique international, les mêmes technologies et les mêmes types 

d’équipements ont été utilisés que pour le réseau téléphonique national. Dans le présent sous-
chapitre, je me limite à résumer l’évolution du réseau téléphonique international et quelques 
précisions seront fournies dans les sous-chapitres concernant les câbles de jonctions, les faisceaux 
hertziens, les fibres optiques, les commutateurs et les équipements de transmission. 

L’automatisation du service téléphonique international débutait en 1957 avec la Belgique, 
d’abord avec Bruxelles, ensuite avec Anvers et finalement avec Liège. Une année après, c’était le 
tour de l’Allemagne : 48 liaisons reliaient le Luxembourg aux bureaux de Düsseldorf, Cologne, 
Francfort et Trèves. La connexion automatique réciproque totale entre deux pays, le Luxembourg 
et l’Allemagne, était une première mondiale. En 1961, une première étape d’automatisation avec 
la France a été réalisée. Elle était suivie par l’automatisation intégrale avec les Pays-Bas en 1962 
et avec la Suisse en 1963. À ce moment, plus de 70% volume du trafic international au départ du 
Luxembourg était automatique et le Grand-Duché se trouvait une fois de plus à la tête des pays 
européens. 

La première liaison internationale par faisceau hertzien a été établie ave l’Allemagne, c’était en 
1978. Neuf ans après, en 1987, l’Allemagne était également le partenaire pour la mise en service 
de la première ligne internationale par fibre optique. 

5.1.4. Liaisons de télécommunications 

Différentes technologies ont été utilisées pour interconnecter les centraux de commutation 
téléphonique sur les plans national et international. Les liaisons interurbaines au Grand-Duché 
étaient initialement basées sur des câbles aériens, puis sur des câbles souterrains. Jusqu’à la fin des 
années 1960, il s’agissait de câbles souterrains pupinisés. Au début des années 1970, les premiers 
câbles coaxiaux et les premiers faisceaux hertziens ont été installés. Pour les liaisons 
internationales, ces mêmes technologies ont été employées, mais on recourait en outre aux liaisons 
par satellites et aux câbles sous-marins. À partir du milieu des années 1980, les liaisons nationales 
et internationales commençaient à être dominées par les fibres optiques. Au niveau international, 
l’Administration des P&T’s’est tôt engagée dans la location de circuits ou l’achat de droits de 
passage sur les liaisons à longues distances. 

L’évolution des câbles et des équipements de transmission pour exploiter les liaisons de 
télécommunications nationales et internationales est présentée dans les paragraphes suivants du 
présent chapitre. Un chapitre séparé est dédié à l’histoire luxembourgeoise des satellites. 

Liaisons interurbaines aériennes 

Nous avons appris que l’induction électromagnétique, qui perturbait les lignes aériennes basées 
sur des circuits à fil unique, était longtemps un véritable casse-tête pour l’administration. Le 
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remplacement de ces circuits par deux fils apportait une réduction du problème, mais n’était pas la 
solution miracle. Il fallait donc rapidement trouver une autre alternative pour résoudre ce problème. 
Elle se présentait sous forme de câbles souterrains. 

Liaisons interurbaines souterraines 

Les premiers câbles téléphoniques souterrains étaient composés de fils conducteurs en cuivre qui 
étaient isolés au papier et enceints dans une enveloppe de plomb pour protéger l’ensemble. Lors de 
la transmission de signaux électriques dans ces câbles, on rencontrait un nouveau problème, lié à 

la distance à parcourir, à savoir l’affaiblissement et la distorsion 
du signal. Deux innovations technologiques majeures ont 
permis de faire face à cette contrainte. 

Le premier remède était la pupinisation des câbles en plaçant 
des bobines à des intervalles réguliers sur le tracé pour assurer 
un affaiblissement linéique dans la gamme de fréquences de la 
voix téléphonique. Il était alors possible de faire des 
communications à longues distances sans passer par des 
éléments actifs. C’est le physicien américain d’origine serbe 

Michael Pupin qui a inventé et breveté cette technique, nommée « bobine Pupin », en 1899. 
Le premier câble pupinisé a été posé en 1920 par une firme anglaise entre Luxembourg et 

Ettelbruck. Il portait la désignation BK1 et il a fait l'objet de travaux d'adaptation et de rééquilibrage 
par l'entreprise Land- und Seekabelwerke AG Köln en 1964. 
Il a été en service jusqu’au début des années 1990 pour des 
usages secondaires. 

Le deuxième remède pour faire face à l’affaiblissement des 
signaux était l’installation d’amplificateurs intermédiaires à 
tubes qui n’ont pas été utilisés au Luxembourg, car les bobines 
Pupin étaient suffisantes pour maîtriser les distances 
maximales au niveau national. 

Les moyens pour acheminer plusieurs voies téléphoniques 
sur deux paires de circuits ont été introduits dans le sous-
chapitre « Écoulement de trafic ». Avant d’aboutir à la 
technique des fibres de verre pour installer des liaisons 
interurbaines, un bref interlude fut joué par des câbles 
coaxiaux vers la fin des années 1970, lorsque la pupinisation 

de nouveaux câbles a été abandonnée. 

Faisceaux hertziens 

À partir des années 1950, les technologies radioélectriques offraient une qualité de transmission 
équivalente aux câbles téléphoniques. L’Administration des P&T avait installé en 1969 un premier 
faisceau hertzien analogique entre Luxembourg et Esch-sur-Alzette. Il utilisait la bande de 
fréquence 7,5 GHz et avait une capacité de transmission de 960 voies téléphoniques, 
respectivement d’un canal TV. 

Dans ces bandes de fréquences élevées, les ondes radioélectriques ont des propriétés de 
propagation qui se rapprochent de celles de la lumière. Elles peuvent être concentrées en faisceaux 
de faible diamètre, moyennant des antennes paraboliques, d’où le nom de la technique. Une vue 
directe, sans obstacle, entre les deux stations doit exister pour garantir la réception des signaux. 

La longueur totale des liaisons par faisceaux hertziens s’élevait à 19,2 km en 1971, à 64,2 km en 
1974 et à 82,2 km en 1976. Les travaux de réalisation d’un premier faisceau hertzien avec 
l’Allemagne avaient démarré en 1977 et une liaison Luxembourg - Kell 1 – Welschbillig a été mise 
en service en 1978. 

À Luxembourg, les antennes des faisceaux hertziens étaient montées sur le bâtiment Tour du 
Parlement européen au Kirchberg. 

Câble souterrain BK1 de 1920 

câble coaxial câble optique 
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Un faisceau hertzien mobile, monté sur un camion, permettant l’établissement d’une liaison de 
secours dans le cas de la coupure d’un câble de jonction, a été acquis en 1983. À titre d’exemple, 
je signale que cette solution a été mise en œuvre 17 fois en 1987. 

En 1983, des faisceaux hertziens numériques entre Luxembourg et la Belgique ont été mis en 
service pour les besoins des institutions européennes et de la CLT. Une année plus tard, une liaison 
hertzienne entre Neidhausen et Bastogne, avec un débit de 34 Mbit/s, fut installé pour 
l’acheminement du trafic téléphonique international avec la Belgique. 

En 1986 le faisceau hertzien analogique existant avec l’Allemagne a été doté d'un canal 2 Mbit/s 
pour accéder au réseau vidéoconférence de la Bundespost. 

Les faisceaux hertziens numériques, mis en place à partir de 
1988, transmettaient des signaux de 140 Mbit/s dans la bande 
de fréquence 6 GHz, ce qui a permis d’acheminer 1.920 voies 
téléphoniques entre deux points. 

En 1989, une tour d’une hauteur de 90m a été construite à 
Blaschette pour installer des faisceaux hertziens numériques 
avec la France et l’Allemagne, ainsi que sur le plan national 
avec le central de Belvaux. Ce dernier a également été relié 
par faisceau hertzien au central d‘Esch-Wobrecken. 

Armand Erpelding, le chef du service radio de la Division 
des Télécommunications, a expliqué le fonctionnement des 
faisceaux hertziens numériques lors de la Bureautec, en 
octobre 1989, dans le cadre du premier symposium des 
télécommunications organisé par l’association des ingénieurs 
techniciens de l’Administration des P&T. 

Un canal supplémentaire a été ajouté en 1992 au faisceau 
hertzien numérique 140 Mbit/s avec l’Allemagne pour servir 
de secours au câble optique international entre les deux pays. 
En 1993 un dernier faisceau hertzien a été mis en service avec 
la Belgique. Dans la suite, l’avenir appartenait à la fibre 

optique. 

Câbles sous-marin 

La date de mise en service du premier câble téléphonique sous-marin entre l’Europe et l’Amérique 
est relativement récente. Ce n’est que le 25 septembre 1956 que le câble dénommé TAT-1 
(Transatlantic Telephone Cable), avec 48 voies téléphoniques, posé entre la Grande-Bretagne et les 
États-Unis, a été inauguré. La grande longueur de ce câble nécessitait l’installation d’amplificateurs 
à des intervalles réguliers au fond de l’océan. Il fallait attendre la mise au point d’équipements 
robustes et miniaturisés avant de pouvoir réaliser la première liaison par câble sous-marin. 

D’autres câbles de la série TAT ont été ajoutés dans les années suivantes. En 1988, TAT-8 était 
le premier câble sous-marin à fibres optiques qui pouvait acheminer 40.000 voies téléphoniques 
sur une liaison à 280 Mbit/s. Le dernier de la série était TAT-14, inauguré en 2001 et 
décommissionné en 2020. Il assurait une liaison sous-marine entre les États-Unis, l'Angleterre, la 
France, les Pays-Bas, l'Allemagne et le Danemark. 

Aujourd’hui, plusieurs centaines de câbles sous-marins sont opérationnels, avec une longueur 
totale qui excède 1.3 million de kilomètres. Historiquement, les premiers câbles sous-marins ont 
été financés par des puissants opérateurs de télécommunications, comme ATT, Cable-Wireless, 
France Telecom, Level3, Verizon, etc, qui fournissaient ensuite le service à leurs clients et à 
d’autres opérateurs. 

1 symposium des télécommunications  
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Depuis le début du troisième millénaire, les investisseurs 
majoritaires sont les géants de l’Internet (GAFAM : Google, Apple, 
Facebook, Amazon, Microsoft). Les câbles sous-marins sont devenus 
la clé de voûte de l’Internet.  

Plusieurs sites web publient des cartes mondiales des câbles de 
télécommunications sous-marins avec des informations détaillées, par 
exemple « telegeography.com » ou « eurafibre.fr ». Parmi les 
entreprises de pose de câbles sous-marins, comme « Alcatel 
Submarine Networks » ou « Louis Dreyfus TRAVOCEAN », se 
trouve également le groupe luxembourgeois « Jean de Nul », ayant son 

siège à Capellen. 

5.1.5. Raccordements d’abonnés par câbles souterrains 

En juin 1905, le directeur de l’administration des postes 
et télégraphes Georges Faber informa Mathias Mongenast 
que les abords du bureau manuel de la capitale étaient 
complètement bouchés par des lignes téléphoniques et qu’il 
n’était plus possible de raccorder des nouveaux abonnés, 
malgré la construction de la tourelle de dispersion à 
Luxembourg-Ville et la mise en place du central à 
Luxembourg-Gare en 1889. Je ne sais pas si la situation 
était semblable à celle du Broadway à New York en 1890, 
présentée dans le dessin à droite. Dans tous les cas Georges 
Faber proposa de réaliser un réseau téléphonique local 
souterrain pour mettre fin à l‘encombrement. Le 
gouvernement marqua son accord et les travaux débutèrent 
la même année. 

Le territoire de la capitale fut partagé en plusieurs secteurs. Un point de dispersion (pdd) fut 
aménagé au centre de chaque secteur qui était connecté à un câble sous terre. Ce câble partait de la 
cave de l’hôtel des postes et contenait un certain nombre de lignes téléphoniques. On sortit le câble 
et le fit monter le long de la façade d’un immeuble ou le long d’un poteau en bois. Le bout du câble 
fut ouvert et les circuits y contenus furent fixés à des isolateurs. On fit ensuite rayonner ces circuits 
comme lignes aériennes en direction des différents abonnés du secteur en question. Au point où le 
câble sortit de terre, il était protégé jusqu’à une certaine hauteur par une gaine en fer ou en acier. 

Les câbles posés avaient été fournis par la firme Felten et Guilleaume de Mühlheim. Cette firme 
restait un fournisseur important de câbles pour l’administration pendant plus de cent ans. 

Les fils de cuivre à l’intérieur du câble étaient isolés avec du papier et deux paires de fils étaient 
torsadées pour réduire l’interférence électromagnétique. Quatre paires ont été groupées dans une 
quarte. En fonction de la capacité du câble, des groupages à des niveaux plus élevés ont été 
employés, par exemples des faisceaux pour assembler cinq quartes ou des unités pour assembler 
cinq faisceaux. L’ensemble des groupes était ensuite enveloppé dans une gaine externe pour les 
protéger des dommages environnementaux. Cette gaine était souvent faite d'un matériau robuste 
comme le plomb ou un caoutchouc renforcé pour résister à la pénétration de l'eau et protéger les 
fils contre les dommages physiques. 

Raccordements aériens, New York 1890 

Siège Jean de Nul 
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Enfin, le câble fut enterré dans le sol à une profondeur 
suffisante pour éviter d'être endommagé par des travaux de 
construction ou d'autres activités de surface. Pour le premier 
réseau souterrain dans la capitale, on avait installé des 
caniveaux en béton (Kabelkanäle) et des puits 
(Kabelbrunnen). Ces derniers servaient de chambres 
d’épissures pour prolonger des câbles moyennant la 
connexion des différents circuits, respectivement pour tirer 
des nouveaux câbles dans les canalisations. Mais pour faire 
des économies, on avait posé des dalles allant de une à 
quatre ouvertures, au lieu de prévoir au moins six à douze 
ouvertures. À la fin de 1906, la longueur totale des câbles 
souterrains était de 8.088 mètres, mais il n’y avait qu’une capacité libre très restreinte dans les 
caniveaux pour procéder à des extensions du réseau. 

Dans le cadre de la création de l’infrastructure du tramway électrique luxembourgeois, à partir de 
1907, il était nécessaire de supprimer de nombreuses lignes téléphoniques aériennes dans la capitale 
et d’enterrer ces circuits. Dans les années suivantes, il fallait construire des réseaux souterrains à 
Eich et au Limpertsberg, puis à de nombreux autres endroits dans les environs de la ville. En 1924, 
l’inspecteur des télégraphes Léon Klein proposa de construire un nouveau réseau de canalisations 
et de puits pour reprendre les travaux d’extension du réseau téléphonique national qui avaient été 
arrêtés en 1914. Le gouvernement se rallia à cette proposition et les travaux furent échelonnés sur 
une période de presque trois ans. 

Adaptation des services techniques 

La technique de mise en place des réseaux 
téléphoniques souterrains n’a pas changé 
fondamentalement pendant 75 ans, jusqu’à la fin des 
années 1980. Certes, la capacité des câbles de 
raccordement a augmenté d’une dizaine de lignes à 
des centaines, voir des milliers de circuits. Le 
diamètre des fils a été réduit, l’isolation papier a été 
remplacé par du polyéthylène, le manteau de 
protection en plomb des câbles a été changé par un 
matériel plus léger. À coté des poteaux en bois, 
d’autres types de points de dispersion ont été 
introduits et rapprochés des abonnés : colonnes, 
niches, têtes terminales. 

Ce qui a surtout changé, c’est le métier des commis 
techniques. Progressivement, ils se sont spécialisés dans différentes activités liées à l’exploitation 
des réseaux souterrains. Les agents de projection ont conçu la topologie des réseaux et le tracé des 
câbles et ils ont planifié et surveillé tous les travaux de terrassement. Les agents de construction 
ont procédé au raccordement des abonnés, à partir des points de dispersion, et ils ont documenté 
dans des livres pdd (Kabelbicher) le parcours des lignes d’abonnés, à partir du répartiteur central 
et à travers les circuits dans les différents câbles jusqu’au point terminal à la maison de l’abonné. 
Les agents du bureau de dessin ont répertorié la position et le tracé des câbles sur des cartes 
topographiques, pour les retrouver dans l’avenir et pour renseigner les entreprises de construction 
sur la localisation de câbles, lors du démarrage d’un chantier. 

Pose de câbles souterrains 

Types de pdds dans réseau souterrain 
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Le maître des plans 

Marcel Kemmer est entré à la Division Technique 
des P&T (DT) le 2 octobre 1965 et a rejoint une année 
plus tard le bureau de dessin qui comprenait alors cinq 
personnes. Dans le dossier thématique « Le bureau de 
dessin – maître des plans » de l’exposition virtuelle 
« 175anspost.lu » il raconte avec quels moyens les 
schémas de jointage, les plans de supervision, les 
plans de situation et les plans topographiques ont été 
réalisés à l’époque. Les plans ont été dessinés sur des 
rouleaux de calque qui avaient des longueurs jusqu’à 
dix mètres. Il s’agissait d’un papier transparent. Des 
calques sensibles à la lumière permettaient 
d’appliquer le procédé de l’héliographie pour faire des 
copies, appelées « Lichtpausen ». Ces derniers ont été 

posés sur les calques avec les dessins originaux, exposés à la lumière et développés ensuite en ayant 
recours à de l’ammoniaque. Je me rappelle moi-même que la cage de l’escalier où se trouvait le 
bureau de dessin du bâtiment de la DT à la rue de Hollerich sentait en permanence l’ammoniaque, 
ce qui était assez désagréable. Les rouleaux de calques à développer ont été placés dans un dispositif 
métallique dans l’escalier. L’ammoniaque a été versé en bas dans une cuve chauffée afin que les 
gaz montaient et développaient le papier sensible. 

Au début, l’exposition à la lumière se faisait avec le soleil, ce qui était très artisanal. Ensuite une 
machine à copier, qui disposait de tubes lumineux de 4.000 W et qui faisait circuler le plan et le 
papier sensible, permettait de faire des expositions plus fiables. 

Pour établir les plans 
topographiques avec les 
tracés de câbles, le bureau 
de dessin utilisait des plans 
du cadastre, de 
l’administration des Ponts 
et Chaussées et des levées 
réalisées par ses propres 
moyens. Comme ces plans 
n’avaient pas la même 
échelle, il fallait les 
agrandir, respectivement 

les réduire, ce qui se faisait manuellement avec un épiscope ou un pantographe, appelé 
« Storchenschnabel ». Les résultats étaient approximatifs, mais il n’existait pas d’autre solution. 
Les rouleaux de calque ont été stockés dans des grandes armoires avec des tiroirs géants. Il fallait 
les manipuler avec prudence, car avec le temps, ils devenaient très fragiles et se déchiraient. 

Au milieu des années 1980, le service de dessin comptait une vingtaine de personnes et fut placé 
sous les ordres d’un ingénieur-technicien, John Goldschmidt. Une première amélioration des 
conditions de travail au bureau consistait alors au remplacement des pupitres standards par des 
véritables planches à dessin professionnelles. Le bureau fut rebaptisé en « Service de 
documentation et de dessin (SDD) ». Mais bientôt, le volume des travaux de pose de câbles 
souterrains dépassait la capacité de dessin du SDD qui comptait alors déjà 40 agents. Il n'y avait 
qu'une solution valable : la digitalisation des plans. C’était un projet de taille. L’entreprise 
spécialisée canadienne Enghouse a été chargée en novembre 1993 de mettre en place son logiciel 
« CableCad ». Il fallait numériser environ 70.000 plans et documents. Les planches à dessin ont été 
remplacées dans la suite par 40 ordinateurs personnels et le personnel a été formée à l’utilisation 
de cette nouvelle technologie. À l’époque, l’Entreprise des P&T était pionnier en Europe dans la 

Marcel Kemmer 

Pantographe Episcope 
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gestion informatique de plans souterrains qui suscitait l’intérêt d’autres opérateurs de 
télécommunications ou d’électricité, ainsi que de forces armées étrangères. 

Un premier défi consistait à localiser les 
anciens câbles non relevés sur des plans 
topographiques, grâce à l’acquisition d’un 
détecteur de câbles. On transmettait des 
impulsions sur les câbles à tracer que le 
détecteur pouvait mettre en évidence dans la 
rue. Plus le son qu’il émettait était fort, plus 
le câble était proche. Un deuxième défi 
consistait à corriger les erreurs de mesure 
dans la localisation des câbles dessinée sur 
les plans topographiques. Une firme belge 
spécialisée dans la topographie a été chargée 
de redresser les erreurs dans le pays entier au 
moyen du GPS. Le travail a pris plusieurs 
années, mais le résultat dépassait les attentes. 
Une différence minime de seulement 10 

centimètres entre Rumelange dans le sud et Schmiede dans le nord 
du pays était affichée. Le processus de digitalisation des plans a été 
un succès. Le logiciel CableCad a évolué vers un système 
informatique interne GIS (Geographic Information System) sous la 
direction de Georges Gieres. 

Le SDD reste aujourd’hui un service important qui continue à 
documenter le tracé des nouveaux câbles avec des moyens modernes 
basés sur le GPS. Comme on ne dessine plus et que toute la saisie 
des données se fait sur ordinateur, le service a été renommé « Service 
Documentation Réseau Fixe  (SDRF)». Les entrepreneurs sont 
invités à contacter POST Technologies avant le démarrage d’un 
chantier pour obtenir gratuitement un extrait des plans souterrains du 
SDRF. 

Réorganisation des services techniques 

Les magasiniers géraient le stock de matériel téléphonique, dont les bobines de câbles. Les agents 
du service des câbles souterrains ont surveillé les travaux de tirage et d’épissure des câbles exécutés 
par les câbleries, respectivement ils les ont effectués avec leurs propres moyens. Une tâche 
importante de ces agents était la détection et réparation de dommages sur les câbles souterrains. Le 
tableau qui suit donne une idée sur l’évolution du nombre de coupures de câbles par des engins 
mécaniques sur les chantiers. 

 
          
          
 

CableCad 

Détecteur de câbles 
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La spécialisation des commis techniques a conduit à une 
nouvelle organisation de l’administration. En 1933, 
l’administration des postes et télégraphes a été renommée 
en administration des postes, télégraphes et téléphones 
(PTT). Pendant la deuxième guerre mondiale, 
l’administration des PTT a été mise sous tutelle de la 
Reichspostdirektion Trier. En 1945, elle a retrouvé son 
indépendance sous la direction du nouveau directeur Emil 
Raus. Le directeur précédent Édouard Jaaques était aux 
commandes de 1924 à 1941. 

En 1964, l’administration des PTT a été réorganisée et 
baptisée « Administration des Postes et Télécommunications ». Les services techniques sont 
devenus une division technique, dirigée par un sous-directeur. Entre 1922 et 1959, Léon Klein était 
à la tête des services techniques, avec une interruption de 4 ans pendant la deuxième guerre 
mondiale. Il a clôturé sa carrière en décembre 1959 pour atteinte de la limite d’âge, après plus de 
37 ans au service des télécommunications luxembourgeoises. Il avait joué un rôle important dans 
le cadre de l’automatisation générale du réseau téléphonique nationale. Son successeur était Jean-
Bernard Wolff, ingénieur diplômé de la RWTH Aachen, engagé comme adjoint de l’ingénieur chef 
des services techniques en 1930. Un deuxième adjoint a été engagé en 1934, Léon Bernard. 

En octobre 1936, un troisième ingénieur adjoint a été engagé, Édouard Kirsch, titulaire d’un 
diplôme d’ingénieur-électricien de l’université de Grenoble. Il a été chargé de la direction du 
Service de Construction (Baudienst), responsable pour la construction et l’entretien des réseaux de 
télécommunications aériens et souterrains, tant locaux qu’interurbains. Pendant la deuxième 
guerre, la valeur du diplôme universitaire d’Édouard Kirsch fut mise en question. L’occupant était 
d’avis que ses études n’avaient pas le même niveau que celles absolvées dans une École 
Polytechnique allemande. Par ailleurs, il affirmait que les attributions d’Édouard Kirsch ne 
justifiaient pas un poste dans la carrière supérieure scientifique. Sa rétrogradation était la 
conséquence. Malgré les interventions du directeur de l’administration après la guerre auprès 
du gouvernement pour faire reclasser Édouard Kirsch, il a dû attendre jusqu’en avril 1964 pour 
être promu ingénieur principal. Deux mois plus tard, en juin 1964, la démission honorable fut 
accordée à Édouard Kirsch pour cause de maladie. 

La même année, Jean-Bernard Wolff fut nommé sous-directeur dans le cadre de la réorganisation 
de l’administration des PTT. La biographie détaillée de Jean-Bernard Wolff concernant ses 
activités avant son engagement auprès de l’administration et pendant la deuxième guerre mondiale 
se lit comme un roman. La démission honorable pour avoir atteint la limite d’âge lui fut accordée 
le 25 janvier 1969. C’était alors au tour de Léon Bernard de diriger la Division Technique. 
Ingénieur diplômé en télécommunications de la « Technische Hochschule München », il entrait 
aux services de l’administration des PTT comme ingénieur adjoint en 1934. Pendant la deuxième 
guerre mondiale, Léon Bernard a été détaché par les Allemands à différents postes à Trèves, 
Hambourg et Karlsruhe. Il a été blessé pendant les bomdardements de Hambourg fin juillet 1943. 
Son parcours pendant la guerre est aussi spectaculaire que celui de Jean-Bernard Wolff. 

En 1945, à sa demande, il a été engagé par la « Bell Telephone Manufacturing Company 
d’Anvers » comme agent général pour le Grand-Duché de Luxembourg. En 1953, l’activité de Léon 
Bernard comme représentant de Bell prit fin. Le système de commutation Bell Rotary ne fut pas 
retenu pour l’automatisation intégrale du réseau téléphonique luxembourgeois. La représentation 
de Bell au Grand-Duché fut transférée à la firme CEL (Comptoir Électrotechnique 
Luxembourgeois). 

Service Technique 1928 
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En juin 1953, Léon Bernard fut réengagé par 
l’administration des PTT. Lors du départ en retraite 
d’Édouard Kirch en 1964, le titre d’ingénieur principal est 
attribué à Léon Bernard. Il fut promu sous-directeur en 
1969, après la retraite de Jean-Bernard-Wolff. À partir de 
1970, il portait le titre de directeur-adjoint. Par arrêté grand-
ducal du 27 octobre 1975, la retraite fut accordée à Léon 
Bernard pour atteinte de la limite d’âge. C’était la fin 
d’une époque. La nouvelle génération des ingénieurs et 
dirigeants de la Division Technique faisait part d’un autre 
monde. Tous nés après 1936, ils n’avaient pas subi les 
mêmes horreurs pendant l’occupation que leurs 
prédécesseurs. 

5.1.6. Raccordements d’abonnés par fibres 
optiques 

Lors des premiers tests d’une liaison par fibre optique au Luxembourg, nous étions en 1983. 
L’ingénieur principal Edmond Toussing avait quitté l’Administration des Postes et 
Télécommunications dix ans plus tôt pour diriger le nouveau centre informatique de l’État. François 
Scholtes, le successeur de Léon Bernard comme directeur-adjoint, en charge de la direction de la 
Division Technique, était décédé en 1977. La nouvelle équipe d’ingénieurs se composait à cette 
date de Charles Dondelinger, Marcel Gross, Marcel Heinen, Paul Kieffer, Albert Wolter et moi-
même. J’étais le plus jeune avec 32 ans, le directeur-adjoint Charles Dondelinger était l’ainé avec 
38 ans et il venait de quitter la Division des Télécommunications pour occuper le poste de directeur-
général-adjoint auprès du directeur de l’Administration des P&T, Joseph Heinen. 

Le raccordement d’abonnés par fibre optique a démarré lentement et se limitait au début au 
domaine professionnel. En 1985, quelques studios de visioconférence ont été connectés à 
Luxembourg. Une année après, c’était la réalisation d’une connexion par fibre optique pour la 
transmission TV d'un utilisateur particulier. Pour préparer le terrain, la DT commençait, à partir de 
1986, dans le cadre des extensions des réseaux locaux, à installer des gaines spécialisées, destinées 
à recevoir plus tard des câbles optiques. En 1988, des liaisons à fibre optique ont été installées pour 
les besoins de la CLT-UFA au Kirchberg. À partir de 1992, des nouveaux projets de construction 
de cités résidentiels ont été équipés d’un réseau à fibres optiques du type « Fiber to the Home 
(FTTH) » par la DT, à la demande des promoteurs. 

En 1995, le concept de « Fiber to the Curb 
(FTTC) » a été généralisé. Des 
concentrateurs déportés (Outdoor-DSLAM) 
ont été raccordés par fibre optique aux 
commutateurs numériques et le dernier 
tronçon, jusqu’au domicile de l’abonné, a été 
réalisé avec un circuit à cuivre traditionnel. 

Il ne faut pas oublier non plus les antennes 
du réseau LUXGSM, dont la majorité fut également raccordée par fibre optique. 

Dans le domaine des services de télécommunications pour les professionnels, les liaisons par fibre 
optique sont devenues l’épine dorsale des nouvelles techniques SDH (Synchronous Digital 
Hierarchy) et ATM (Asynchronous Transfer Mode). Un premier exemple concret de l’utilisation 
de ces technologies est le projet pilote Heathnet qui a été lancé en 1995 et que je vais décrire dans 
le sous-chapitre « Télémédecine ». 

Outdoor-DSLAM avec armoire de distribution en cuivre 

Fête de retraite de Léon Bernard 
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Dans les années suivantes, l’EPT a 
continué à préparer activement le 
déploiement de la fibre optique dans tout le 
pays. Une astuce consistait à poser, à partir 
de 1997, lors d’une extension, des câbles 
souterrains hybrides qui comprenaient, outre 
les circuits en cuivre, quelques fibres en 
verre au milieu du câble. Après avoir 
sommeillé sous terre pendant dix ans, ces 

fibres ont été activées la première fois en 2007, quand les prix des équipements de transmission 
optique avaient baissé sensiblement. 

L’ultra-haut débit pour tous 

Pour offrir des accès à haute vitesse à Internet, sans disposer de fibre optique, l’EPT avait présenté 
pour la première fois à la Software&Internet Expo en automne 2000, le nouveau service LuxDSL, 
qui permettait de transmettre des données numériques sur les câbles en cuivre avec des débits 
maximaux de quelques dizaines de Mbit/s, moyennant la technologie « Asymmetric Digital 
Subscriber Line (ADSL) ». LuxDSL a été commercialisé à partir du 1er janvier 2001. 

Fin 2001, tous les 50 centraux de l’EPT étaient équipés d’interfaces ADSL afin de permettre à un 
maximum de clients résidentiels et professionnels de se raccorder à LuxDSL. Par ailleurs, 11 
répartiteurs intermédiaires étaient également prêts. Fin mai 2002, plus que 2.500 raccordements 
LuxDSL étaient opérationnels et un nombre élevé de commandes était en instance de réalisation. 
LuxDSL sera présenté plus en détail dans le sous-chapitre « Internet ». 

Dans la suite, l’EPT avait mis en œuvre toutes les mesures nécessaires afin de permettre 
l’ouverture des réseaux d’accès à des opérateurs alternatifs, qui pouvaient soit louer les produits en 
gros auprès de l’EPT, soit développer leurs propres produits sur base de l’infrastructure fibre 
optique déployée. Dans son rapport annuel pour l’année 2010, l’ILR a confirmé que les analyses 
des marchés « haut débits » et « fourniture en gros d’accès à large bande » ont démarré en 2007. 

En avril 2010, le gouvernement avait publié sa stratégie nationale 
pour les réseaux à ultra-haut débit, mais il ne comptait pas soutenir le 
plan avec des aides publiques. Parmi les objectifs qualitatifs et 
quantitatifs fixés figurait l’inclusion du haut débit dans le champ 
d’application du service universel, ainsi que le calendrier suivant 
concernant l’extension progressive de la couverture du haut débit : 
 minimum 25 Mbit/s en voie descendante et minimum 10 Mbit/s en 
voie ascendante 

95% couverture de la population en 2011 
 minimum 100 Mbit/s en voie descendante et minimum 50 Mbit/s en 
voie ascendante 

80% couverture de la population en 2013 
100% couverture de la population en 2015 

 minimum 1 Gbit/s en voie descendante et minimum 500 Mbit/s en 
voie ascendante 

25% couverture de la population en 2013 
50% couverture de la population en 2015 
100% couverture de la population en 2020 

Pour les vitesses supérieures à 100 Mbit/s la fibre optique était indispensable, pour les vitesses de 
25 Mbit/s la technologie ADSL sur cuivre était une alternative. Figurer parmi les leaders européens 
en termes de pénétration de l’ultra-haut débit en 2013 était un objectif additionnel spécifié dans le 
plan stratégique. 

Répartiteur hybride avec câbles hybrides 

Stratégie haut débit 2010 
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LuxFibre 

Pour concrétiser la stratégie « ultra-haut débit pour tous », l’unité commerciale de la DT avait 
conçu un produit attrayant, nommé « LuxFibre », qui combinait un raccordement téléphonique 
fixe, une adresse courrielle et un accès haut débit à Internet. C’était la dernière action marketing de 
la DT, avant la fusion en 2009 de l’unité commerciale avec la filiale LUXGSM SA, pour donner 
naissance à une nouvelle entité de commercialisation, dénommée provisoirement NewCo. 

Pour préparer l’introduction commerciale 
de « LuxFibre », de nombreux quartiers 
avaient été pré-raccordés et préparés pour les 
raccordements par fibres optiques. Le 
déploiement du réseau FTTH se faisait en 
structure point-à-point (P2P), moyennant des 
muli-fibres avec « Open-Access ». 

Les 
répartiteurs, appelés « Point of Presence (POP) », ont été 
construits avec des éléments préfabriqués de la société 
Béton Feidt. Ils ont été déployés, à grande échelle, sur le 
terrain des communes de tout le pays à partir de 2010. 

Le lancement le « LuxFibre » était prévu pour la foire de 
printemps qui a eu lieu entre le 1er et le 9 mai 2010 à la 
LuxExpo. L’événement a été annoncé dans la presse 
l’avant-veille de l’ouverture de l’exposition. Le lendemain 
de la parution de la publicité au Luxemburger Wort, l’EPT 
recevait une lettre de l’Institut Luxemburgeois de 
Régulation (ILR) lui enjoignant de retirer LuxFibre de sa 
gamme de services. Les vendeurs sur le stand de la NewCo ont été briefés à la dernière minute pour 
ne pas révéler au public les raisons du report de l’action commerciale. Le conseil d’administration 
de l’EPT a été saisi de l’affaire dans la semaine. Serge Allegrezza, le directeur du Statec et vice-
président du Conseil, jugeait le refus de l’ILR, sous prétexte que l’EPT détient trop d’avance sur 
ses concurrents, contraire à la politique du gouvernement de développer l’ultra-haut débit pour 
tous. Il déclarait que « la politique de concurrence dans l’Internet à ultra-haut débit ne consiste pas 
à freiner celui qui veut avancer pour protéger ses concurrents qui n’en sont pas à ce stade de 
développement ». 

OPAL 

Les négociations entre l’ILR, l’EPT et la fédération des opérateurs télécom alternatifs du 
Luxembourg (OPAL) ont duré plus que 15 mois pour trouver un accord. L’OPAL a été fondée en 
2007 et comprend sept membres. Sur son site web,  on peut lire que la fédération défend les intérêts 
des opérateurs alternatifs et intervient auprès des instances en charge du marché, notamment l’ILR, 
les ministères compétents, les chambres patronales et syndicales et les instances européennes. 

Je rends le lecteur attentif au fait que les membres de l’OPAL ne sont pas des petites start-ups, 
mais majoritairement des grands groupes étrangers, dont certains dépassent la taille de l’opérateur 
historique POST : Orange, Proximus, BT, CEGECOM, LuxNetwork, LuxConnect et Eltrona 
(acquis en décembre 2022 par Telenet). Un échange de vues entre la « Commission de 
l'Enseignement supérieur, de la Recherche, des Media, des Communications et de l'Espace de la 
Chambre de Députés » avec des représentants de l'OPAL a eu lieu le 3 février 2011. Le 29 juillet 
de la même année, l’ILR avait enfin approuvé l’« Offre de référence Accès Très Hauts Débits sur 
FTTH (ORATH) », proposée par l’EPT. Il n’est pas exclu que cette décision était liée au 
changement de direction de l’ILR. En effet, le 1er avril 2011, Paul Schuh avait succédé à Odette 
Wagener, la première directrice de l’ILR ? 

POP avec câbles à fibres optiques 

Point of Presence (POP) du FTTH 
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La mise en oeuvre de la stratégie haut débit a donc pris du 
retard et l’EPT a du réviser son offre commerciale LuxFibre. 
A la mi-septembre 2011, les communes de Leudelange et de 
Hosingen ont été les deux premières à être intégralement 
raccordées au réseau Luxfibre. En présence de nombreux 
représentants du monde politique, économique et social, local 
et national, le nouveau réseau à fibres optiques a été inauguré 
le 15 septembre 2011 par le geste symbolique de connexion 
du centre culturel « An der Eech » de Leudelange au réseau 
Ultra Haut Débit. Quelques jours plus tard, le 19 septembre 
2011, le premier raccordement LuxFibre 100 Mbit/s a été mis en service au Parc Naturel de l’Our, 
lors d’une cérémonie moins somptueuse. Chaque raccordement LuxFibre comportait 4 fibres de 
verre dont 2 étaient réservées pour POST Luxembourg et 2 étaient à la disposition des opérateurs 
alternatifs. 

Mon raccordement LuxFibre à Rodange a été installé le xxx 
2012. La photo à gauche montre l’installation dans ma cave. 
Le câble avec les quatre fibres de verre entre de l’extérieur et 
passe dans une gaine vers le répartiteur interne FOTH 23061. 
Deux fibres sont sorties du répartiteur, dont une est 
connectée à un dispositif « GPON (Gigabit-capable Passive 
Optical Network) » qui effectue la conversion des signaux 
laser en signaux électriques pour transmission sur un réseau 
Ethernet classique. À l’autre bout du câble Ethernet, qui 
passe au premier étage, se trouve mon routeur « Fritzbox » 
qui assure la connexion avec mes différents équipements 
dans la maison, par câble Ethernet ou par WiFi. Comme je 

disposais déjà d’un raccordement LuxDSL auparavent, le réseau interne restait en place. 
Dans les années qui suivaient, le nombre de mises en service de POPs supplémentaires, à travers 

le pays, ne cessait de croître. Le tableau qui suit montre la progression du déploiement du réseau 
FTTH de l’EPT à partir de 2011 : 

 
Valeur 2011 2012 2013 2014 2015 2016 2017 2018 2019 2020 2021 
POPs 5 13          
Couverture     44% 51% 57% 65,5% 67,5% 72,1% 75,2% 
 
Parrain de la conférence « Fiber to the home », le plus grand 

événement consacré à la fibre optique dans le monde, Xavier 
Bettel a souhaité le 16 février 2016 la bienvenue aux 3.000 
participants. Organisé annuellement par le « FTTH Council 
Europe », c’était la treizième édition de cette conférence qui 
s’est déroulée jusqu’au 18 février 2016 à la LuxExpo. Dans 
son discours, Xavier Bettel a rappelé les objectifs de la 
stratégie nationale pour le développement des réseaux à ultra-
haut débit, une des priorités de Digital Lëtzebuerg. Il a 
confirmé que la mise en œuvre de la stratégie avance comme 
prévu et que presque toute la population peut désormais avoir 
accès à des connexions de 100Mbit/s. 

Lors de cette conférence, le prix du meilleur opérateur FTTH a été décerné à POST Luxembourg 
par l’organisateur. Pour connaître le reste de l’histoire du « réseau Ultra Haut Débit », il faut aller 
à la fin du prochain chapitre. « Tout IP » est la nouvelle devise. 

Conférence FTTH en 2016 

Inauguration LuxFibre à Leudelange 

Installation LuxFibre dans ma cave 
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5.1.7. Raccordements d’abonnés par câbles coaxiaux 

À côté des fibres optiques, il existe une autre infrastructure au Luxembourg qui permet d’offrir 
des raccordements avec un débit jusqu’à 1 Gbit/s : les réseaux de télédistribution avec leurs câbles 
coaxiaux. L’histoire de cette infrastructure, qui a débuté avec plusieurs dizaines d’antennes 
collectives dans le pays au milieu du deuxième millénaire, sera décrite dans un sous-chapitre 
spécifique. Pour le moment, il suffit de savoir que l’infrastructure de télédistribution est consolidée 
depuis 2020 par un seul opérateur et par le standard « DOCSIS 3.x » et qu’elle est intégrée dans la 
stratégie « l’ultra-haut débit pour tous » du gouvernement. 
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5.2. Les centraux téléphoniques 

Après l’exploration des réseaux téléphoniques locaux, nous allons découvrir les équipements et 
technologies utilisés à l’intérieur des centraux téléphoniques. Pour rappel, un central téléphonique 
est le point commun entre plusieurs raccordements téléphoniques qui sont connectés en général 
sous forme d’étoile. Le central téléphonique est un bâtiment qui héberge un commutateur, 
permettant de mettre deux, ou plusieurs, postes téléphoniques en contact entre eux. Dans le passé, 
on appelait un central le plus souvent un bureau de téléphone et le commutateur était constitué par 
un tableau manuel, opéré par des agents. On utilisait également le terme de standard téléphonique. 
Progressivement, le tableau manuel a été remplacé par des commutateurs automatiques. Les 
premiers étaient des équipements électromécaniques, ensuite des ordinateurs qui commandaient 
des matrices de commutation semi-électroniques avec des relais. Des équipements de transmission 
ont été ajoutés dans les centraux pour acheminer plusieurs voies téléphoniques sur un circuit dans 
le câble. Dans une étape suivante, la technologie analogique a été remplacée par une technologie 
numérique. Récemment, la conception d’un réseau en forme d’étoile, avec des commutateurs 
interconnectés, n’est plus valable, car la technologie téléphonique « Tout IP » est basée sur un 
réseau maillé fonctionnant avec d’autres principes. Dans les prochains sous-chapitres, nous allons 
explorer l’évolution des centraux téléphoniques plus en détail. 

5.2.1. Tableaux manuels 

Le premier commutateur manuel, installé à Luxembourg-Ville en 1885, se composait de deux 
tableaux à 50 numéros chacun, placés sur des armoires d’une hauteur d’environ un mètre. Les 
tableaux ont été fournis par la firme Schaefer & Montanus de Francfort-sur-le-Main. Chaque 
tableau comportait 50 clapets (Anrufklappen) ou annonciateurs, ainsi que le même nombre de trous 
ou jacks (Klinken), aménagés sur cinq rangées horizontales à dix unités chacune. Entre chaque 
clapet et chaque jack était indiqué un numéro d’abonné allant en série de 1 à 50.  

Au fur et à mesure de l’évolution du réseau téléphonique, des tableaux manuels ont été installés 
dans les nouveaux centraux. En fonction des besoins, les tableaux avaient des capacités de 10, 20, 
50, 100 ou 200 numéros. Si nécessaire, des tableaux ont été juxtaposés. Des anciens tableaux de la 
première génération ont été remplacés par des tableaux plus modernes, installés par d’autres 
fournisseurs, par exemple les firmes Siemens-Halske de Berlin et Zwietusch & de Berlin-
Charlottenburg. C’était un réarrangement permanent jusqu’au début des années 1960. 

Quand un abonné raccordé au tableau tournait la manivelle sur son poste téléphonique, le clapet 
correspondant sur le tableau tombait et attirait l’attention de l’opérateur. Il enfonçait la fiche 
(Stöpsel) d’un cordon flexible dans le trou sous le clapet tombé et demandait, avec son poste 
téléphonique, à l’appelant de lui dire le numéro ou le nom du correspondant souhaité. Puis il 
enfonçait l’autre bout du cordon flexible dans le jack de l’abonné à appeler. 

L’appelant devait alors tourner de nouveau sa manivelle 
pour activer la sonnerie du poste téléphonique auprès de 
l’appelé. L’opérateur avait la faculté de rester en ligne et 
d’écouter la conversation, sous prétexte de surveiller la 
qualité. Au début, les opérateurs qui desservaient les 
tableaux manuels étaient debout et ils passaient les cordons 
flexibles à leurs ceintures pour les avoir à portée de main. 

L’image à gauche montre une séquence vidéo disponible 
dans l’exposition virtuelle « 175anspost.lu » oû l’agent 
technique Carlo Stemper présente le fonctionnement d’un 
ancien tableau manuel au musée des P&T. 

 Tableau manuel au musée P&T 
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Tableaux manuels avec système multiple 

Avec l’accroissement du nombre de raccordements à un central, la juxtaposition de tableaux 
manuels pour augmenter la capacité de commutation atteignait ses limites. Quand l’appelant était 
attaché au premier tableau et l’appelé au n-ième tableau, à l’autre bout de la salle, à une dizaine de 
mètres, il fallait des cordons très longs, respectivement passer par des opérateurs intermédiaires. 
Dans les deux cas, les problèmes résultants étaient de nature à compromettre le bon fonctionnement 
du service de commutation. 

La solution était l’utilisation de tableaux manuels avec système multiple qui étaient déjà 
opérationnels depuis 1890 dans les grands centraux téléphoniques à l’étranger. Le principe était 
simple : les jacks reliés à une même ligne d’abonné étaient reproduits sur chaque tableau manuel 
et étaient reliés entre eux (Teilnehmervielfachklinken). Chaque opérateur pouvait atteindre au 
tableau tous les abonnés du réseau local et toutes les liaisons interurbaines, sans quitter sa position 
assise et sans avoir recours aux bons services de ses collègues. 

L’Inspecteur des Télégraphes Arthur Knaff s’était opposé à l’introduction de cette technique avec 
l’argument que l’opération de ce système multiple nécessitait des compétences techniques très 
pointues de la part des opérateurs. Il plaidait pour un réaménagement des tableaux manuels 
existants, en géométrie de fer-à-cheval. Après de longues discussions, Mathias Mongenast 
ordonnait en 1899 à l’administration des Postes et Télégraphes de faire installer un commutateur 
avec système multiple à Luxembourg-Ville. 

La planification de cette installation a pris quelques 
années. Une nouvelle salle de commutation a été 
aménagée au second étage d’une nouvelle aile du 
bâtiment dont la construction a été achevée au 
printemps de l’année 1905. La firme Mix et Genest de 
Berlin a été chargée de la fourniture et du montage du 
nouveau commutateur multiplex. Il permettait le 
raccordement de 1319 abonnés et cabines publiques du 
réseau local de la capitale. Le nouveau commutateur 
manuel fut mis en service en octobre 1906. Il a été 
étendu plusieurs fois pour servir les abonnés du réseau 
local Luxembourg-Gare et pour faire face à l’accroissement des demandes de raccordement. À la 
fin de 1913, la capacité était de 1.800 lignes de raccordement. Il fut mis hors service en novembre 
1992, après le démarrage du premier commutateur automatique. 

Un deuxième commutateur multiple a été mis en service en janvier 1914. Dans le cadre du 
réaménagement continu des tableaux manuels dans les différents réseaux locaux d’autres systèmes 
multiples ont été acquis au fur et à mesure des besoins. 

Les opérateurs  

Le service de commutation à Luxembourg-Ville fut assuré par des commis de postes sous la 
direction du commis préposé Vincent Schleich. Au début, le bureau était une annexe de la 
perception des télégraphes. Une perception des téléphones fut créée en 1893 et Vincent Schleich 
en fut nommé percepteur. Il exerçait cette fonction jusqu’en 1919. 

Dans le reste du pays, les centraux étaient installés dans les bureaux de postes et les employés du 
service postal desservaient le service téléphonique. Ils travaillaient sous la surveillance des 
percepteurs de poste qui touchaient de ce fait une indemnité annuelle. 

Les dames-téléphonistes 

Contrairement au reste du monde, au Luxembourg, le service téléphonique était opéré 
exclusivement par du personnel masculin, jusqu’en 1919. Depuis la mise en service du tableau 
téléphonique manuel à Luxembourg-Ville, bon nombre de députés étaient intervenus à la Chambre 
en faveur de l’occupation des femmes au service du télégraphe et du téléphone. Ces motions 

Tableau manuel à Luxembourg-Ville en 1906 
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n’avaient d’autre résultat que de fournir à d’autres députés l’occasion de placer quelques mots 
déplacés et le gouvernement continua à persister dans son immobilisme. Par loi du 15 mai 1919, 
portant révision de la Constitution, le suffrage universel a été introduit au Luxembourg et le droit 
de vote a été reconnu aussi aux femmes. 

Un arrêté du 15 novembre 1919 stipulait que dans l’administration des postes et des télégraphes 
la classe des expéditionnaires pourra comprendre des dames-téléphonistes. Seules des personnes 
non mariées étaient admises, le mariage d’une employée entraînait sa démission volontaire. Les 
postulantes devaient être âgées entre 18 ans au moins et de 35 ans au plus. Un diplôme de la réussite 
de l’examen de passage dans un lycée de jeunes filles, respectivement un diplôme équivalent, était 
requis pour les postes à pourvoir. Fin 1919, une quinzaine de jeunes filles, ayant rempli ces 
conditions, fut engagé par l’administration. 

L’émancipation de la femme dans le service public n’était que de courte durée. L’innovation de 
la mise en service du premier commutateur automatique se traduisait par une réduction du nombre 
d’opérateurs des tableaux manuels. Cette économie fut réalisée aux seuls dépens des dames-
téléphonistes. Au début de l’année 1923, l’administration les congédia sans façon. 

Pendant une longue période, l’exploitation des services télégraphiques et téléphoniques restait 
une affaire d’hommes. Lorsque j’ai joint la Division technique de l’administration des P&T en 
1978, il n’y avait aucune femme dans les équipes techniques, à l’exception de l’atelier électrique 
pour nettoyer les postes téléphoniques retournés. Quelques femmes travaillaient au secrétariat, au 
service des abonnés (SAT) et au service de renseignements. Dans la carrière universitaire, la 
première femme a été engagée en 1995. 

5.2.2. Premiers commutateurs automatiques 

Le premier commutateur téléphonique automatique a été mis en fonction en novembre 1922. Il 
s'agissait d'un commutateur fourni par la maison Thomson Houston de Paris, fonctionnant avec des 
sélecteurs Strowger. Le premier modèle disposait d'une capacité de seulement 3.200 numéros. 

Le collectionneur d’anciens postes téléphoniques français, Jean Godi, a publié sur son site web 
personnel « jean.godi.free.fr/histoire/strowger.htm » une description très étoffée de la technologie 
Strowger. 

Sélecteurs Strowger 

L’inventeur Almon Brown Strowger a déjà obtenu en 1891 aux États-Unis un brevet exploitable 
industriellement pour un « commutateur automatique, destiné à établir, sans l'aide d'un opérateur 
humain, une liaison entre deux abonnés d'un central téléphonique ». Almon B. Strowger était un 
entrepreneur américain de pompes funèbres à Kansas City et il était persuadé que l'épouse de son 
concurrent, employée comme opératrice du téléphone au central téléphonique manuel de la société 
de téléphone locale, participait à un détournement de trafic des clients en deuil au profit de son 
mari. Il entreprit des études techniques pour concevoir le commutateur, et après l’obtention de son 
brevet, il fondait avec ses associés la « Stowger Automatic Telephone Exchange Company ». Un 
premier central téléphonique automatique, avec 75 abonnés, a été mis en service en novembre 1892 
dans la ville de La Porte dans l'Indiana. Joseph Harris, un des associés de la compagnie, a conclu 
vers la fin de la décennie 1900 des contrats de licence avec les firmes Thomson Houston en France 
et Siemens-Halske en Allemagne. 

En Europe, les premiers commutateurs Strowger ont été déployés en 1908, à Hildesheim en 
Allemagne, et en 1913, à Nice en France. La technologie Strowger était donc bien éprouvée quand 
elle est arrivée au Luxembourg. 
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Dans le numéro 51 du magazine « Luxemburger Illustrierte », 
publié en 1992, on peut lire un article sur l’introduction du 
premier commutateur Strowger au Luxembourg. On apprenait 
que les organes essentiels du commutateur étaient de deux 
sortes :  
 Les organes communs, premiers sélecteurs, deuxièmes 
sélecteurs et connecteurs, servant à l’établissement des 
communications entre abonnés 
 Les organes individuels, les commutateurs primaires rotatifs 
(présélecteurs) propres à chacun des abonnés 

J’épargne aux lecteurs de citer la description détaillée de la 
phase d’établissement d’une communication avec des frotteurs, 
des mouvements ascensionnels, des arbres mobiles, des cliquets, 
des dents de rotation, des électro-aimants, et j’en passe. Les 
explications dans l’article ne sont pas très compréhensibles. Ce 
qu’on peut retenir, c’est qu’il s’agissait d’une technique 
compliquée, mais robuste. L’administration décidait de 
progresser avec le remplacement des tableaux manuels par des 

commutateurs automatiques, mais avec un autre type de matériel. La firme Western Electric Labs, 
le précurseur des Bell Labs, avait développé entretemps un système de commutation plus rapide et 
plus performant, appelé Rotary. Ce système, fabriqué à Anvers en Belgique, a été utilisé partout en 
Europe, mais aussi dans le monde. Les réseaux d’Esch-sur-Alzette, Belvaux, Kayl et Rumelange 
étaient les premiers à être équipés de commutateurs Rotary 7D, fournis par la société Bell 
Telephone Company d’Anvers. L’automatisation était achevée en 1932. Les prochains réseaux, 
automatisés à partir de 1936, étaient Bascharage, Bettembourg, Differdange, Dippach, Dudelange, 
Pétange et Rodange. Pour les réseaux du nord, le choix du fournisseur s’est porté sur la firme 
Siemens-Halske de Berlin, un des partenaires de la compagnie Strowger. Il s’agissait de 
commutateurs Strowger perfectionnés qui ont été installés en 1940 à Ettelbruck, Colmar-Berg, 
Diekirch et Vianden. 

Après la réparation de tous les dégâts de guerre, terminée avant le début 1950, le réseau 
téléphonique se composait de 16 centraux avec commutation automatique et de 35 centraux avec 
commutation manuelle. Le nombre total de raccordements dépassait 22.300 postes téléphoniques 
et le volume du trafic dépassait 15.400.000 communications établies pendant l’année 1949. 

Le réseau téléphonique national ne répondait plus aux exigences de cette croissance. Il fallait 
réagir d’urgence. 

5.2.3. Commutateurs électromécaniques EMD 

Un projet ambitieux de procéder à l’automatisation intégrale du 
réseau téléphonique et de remplacer la totalité des équipements de 
commutation a été lancé en mai 1950. La clé de voûte de ce projet 
était la fourniture et l’installation de 45 centraux du type EMD 
(Edelmetall-Motor-Drehwähler) par les sociétés Siemens & 
Halske de Munich et Albiswerk A.G. de Zürich. 

Le programme ne comprenait pas seulement la mise en place des 
systèmes de commutation automatique, mais également 
l'agrandissement, ou la nouvelle construction, de bâtiments pour 
héberger les équipements, la pose de câbles de jonction entre 
centraux, l’extension des câbles souterrains dans les réseaux 
locaux et l’échange des numéros d’appel à 4 chiffres par des 
numéros à 5 chiffres. Le projet s’étendait sur une période de 13 

ans, jusqu’en octobre 1963. À partir de cette date, tous les abonnés luxembourgeois pouvaient 
établir des communications téléphoniques, d’une façon instantanée et automatique, par 

Luxemburger Illustrierte 1922 

Répétiteur d'impulsions EMD 
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numérotation directe, avec d’autres abonnés au Luxembourg, respectivement avec les abonnés d’un 
grand nombre de pays européens. Le Luxembourg se trouvait à ce moment en tête des pays 
jouissant de ce privilège, ensemble avec la Suisse. 

La première tranche du projet était la mise en service du commutateur EMD à Luxembourg-Ville 
en août 1954, avec 4.000 raccordements. C’était alors un des premiers centraux EMD dans le 
monde et longtemps le plus grand. J’ai signalé dans le chapitre « Génération Smartphone » que ma 
famille, habitant alors à Cessange, était raccordée à ce central. Mon frère se rappelle même le 
numéro téléphonique : xxx. La dernière tranche a été achevée en octobre 1963 par le transfert 
d’abonnés à service mobile au central EMD de Binsfeld. 

Le réseau téléphonique automatisé EMD était segmenté en sept secteurs avec chacun un central 
nodal et plusieurs centraux terminaux : 

 Luxembourg-Ville : Walferdange, Senningen, Oetrange, Hesperange, Reckange, 
Garnich, Strassen, Steinfort, Kehlen 

 Esch-Alzette : Burange, Tétange, Belvaux, Differdange, Pétange 
 Filsdorf : Remerschen, Remich 
 Wecker : Wasserbillig, Grevenmacher, Wormeldange, Roodt, Junglinster, Consdorf, 

Echternach, Hinkel 
 Redange : Schwebach, Riesenhof 
 Ettelbruck : Roost, Grosbous, Heiderscheidergrund, Vianden, Diekirch, Beaufort, 

Larochette 
 Neidhausen : Markenbach, Harlange, Wiltz, Hamiville, Binsfeld 

La structure du nouveau réseau téléphonique n’était plus la même que dans le passé. Certains 
centraux comme Rodange avaient été supprimés, d’autres comme Dudelange avaient été déplacés. 

Pour facturer les communications téléphoniques, chaque 
abonné disposait d’un compteur électromécanique 
individuel qui faisait partie d’un groupe de 100 
compteurs, disposé en 10 rangées et en 10 colonnes. 
Chaque groupe de compteurs a été photographié une fois 
par mois avec un appareil photographique, équipé d’un 
dispositif fabriqué sur mesure en forme d’entonnoir. Les 
relevés des compteurs ont été saisis manuellement par le 
service de mécanographie à partir des photos développées 
pour établir les factures. 

Les services techniques 
de l’administration 

n’avaient pas le temps de se reposer sur les mérites du travail 
accompli. Même avant la fin des travaux en 1963, des problèmes se 
manifestaient au niveau de la fluidité du trafic. Ensuite, les réserves 
au niveau des possibilités de raccordements s’épuisaient 
rapidement, face au rythme de croissance exponentielle des 
demandes. La situation la plus critique existait dans le central de 
Luxembourg-Ville. Le central était débordé de tous les points de 
vue et les locaux étaient de loin trop petits pour procéder à une 
extension. La seule solution consistait à l’installation de nouveaux centraux. Début 1968, un 
nouveau commutateur EMD a été mis en service au Kirchberg pour connecter les abonnés du 
plateau et des quartiers environnants, ce qui permettait de libérer des capacités de raccordements 
au central de la capitale. Un autre moyen d’extension des capacités de raccordement était 
l’installation de concentrateurs de lignes (Sternwählschalter). Au début des années 1970, le total 
des raccordements en service se rapprochait de 100.000 unités, dont la moitié a été réalisée au 
courant des huit années précédentes. Presque 5.000 demandes étaient en suspens, dont la majorité 
était techniquement non-réalisable. 

Prise de photos des relevés de compteurs 

Contrôle central EMD 1970 
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Central EMD Luxembourg Gare 

En parallèle à la mise en service du commutateur au Kirchberg, un important nouveau bâtiment 
de télécommunications fut construit dans le quartier de la gare. Il n’était pas seulement destiné à 
héberger un central nodal, mais également un commutateur automatique international. En 1969, le 
nouveau central Luxembourg-Gare a été mis en service avec la technologie EMD la plus récente. 
Il y avait en effet de grandes différences à la fois au niveau du fonctionnement et au niveau de la 
structure, en comparaison avec le commutateur EMD de Luxembourg-Ville. 

Carlo Stemper a commencé sa carrière auprès de 
l’Administration des P&T au nouveau central EMD à 
Luxembourg-Gare. Le commutateur gérait au début 
10.000 numéros téléphoniques commençant avec les 
chiffres 48 et 4.000 numéros avec le préfixe 49, soit un 
total de 14.000 raccordements. Il desservait les localités 
de Bonnevoie, Howald, Gasperich et Cessange et une 
partie du quartier Luxembourg-Gare. Pour étendre le 
réseau local de Bonnevoie, il fallait installer des 
répartiteurs intermédiaires (Linienverteiler : LV) avec 
des concentrateurs de lignes, car les câbles souterrains 
qui passaient en dessous des rails des chemins de fer 
étaient complètement saturés et il n’était pas possible de 

poser des nouveaux câbles entre le central de Luxembourg-Gare et la localité de Bonnevoie. Dans 
le dossier thématique « Le central EMD de Luxembourg-Gare » de l’exposition virtuelle 
« 175anspost.lu » Carlo Stemper raconte l’histoire de l’évolution de ce commutateur. 

La situation a été assainie dans la suite par le creusement d’un nouveau tunnel sous les rails.  

Internationales Kopfamt 

Lors de l’extension du central local de Luxembourg-Gare avec 3.000 raccordements 
supplémentaires en 1978, un commutateur dédié pour assurer les communications avec l’étranger 
a été installé au deuxième et troisième étages du bâtiment des télécommunications à Luxembourg-
Gare. Dans le jargon allemand, on l’appelait IKA (Internationales Kopfamt). Si un abonné, peu 
importe où dans le pays, entrait deux fois le chiffre 0 pour établir une liaison avec l’étranger, il était 
transmis d’un central à l’autre pour arriver à ce centre de transit international IKA. Quand il 
composait ensuite le préfixe 33 pour joindre la France, cette direction était sélectionnée par le 
commutateur qui déterminait sur base des chiffres qui suivaient si l’appel était à acheminer vers 
Metz, Paris, Strasbourg, etc. De Luxembourg-Gare partaient les liaisons pour toutes les grandes 
villes de la France et de ses pays voisins, comme par exemple en Suisse, Bâle et Zurich. Avant la 
mise en service de l’IKA, c’était le commutateur de Luxembourg-Ville qui gérait les 
communications internationales automatiques. 

Au deuxième étage du bâtiment, se trouvaient également les équipements techniques des tableaux 
manuels. À Luxembourg-Ville, on utilisait encore les tableaux manuels avec système multiple et 
cordons à fiche, tandis qu’à Luxembourg-Gare des tableaux manuels de type « sans cordon » ont 
été installées pour établir les communications téléphoniques internationales vers des destinations 
non automatisées. Tout fonctionnait grâce à des boutons, même si, en coulisses, il s’agissait 
toujours de sélecteurs EMD qui réagissaient et pilotaient le système en fonction des boutons 
actionnés. Une autre nouveauté consistait en une file d’attente. Quand un abonné appelait et que 
tous les opérateurs étaient occupés, il obtenait une position donnée dans la queue d’attente. Les 
opérateurs du tableau manuel de Luxembourg-Ville et les agents du service de renseignement ont 
été transférés au central de Luxembourg-Gare. Quand les abonnés souhaitaient appeler à l’étranger, 
ils ignoraient, pour la plupart du temps, les numéros de téléphone afférents. Pour obtenir le numéro 
nécessaire, ils pouvaient contacter le service de renseignement, qui détenait tous les annuaires 
étrangers et pouvait renseigner l’abonné. Ce service était gratuit pour les numéros internationaux 
et les numéros nationaux non-secrets qui ne figuraient pas encore dans l’annuaire téléphonique. Si 

Témoignage EMD de Carlo Stemper 
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un abonné demandait un numéro inscrit dans l’annuaire, les opérateurs avaient un bouton spécial 
qui facturait une communication aux appelants en question. Les opérateurs travaillaient par 
roulement pour assurer un service permanent. 

Avec un accroissement du trafic téléphonique international de 12% par an, la capacité de l’IKA 
n’était plus suffisante pour acheminer toutes les communications pendant les heures de pointe et il 
fallait procéder continuellement à des extensions. Avec l’importance grandissant de l’IKA, des 
équipes techniques ont également commencé à travailler en roulement pour assurer une présence 
sur site de 6h00 du matin jusqu’à 22h00 le soir. Lors de l’apparition d’un incident technique 
pendant la nuit, un agent ayant astreinte à domicile a été averti par un système d’alarme et s’est 
rendu sur place pour régler le problème. Il existait également un « correspondant automatique » 
que le dépanneur pouvait appeler de l’extérieur pour faire un premier diagnostique du problème, 
en écoutant des tonalités codées où chaque séquence correspondait à une panne spécifique. 

Pour des raisons de sécurité, un deuxième central de transit international a été mis en service 
début 1987 à Belair. Il s’agissait d’un central numérique EWSD. Fin 1987, il supportait quelque 
500 lignes au départ vers l'étranger et quelque 400 lignes à l'arrivée, ce qui représentait a peu près 
la moitié de toutes les lignes internationales. 

Transmission avec multiplexage analogique 

Pour résoudre le problème de la fluidité du trafic, le nombre des lignes de jonction entre 
Luxembourg-Ville et Esch-sur-Alzette a été augmenté en 1969 de 30%, grâce à la mise en service 
du premier faisceau hertzien avec 120 circuits, qui a été étendu plus tard à 960 lignes. L’installation 
d’un deuxième faisceau hertzien entre Luxembourg-Ville et Neidhausen en 1973 a permis de 
décongestionner tout le nord du pays. 

En parallèle, le multiplexage analogique à courant porteur, utilisé progressivement sur quelques 
circuits dans les câbles de jonction entre les autres centraux, constituait dans une première phase 
un remède efficace pour adapter la capacité de transmission aux besoins du trafic. Les équipements 
de transmission nécessaires pour acheminer  plusieurs voies téléphoniques sur un même circuit à 
double fil ont été installés dans les deux centraux reliés. Cette technologie a également été utilisée 
pour les liaisons internationales. Pour garantir l’interfonctionnement d’équipements sur le plan 
international, l’Union Internationale des Télécommunications (UIT) avait défini des standards 
afférents. Dans le cas des systèmes internationaux analogiques à courants porteurs, il s’agit de la 
recommandation UIT-T G.233, publiée dans le Livre Bleu de l’UIT. 

En général, un groupe primaire d’un système à courants porteurs peut transmettre 12 voies 
téléphoniques, un groupe secondaire assemble 5 groupes primaires et peut donc acheminer 60 
voies. 

Transmission avec multiplexage numérique 

En 1977, la transmission numérique a fait son entrée au 
Luxembourg. C’était une technologie de transmission plus 
performante pour rétablir la fluidité du trafic sur des lignes de 
jonction, car au lieu de transmettre seulement 12 voies, on pouvait 
transmettre 30 voies téléphoniques sur les mêmes câbles, avec un 
débit normalisé de 2 Mbit/s. 

Un autre avantage était la préparation des liaisons de jonction à 
la commutation numérique, qui se dessinait à l’horizon. La 
technique était basée sur un système de modulation par impulsion 
et codage, généralement abrégé en PCM (pulse-code modulation) 
qui constitue une représentation numérique d'un signal électrique, 
résultant d'un processus de numérisation. Le signal est d'abord 
échantillonné, puis chaque échantillon est quantifié 
indépendamment des autres échantillons, et chacune des valeurs Equipements PCM en 1989 
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quantifiées est convertie en un code numérique. Le traitement indépendant de chaque échantillon 
implique qu'il n'y a ni chiffrement, ni compression de données. 

Dans le dossier thématique « La digitalisation des 
réseaux » de l’exposition virtuelle 
« 175anspost.lu », Albert Wolter raconte l’histoire 
du multiplexage numérique. 

Dès 1978 des systèmes numériques, fonctionnant 
avec un débit de 8 ou 34 Mbit/s, ont été mis en 
service entre Luxembourg et les centraux nodaux. La 
pose de câbles coaxiaux était toutefois indispensable 
pour supporter ces vitesses, ainsi que la pose de 
répéteurs sur les lignes tous les 4 km. Sept ans plus 
tard, à partir de 1985, la technique du câble coaxial 
a été abandonnée au profit de celle des fibres de 
verre qui avaient connu un développement 
technologique spectaculaire. 

5.2.4. Commutateurs semi-électroniques EWSA 

Le recours à la transmission de multiplexage analogique, 
puis numérique, a pu résoudre les problèmes 
d’encombrement du trafic une fois pour toutes, mais elle ne 
contribuait nullement au problème des demandes de 
raccordements en suspens. Au contraire, la bonne qualité du 
fonctionnement du réseau faisait croître davantage le 
nombre de nouvelles demandes. Les raccordements non-
réalisables dépassaient un total de xxx unités, dont x dans la 
capitale et y à Esch-sur Alzette. Au milieu des années 1970, 
la situation était devenue tellement critique que 
l’administration des P&T ne pouvait plus attendre l’arrivée 

de la commutation numérique, mais face à la pression politique, elle devait réagir de suite. 
En mars 1979, quelques semaines avant les élections 

législatives, deux commutateurs semi-électroniques 
EWSA (Elektronisches Wählersystem Analog), 
fournis par la firme Siemens de Munich, ont été mis 
en service dans des nouveaux bâtiments à Belair et à 
Esch-Wobrecken. Ces commutateurs comportaient 
chacun un ordinateur central dédoublé. 
L’établissement des liaisons entre abonnés était 
effectué par des mini-relais protégés, donc sans 
intervention de circuits électroniques. Une première 
liaison de transmission optique a été testée entre 
Luxembourg-Ville et le nouveau central de Belair en 

1983. 
En juillet 1982, le cinquième central téléphonique EWSA a été mis en service à Diekirch. Après 

Belair, Esch/Wobrecken, Kirchberg et Burange, il s’agissait du dernier commutateur de la 
génération semi-électronique, commandé par ordinateur. Au total 20.000 abonnés étaient alors 
raccordés à un central EWSA. Le réseau téléphonique national comptait à cette date 49 
commutateurs avec xxxx raccordements. 

Les données pour la facturation des communications établies par des commutateurs commandées 
par ordinateur, comme EWSA et EWSD, ont été enregistrées directement sur bande magnétique ou 
sur disque pour traitement par le service informatique de l’EPT. 

Inauguration central EWSA Wobrecken 

Equipements au central EWSA Belair 

Albert Wolter explique l’évolution du PCM 
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5.2.5. Commutateurs numériques EWSD 

Le premier commutateur numérique EWSD 
(Elektronisches Wählsystem Digital), fourni par la firme 
Siemens de Munich, a été mise en service en 1985 à Belair. 
Les années suivantes, les centraux de Luxembourg-Ville, 
Neidhausen, Wiltz, Esch-Wobrecken, Pétange, 
Hesperange, Burange, Kirchberg, Strassen, Walferdange, 
Wecker, Ettelbruck, Luxembourg-Gare et Oetrange ont été 
équipés d’un commutateur numérique. Le matériel des 
anciens commutateurs a été récupéré pour procéder à des 
extensions dans plusieurs autres centraux. Certains 
centraux terminaux ont été remplacés par des unités de 
connexion déportées, reliées à un commutateur EWSD 
dans un central nodal. L’opération de digitalisation du réseau téléphonique national s’est étendue 
sur une période de dix années. Le tableau suivant montre la progression de 1988 à 1995 :  

 
1988 1989 1990 1991 1992 1993 1994 1995 
12,6% 20% 31% 45% 70% 82% 91,4% 100% 

Le dernier commutateur téléphonique analogique a été mis hors service le 28 septembre 1995. À 
cette date, le Luxembourg était un des premiers pays du monde fonctionnant à 100% en technique 
digitale. Le nombre total de raccordements téléphoniques s’élevait à 230.512 et le nombre de 
demandes non-réalisables était descendu à 12. On était au paradis. 

Cette infrastructure était l’épine dorsale du RNIS (Réseau numérique à intégration de service), au 
Luxembourg plus connu sous le nom d’ISDN (Integrated Sercives Data Network), qui ouvrait la 
porte à de nombreuses nouvelles applications : vidéoconférence, télétravail, streaming, etc. C’était 
également la clé de voûte pour l’IN (Intelligent Networks). Nous allons découvrir plus 
d’informations à tous ces sujets dans des prochains sous-chapitres. 

Mais le réseau téléphonique numérique fixe entrait en compétition avec LUXGSM, le premier 
réseau numérique fixe luxembourgeois, qui a été inauguré en juillet 1993. En plus, la concurrence 
de la part d’autres opérateurs, suite à la libéralisation des télécommunications voulue par la 
Commission européenne, ne se dessinait pas seulement à l’horizon 1997, mais elle était déjà 
présente sur le terrain depuis le début des années 1990. Ce volet sera traité dans le chapitre 6 avec 
le titre « Transformations ». 

Le niveau de nouvelles demandes de raccordements téléphoniques par an ne baissait pas et il 
fallait étendre les commutateurs EWSD en continu, pour faire face à cette hausse. Le tableau qui 
suit montre la progression du nombre total de raccordements téléphoniques pendant 10 ans : 

 
1995 1996 1997 1998 1999 2000 2001 2002 2003 2004 

230.512 244.205 279.736 293.083 310.893 330.988 346.763 355.383 360.000 363.268 
 
Il reste à signaler qu’une partie des équipements EMD dans le central de Wasserbillig a été 

conservée pour servir de musée technique. 

5.2.6. Tout IP 

Au milieu de la décennie 2000, la commutation téléphonique numérique était à son apothéose au 
Luxembourg. Plus que la moitié des lignes utilisait la technologie ISDN. Le nombre de 
raccordements analogiques commençait à baisser, le nombre de cartes SIM du réseau LUXGSM 
dépassait le nombre de raccordements fixes. Les services techniques de la DT avaient procédé en 
2004 aux premiers essais avec la téléphonie sur IP (VoIP = voice over IP). De plus en plus de lignes 
téléphoniques ont été utilisées à d’autres fins, comme la transmission de données ou l’accès à 
Internet. 

Central numérique EWSD 
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Connecting Tomorrow 

Le service des média, des communications et du numérique 
du Ministère d’État avait organisé du 5 au 7 octobre 2021 une 
conférence « Connecting Tomorrow : 5G, broadband and 
beyond » dans les locaux de la LuxExpo. Dans ce cadre, 
Xavier Bettel a présenté la nouvelle stratégie du 
gouvernement pour les réseaux de communications 
électroniques à ultra-haut-débit avec le titre « Une 
connectivité performante pour tous », couvrant la période de 
2021 à 2025. Sur le site web de la conférence « connecting-
tomorrow.lu », le lecteur intéressé trouve une archive avec 
plein de photos et de vidéos concernant les différentes séances 
de cette conférence. 

En 2021, il y avait 265.000 ménages au Grand-Duché, selon le Statec, et 235.000 ménages ayant 
un raccordement haut débit à Internet, selon l’ILR. 30.000 ménages ne disposaient donc pas d’un 
accès fixe Internet à haut débit, soit par manque d’intérêt, soit parce que l’Internet mobile leur 
suffisait, soit parce qu’ils utilisaient Internet au travail. L’autre possibilité était qu’ils habitaient 
dans une zone exclue d’Internet à haut débit. C’est à ce sujet que les discussions sont devenues 
animées.  

La couverture LuxFibre, publiée par POST Technologies, était de 
75,2%, celle de DOCSIS 3.x de 90,2%. Au total 67% des abonnés 
étaient vraiment raccordés à LuxFibre ou DOCSIS 3.x avec un débit 
potentiel de 1 Gbit/s, mais seulement 8,6% des usagers avaient opté 
pour cette vitesse. La majorité se contentait d’un abonnement avec des 
vitesses entre 100 Mbit/s et 1 Gbit/s. 

Si on comparait tous ces chiffres avec la situation dans les autres pays 
en Europe, où le très haut débit signifie souvent 30 Mbit/s, il fallait se 
demander si cette nouvelle stratégie du gouvernement était nécessaire, 
surtout si on sait que le déploiement de LuxFibre dans les quelques 
zones non couvertes coûte très cher à l’opérateur historique. Au titre de 
sa mission de service public, POST était régulièrement mis sous 
pression pour qu’elle avance dans l’ouverture de trous pour tirer la fibre 
optique, ce qui est très onéreux dans les zones à plus faible densité de 
population ou dans certaines rues en impasse. Souvent, la fibre optique 

se trouvait bien au sous-sol des immeubles d’appartements, mais ne montait pas jusqu’à l’endroit 
où vivaient les gens.  

Le chef du gouvernement déclarait qu’il ne s’agissait pas d’une question de technologie, mais 
d’une question sociale. Il fallait éliminer les points blancs restants, fournir de la connectivité à tous, 
quelle que soit la situation financière de l’utilisateur final. La stratégie « Une connectivité 
performante pour tous » a pour objectif d’inciter les propriétaires et les syndics d’immeubles 
d’appartements à poser la fibre optique verticalement quand ce n’est pas le cas et d’obliger les 
opérateurs et les municipalités d’amener la fibre partout où c’est nécessaire. 
  

Stratégie 2021 - 2025 

Conférence Connecting Tomorrow 
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All IP 

L’opérateur POST Luxembourg n’a pas attendu l’annonce d’une nouvelle stratégie du 
gouvernement pour progresser avec le déploiement de LuxFibre dans les derniers coins isolés du 
pays. En 2020, POST Technologies a concrétisé sa démarche sur son site web 
« www.post.lu/fr/particuliers/internet/all-ip » avec le slogan « Tous ensemble vers le All IP ». 

 

Le projet « All IP » consiste à supprimer progressivement tous les commutateurs téléphoniques 
numériques encore opérationnels et à transférer les connexions des postes téléphoniques fixes y 
raccordés sur LuxFibre. Le calendrier de migration publié sur le site web de POST Technologies 
présente les sept étapes planifiées. Après l’achèvement des travaux dans les zones de Burange, 
Wecker, Lux-Gare, Wobrecken et Ettelbruck, les migrations seront terminées en 2024 avec les 
zones de Belair et Walferdange et la couverture de LuxFibre sera de 100%. 

 

Projet „Tous ensemble vers le ALL IP“ de POST Luxembourg 

Calendrier des migrations vers „All IP“ planifiées par POST Technologies 
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À la fin du chapitre « 5.1. La bonne vieille ligne téléphonique », nous étions en 2021 et le nombre 
de ménages couverts par l’accès à LuxFibre dépassait 75,2%. Contrairement au gouvernement, 
l’ambition de POST Luxembourg de passer à une couverture de 100% dans un laps de temps de 
quelques années se base moins sur une raison sociale, mais surtout sur des raisons techniques et 
économiques. L’exploitation de l’infrastructure existante, avec une variété de réseaux et 
d’équipements, comporte de nombreux désavantages aux niveaux 
de la formation du personnel, de l’économie d’énergie, de 
l’échange de données entre services, de la flexibilité et de la 
réduction des coûts. 

Si tout se passe comme prévu, la téléphonie fixe et mobile 
classique n’existera plus au Luxembourg à la fin de 2024. Toutes 
les communications et informations multimédias passeront alors 
à travers un réseau commun à très haut débit, en utilisant une seule 
technologie de transmission et de commutation, le protocole 
Internet. L’utilisation du protocole IP ne veut pas dire que toutes 
les données circulent sur l’Internet public. Au contraire. Il s’agit 
d’un réseau de POST Luxembourg sécurisé avec des passerelles protégées vers l’Internet public. 
Bienvenue dans le monde « All IP ». 

Outils de vérification 

Pour vérifier la disponibilité d’un accès ultra haut débit à son domicile, les opérateurs de 
télécommunications proposent sur leurs sites web des formulaires interactifs, avec un champ pour 
entrer son adresse postale. L’IRL présente sur son site web un relevé géographique du déploiement 
des réseaux LuxFibre et DOCSIS 3.x, en toute indépendance vis-à-vis des opérateurs. 

J’ai comparé cette carte de l’ILR mise à 
jour le 24 février 2023 avec les données 
indiquées par les opérateurs et je ne 
comprends pas pourquoi les zones colorées 
en violet sombre ne couvrent pas 90% du 
territoire. Je vais demander l’avis à l’ILR. 

L’ILR propose 
également un 
outil pour vérifier 
le débit d’un 

raccordement 
haut débit existant 
sur le site web 

« checkmynet.lu ».  

  

Un réseau pour tous les services 

Carte de couverture des réseaux haut débit de l‘ILR Outil Checkmynet 
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5.3. Télédistribution 
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5.5. Vidéotex de Luxe 

« Videotex de Luxe » est le titre d’un reportage au sujet du 
service videotex luxembourgeois, publié dans un magazine 
étranger en 1987. 

L’histoire du videotex a commencé en 1968 quand Samuel 
Fedida a eu l’idée de réalisation d’un système d’accès à des 
informations moyennant la combinaison d’un poste de 
télévision et d’un téléphone, après avoir lu la contribution 
visionnaire « The Computer as a Communication Device », 
publiée la même année par J.C.R. Licklider et Robert W. 
Taylor. Il lui donnait le nom de Viewdata. Son idée était de 
fournir aux citoyens l’accès à tout le savoir du monde, 
moyennant une facturation centralisée, en fonction de la 

valeur de l’information. 

5.5.1. Viewdata, Teletext, Ceefax et Antiope 

Né en Egypte, Samuel Fedida était un ingénieur des télécommunications britannique qui 
travaillait pour le UK General Post Office (GPO). En octobre 1969, l’entité Post Office 
Telecommunications a été séparée du GPO. Samuel Fedida présentait un premier « proof of 
concept (POC) » en 1972. 

À la même époque, la BBC (British Broadcasting 
Corporation) et l’IBA (Independent Broadcasting 
Authority) développaient Teletext, la diffusion 
d’informations sous format texte et animations, 
retransmis dans les signaux de télédiffusion d’une 
chaîne de télévision. 

C’était la première fois dans l’histoire des 
technologies que les responsables de deux projets 
distincts se mettaient d’accord pour harmoniser leurs 

systèmes. Un affichage de 24 lignes à 40 caractères, utilisant une matrice de 10 x 12 points carrés 
par caractère, avec 8 couleurs, a été retenu pour les deux systèmes. La fabrication de postes de 
télévision compatibles avec les deux systèmes était ainsi facilitée, ce qui contribuait au succès des 
deux services. 

Au Royaume-Uni, le service Teletext a été lancé auprès du public en septembre 1974 par la BBC 
au nom de Ceefax. Le nom était l’acronyme de la transcription phonétique anglaise « see facts ». 
Le nom utilisé par l’IBA était Oracle. 

La même année, un premier prototype du système Viewdata a été présenté par Samuel Fedida. 
Initialement, les informations ont été affichées sur l’écran d’un terminal spécifique. L’idée de base 
était toutefois l’utilisation du poste de télévision Ceefax pour afficher les données. Des modems au 
standard V23, avec une vitesse de transmission de 1200 bits par seconde en réception et 75 bits par 
seconde en émission, ont été connectés et au poste de télévision et au poste téléphonique pour 
transmettre les données. Un système Viewdata opérationnel a été présenté en 1975, mais comme 
le GPO était conscient qu’il fallait disposer d’un contenu riche avant de lancer le service, la 
commercialisation de Viewdata a été reportée de trois années. 

L’idée du Teletext a été rapidement reprise par d’autres diffuseurs de télévision. En France un 
système télétexte a été présenté à Cannes en 1974 sous le nom d’« Antiope (Acquisition numérique 
et télévisualisation d’images organisées en pages d’écriture) ». La diffusion commerciale 
d’Antiope a commencé en 1979 sur Antenne 2, suivi au début des années 1980 par TF1 et FR3. 

Exemples de pages Ceefax diffusées par BBC 

Cartoon by Marco Barnig 1976 
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Les ingénieurs français estimaient que le système 
télétexte Antiope était beaucoup plus avancé et 
performant que le Teletext anglais, mais la technique 
française n’a pas réussi à s’imposer dans d’autres pays. 
Au début des années 1990, Antiope a été remplacé en 
France par le standard européen dérivé de Ceefax. La 
technologie a toutefois survécu en France comme base 
d’affichage dans les terminaux Minitel jusqu’en juin 
2012. 

Aujourd’hui de nombreux diffuseurs de télévision ont arrêté leur service Teletext, à l’exception 
des pays de langue allemande. En 2021, le 40e anniversaire du Teletext a été célébré en Allemagne 
et le service continue à bénéficier d’une certaine popularité. 

Interface graphique pour poste TV 

Lors de mon séjour à Zurich comme assistant de recherche à 
l’Ecole Polytechnique Fédérale (EPFZ), j’avais pris 
connaissance des travaux de Samuel Fedida et j’étais fasciné 
par le projet Viewdata. J’avais construit en 1977 une interface 
graphique pour afficher des données sur un téléviseur couleur 
de marque Sony, avec la résolution requise pour afficher des 
textes et des graphiques dans le format Viewdata. Les données 
ont été éditées sur un 

microordinateur, 
développé à l’Institut 
d’électronique de l’EPFZ, 

qui était basé sur le microproprocesseur Motorola 6800. Pour 
un rapport interne, j’avais dessiné le cartoon affiché au début 
de ce chapitre. Un bonhomme, assis dans un fauteuil, est en 
train de lire le journal sur l’écran d’un poste de télévision. À 
l’époque, il n’y avait pas encore de « téléviseur flatscreen », 
mais les écrans TV étaient constitués de tubes cathodiques 
volumineux. 

5.5.2. PRESTEL et Bildschirmtext 

Viewdata a été introduit en 1979 au Royaume-Uni sous le nom de PRESTEL (abbréviation pour 
Press Telephone Button sur la télécommande) par le GPO. À l’époque, il y avait déjà plus que 
100.000 pages disponibles sur différents serveurs raccordés au réseau PRESTEL. Malgré ce riche 

contenu, le succès commercial escompté se faisait attendre. A la fin de l’année 1980, il n’y avait 
que 6.000 usagers, loin des prévisions de 55.000. En 1985, au lieu d’un million d’abonnés, on ne 

UK Teletext France Antiope 

Interface graphique TV 

Microordinateur MB 

Affichage pages PRESTEL 
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comptait que 60.000. Il s’agissait en majorité d’usagers professionnels, les utilisateurs résidentiels 
étaient rares. 

PRESTEL a toutefois été un succès industriel pour le Royaume-Uni. L’entreprise anglaise GEC 
(General Electric Company plc), spécialisée dans l’électronique grand public, a pu exporter le 
système Viewdata dans de nombreux pays, parmi eux l’Allemagne, la Belgique, l’Italie, les Pays-
Bas, etc. 

Aujourd’hui Internet a oublié ses précurseurs Viewdata et Prestel. À l’exception de quelques sites 
web privés pour commémorer cette technologie, on ne trouve pas d’archives officielles. 

Rob O’Donnell est une des rares personnes qui 
souhaitent conserver le souvenir de Teletext et 
Viewdata et des services y liés, comme Ceefax et 
PRESTEL. Il a créé le site web historique privé 
« www.viewdata.org.uk » pour célébrer la 
révolution Viewdata. Il a récemment ajouté une 
base de données Viewdata / Teletext interactive où 
on peut chercher des anciens contenus. 

Viewdata a été présenté la première fois en dehors 
du Royaume-Uni à la « foire electronica » à 
Munich en novembre 1976. Une version allemande 

a été présentée en 1977 à l’« Internationale Funkausstellung (IFA) » à Berlin sous le nom de 
Bildschirmtext (Btx). La Deutsche Bundespost a démarré le service commercial Btx en Allemagne 
en 1983. Le dernier central Btx a été mis hors service en 2001. 

5.5.3. Télématique, Télétel et Minitel 

Le 20 décembre 1976, Valérie Giscard d’Estaing, président de la 
République française, avait confié une mission d’exploration au sujet de 
l’informatisation de la société à Simon Nora, Inspecteur Général des 
Finances. Le 20 janvier 1978, Simon Nora a communiqué ses réflexions 
au Président sous la forme d’un rapport qu’il avait édité ensemble avec 
son collaborateur Alain Minc. Ce rapport, connu sous le nom « rapport 
Nora-Minc », est devenu un succès d’édition. Il a popularisé le terme 
télématique en dénombrant trois défis : télématique et nouvelle 
croissance, télématique et nouveaux jeux de pouvoirs, télématique et 
indépendance nationale. La télématique désignait l’association de 
l’informatique et des télécommunications. Le rapport est à l’origine du 
lancement du Minitel en France. 

Sur Wikipédia, on peut lire que le service vidéotex français s’appelait 
Télétel, que le terminal informatique destiné à la connexion était le 
Minitel et que le service a été commercialisé entre 1980 et 2012. Le terme 
Minitel a fini par désigner l’ensemble du service vidéotex en France, 

ainsi que les éléments de réseau (concentrateurs, points d’accès) destinés à rendre ce service. On 
peut également lire que le service a connu un succès considérable et qu’il a hissé la France au 
premier plan de la télématique mondial. Il est même précisé que « À l’étranger, dans une ambiance 
d’émulation internationale, les ingénieurs américains, anglais ou allemands accompagnent les 
recherches des ingénieurs du Centre national d’études des télécommunications (CNET). Ainsi en 
Europe d’autres systèmes sont étudiés, tous fondés sur la norme Videotex : Prestel (en), le Ceefax, 
le Bildschirmtext (de) ». 

The Viewdata & Teletext Database 

Rapport Nora-Minc 
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Annuaire téléphonique électronique 

Le lecteur averti a pu se rendre compte que la réalité était 
un peu plus nuancée. L’aventure pratique du Minitel a 
commencé en juillet 1980 à Saint-Malo, lorsque 55 
utilisateurs (20 entreprises et 35 particuliers) ont été équipés 
d’un terminal pour accéder à l’annuaire téléphonique 
électronique, en guise de remplacement de l’ancien bottin 
téléphonique sur papier. L’expérience a été étendue en 1981 
en Ille-et-Vilaine avec la distribution gratuite de 4.000 
Minitels. 

En parallèle à l’expérience à Saint-Malo, une expérience 
plus large a été démarrée en automne 1980 dans la commune de Vélicy, avec la participation de 
200 fournisseurs de contenus. 2.500 foyers volontaires ont reçu un terminal pour accéder non 

seulement à l’annuaire électronique, mais également à des 
services interactifs gratuits (presse, messagerie, vente par 
correspondance, horaires, finances, etc). 

Le terminal distribué à Vélizy n’était pas un Minitel, mais un 
simple décodeur connecté à un poste de télévision. 
L’expérience de Vélizy était à l’origine de la création de la 
formule kiosque télématique qui permettait de répartir les 
revenus entre l’opérateur et les fournisseurs de services. 

Suite aux expériences 
pilotes concluantes, le 
service Minitel a été 

commercialisé à large échelle en France par les PTT en 1983. 
La fabrication des Minitels a été confiée aux constructeurs 
français Radiotechnique, Matra et Telic-Alcatel. 

Les PTT ont distribué gratuitement les terminaux de base, 
les modèles plus évolués, tels que le Minitel couleur, étaient 
loués ou vendus. Le numéro téléphonique 3611 était réservé 
pour l’accès à l’annuaire téléphonique et à d’autres services d’information gratuits. Les numéros 
téléphoniques pour accéder au kiosque Minitel étaient le 3613, 3614, 3615, etc, chacun avec un 
palier de tarification différent. La facturation des services accédés par kiosque s’effectuait par 
comptabilisation sur la facture téléphonique. 

En 1985, plus d’un million de Minitels étaient opérationnels et la croissance du trafic, due surtout 
à cause des messageries roses sur le 3615, faisait sauter le réseau d’accès Transpac. Les PTT ont 
mis deux semaines pour rétablir le service. 

Presque dix millions de Minitels ont été fabriqués au total, mais seulement 50.000 appareils ont 
été exportés, parmi eux quelques centaines de Minitels multi-standard (Terminatel) au Luxembourg 
pour le service videotex luxembourgeois. 

Minitel était certainement une prouesse technologique pour l’époque. En ce qui concerne le 
bénéfice économique, les avis sont pourtant partagés, comme en témoigne la formule fréquemment 
évoquée : « Tout le monde nous a envié le Minitel, mais personne ne nous l’a acheté ». 

5.5.4. Standardisation Videotex 

Face aux divergences techniques des services Videotex en Europe, la Commission des 
Communautés Européennes (CEC) avait organisé les 19 et 20 juin 1979 une conférence « Videotex 
in Europe » au bâtiment Jean Monnet à Luxembourg. L’Administration des P&T était représentée 
par son directeur Joseph Heinen. 

La conférence a été organisée par la Direction Générale XIII de la CEC, domiciliée à 
Luxembourg, qui était également en charge de la mise en place du réseau EurOnet. Les actes de la 
conférence ont été publiées en 1980 par l’éditeur Learned Information Ltd. 

Annuaire électronique à St. Malo 

Expérience de Vélicy 

Minitels 



 

300 
 

La même année (1980) le CCITT, l’ancêtre de l’UIT-T, a adopté la recommandation T.100 au 
sujet du Videotex. Il ne s’agissait toutefois pas d’un vrai standard (unique), mais plutôt d’une 
description technique de tous les systèmes d’affichage d’informations Videotex existants sur le 
marché. 

Une année après, en mai 1981, la « Conférence Européenne des administrations des Postes et 
Télécommunications (CEPT) », n’a pas fait mieux. Elle a adopté la norme européenne T/CD 06-
01 au sujet du Videotex qui constitue un regroupement des versions européennes de T.100, avec 
des ajoutes pour les systèmes Videotex allemand et suédois. Le standard a été mis à jour 
régulièrement jusqu’en 1988. Malgré tous les efforts, les opérateurs de télécommunication n’ont 
pas abouti à se mettre d’accord sur une seule norme commune, mais ont retenu les quatre profils 
suivants : 

 CEPT1 : Bildschirmtext 
 CEPT2 : Télétel 
 CEPT3 : Prestel 
 CEPT4 : Prestel Plus 

Dans la suite le standard T/CD 06-01 a été repris par l’« European Telecommunications Standards 
Institute (ETSI) » et publié sous le titre « ETS 300 072 Syntaxe de données de la couche de 
présentation du Vidéotex ». La mise à jour la plus récente a été effectuée en octobre 1996. 

Ce n’est qu’à la fin des années 1980 que les opérateurs de télécommunication européens ont réussi 
une première fois à se mettre d’accord sur un standard technique commun, à savoir sur le système 
de téléphonie mobile GSM. 

5.5.5. Les Mass Media à la Luxembourgeoise 

À l’époque où on commençait à parler dans les pays voisins des nouveaux mass media, comme 
Teletext et Viewdata, au Luxembourg, les mass media se limitaient à la presse, la radio, le cinéma 
et la télévision. 

L’Éducation Nationale disposait d’un « Office du Film Scolaire » à Walferdange qui avait été 
créé par arrêté grand-ducal du 27 juillet 1945 avec le matériel que l’occupant allemand avait laissé 
après la guerre. 

En juillet 1975, Édouard Kohl, le préposé de l’Office du film scolaire, avait rédigé la contribution 
« Medienpolitik : ein Gebot der Stunde » dans le périodique 
Lëtzbuerger Land pour réclamer une réaction politique face au 
constat que les jeunes passaient plus de temps avec les mass 
media, notamment avec la télévision, que de séjourner à l’école. 

Dès 1977, on pouvait lire dans les journaux luxembourgeois les 
premiers articles au sujet du videotex, notamment concernant le 
Bildschirmtext allemand. Le jeune journaliste Rémy Franck était 
l’auteur de nombreuses contributions à ce sujet dans le 
Luxemburger Wort : 
 Die totale Konfrontation mit der Unterhaltungstechnik 
 Zehn Tage Revue weltweiter Unterhaltungselektronik 
 Erweiterte Nutzung des Fernsehgerätes 
 Kommunikationsschau der Superlative 

Dans le premier volet du rapport de gestion 1978 de 
l’Administration des P&T, paru en juin 1979, les ingénieurs de la Division Technique avaient 
publié l’étude « Les nouveaux services de télécommunications », avec une liste impressionnante 
de nouveautés. 

Medienpolitik par Édouard Kohl 
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Dans la préface du rapport de gestion, le Directeur de 
l’Administration des P&T, Joseph Heinen, avait déclaré : « Cette 
étude représente, si je ne me trompe, l’une des toutes premières 
tentatives d’exposer au grand public, avec un détail suffisant, mais 
dans un langage et une présentation qui lui sont accessible, ce à quoi 
il peut s’attendre jusqu’en l’an 2000 en matière de création de 
prestations et de facilités additionnelles en matière de 
télécommunications ». 

Dans le chapitre « La téléinformatique domestique » 
l’Administration des P&T avait annoncé d’introduire un service videotex dès qu’une 
standardisation européenne aura été établie, et dès que les équipements d’abonnés seront 
disponibles sur le marché à des prix acceptables pour les usagers. Le fonctionnement du videotex 
a été exposé dans les grandes lignes dans l’étude. 

Le Directeur de l’Administration des P&T avait relevé en outre 
dans la préface du rapport de gestion que l’étude se limitait aux 
aspects techniques et n’avait pas comme objectif d’analyser les 
conséquences multiples et complexes que l’avènement de l’ère de 
l’information totale aurait sur le plan notamment éducatif, culturel, 
individuel, sociologique, économique et politique. Il annonçait 
qu’un groupe de travail, composé de représentants du 
Gouvernement, des P&T, de RTL, des éditeurs de journaux et des 
journalistes, serait mis en place pour évaluer les répercussions que 

l’introduction de la téléinformatique domestique risquait d’avoir sur les 
supports traditionnels de l’information, tels notamment les quotidiens. 

Deux ans plus tard, le 15 mai 1981, Édouard Kohl publiait une nouvelle 
contribution avec le même titre « Medienpolitik : Gebot der Stunde » dans le 
journal Lëtzebuerger Land. Il clamait que malgré l’explosion des nouveaux 
média comme Teletext, Viewdata, Bildschirmtext, cassettes vidéo etc, rien 
n’avait été fait au niveau politique, depuis la publication de son premier 
article il y a 6 ans, pour régler les problèmes des mass media. 

Quatre mois plus tard, le même journal publiait une interview avec le 
Directeur de l’Administration des P&T, Joseph Heinen, en sa qualité de 
président de la Commission des Mass Media, qui devait conseiller le 
gouvernement en matière de politique des médias. Il relevait que la 
Commission fut instituée par arrêté du 24 octobre 1980 pris par le Président 
du Gouvernement. 

Il résumait les problèmes à caractère politique 
traités par la Commission comme suit : 

 exploitation de la radiodiffusion (radios libres) 
 concession RTL et teletexte 
 accès aux réseaux de télédistribution (antennes collectives) 
 programmes de télévision locale 
 publicité dans un annuaire téléphonique électronique 
 publicité dans le teletexte et le videotex 
 protection de la presse écrite traditionnelle (petites annonces) 
 monopole des télécommunications 

Fin 1981, le pays était préparé à l’introduction du Videotex au niveau 
technique, commercial et politique. Mais il fallait d’abord mettre en place 
le réseau commuté de données national pour accéder aux serveurs et pour 
transmettre les informations électroniques. EurOnet était opérationnel 
depuis deux ans et la commande pour la réalisation de LUXPAC venait d’être passée à la société 
Bell Telephone d’Anvers. 

Architecture Videotex 

Réseau Videotex 

Medienpolitik mai 1981 

Interview Joseph Heinen 
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5.5.6. Mise en place du service Videotex 

Après l’année internationale des enfants (1979), l’année internationale des personnes handicapées 
(1981) et autres années commémorées, 1983 a été l’année mondiale des communications. Pour 
cette occasion, le journal Lëtzebuerger Land avait publié un supplément de 7 pages pour sa 
première édition de l’année, intitulé « Allmacht des Bildschirms » et rédigé par Romain Kohn. Ce 
dernier était étudiant à l’époque. De 1996 à 1998, il était rédacteur en chef du Lëtzebuerger Land, 
de 2014 à 2019, il était directeur de l’ « Autorité luxembourgeoise indépendante de l’audiovisuel 
(ALIA) ». 

L’inauguration du réseau de données LUXPAC a eu lieu le 11 juillet 1983, en pleine année 
mondiale des communications. Le Ministre des Transports, des Communications et de 
l’Informatique, Josy Barthel, avait souligné dans son allocution que le réseau LUXPAC servira 
dans l’avenir également de support pour le nouveau service Videotex. 

Rémy Franck, l’ardent journaliste du Luxemburger Wort fasciné par l’audiovisuel, était promu 
rédacteur en chef de l’hebdomadaire Télécran en 1978. À partir de 1984, il commençait à informer 
les lecteurs régulièrement sur l’arrivé du Videotex au Luxembourg dans son éditorial du Télécran. 
« Er kommt für alle, Sie sind eingeladen, Einiges wird passieren, Unendlich viel Liebe, Eine 
Erleichterung, Der Beweis, Die Nummer eins, Ein Informationsbüro », étaient quelques uns des 
titres de ses contributions afférentes. 

Choix du fournisseur Videotex 

Le 29 février 1984, l’Administration des P&T avait publié un appel de candidatures dans la presse 
et dans le journal officiel de l’Union européenne pour la fourniture des équipements du futur service 
Videotex. La DT avait reçu 36 candidatures de firmes intéressées. 22 candidats ont répondu au 
questionnaire détaillé qui leur a été adressé dans la suite par la DT. Parmi les fournisseurs 
potentiels, se trouvaient 6 firmes ayant leur siège ou une filiale au Luxembourg, 6 firmes françaises, 
3 firmes belges, 3 firmes néerlandaises et respectivement une firme anglaise, américaine, suisse et 
danoise. 

Les constructeurs sélectionnés sur base de leur dossier introduit recevaient le cahier des charges 
établi par les ingénieurs de la Division Technique. Sur base des offres remises, la firme suisse 
Standard Telefon und Radio AG (STR) de Zurich avait été retenue comme fournisseur des 
équipements et accessoires d’un central Videotex. La commande afférente a été passée en octobre 
1985. Un des atouts de la solution STR était le fait que le système était conforme au standard 
européen CEPT et qu’il était déjà opérationnel en Suisse. 

À l’exception de relations avec la firme Albiswerk AG de Zurich dans les années 1950 pour la 
reconstruction du réseau téléphonique, la Division Technique des P&T n’avait pas d’expérience 
avec un fournisseur suisse. Jusque-là, nos principaux fournisseurs résidaient dans nos pays voisins 
et disposaient d’une représentation au Luxembourg. Ainsi les stéréotypes suivants s’étaient 
dégagés : les firmes françaises arrogantes qui font des prouesses technologiques, les firmes 
allemandes solides qui fournissent de la qualité et les firmes belges amicales qui font tous les efforts 
possibles. 

Avec le fournisseur STR, c’était différent. La mise en service du central Videotex s’est déroulée 
avec la précision d’une montre suisse et tous les délais ont été respectés. Le chef de produit de STR 
était un ingénieur de mon âge, Christian Maurer. Quelle a été ma stupéfaction quand je l’ai 
rencontré la première fois. C’était un de mes condisciples lors de mes études effectuées à l’Ecole 
Polytechnique Fédérale de Zurich de 1969 à 1973. 

Ce revoir n’était pas la seule preuve que le monde était petit. Les ordinateurs dédoublés VAX 
11/750 qui constituaient le coeur du central Videotex ont été fournis par la société « Digital 
Equipment Luxembourg (DEC) ». À l’époque, Gary Kneip était le délégué commercial de cette 
entreprise et responsable pour le projet de fourniture de ces équipements. J’avais fait sa 
connaissance en 1979 dans le cadre de cours de soir pour adultes au sujet de la technique des 
microprocesseurs que j’avais enseignée à l’Institut Supérieur de Technologie (IST) au Kirchberg. 
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Parmi les participants, Gary Kneip était le plus motivé et le plus engagé. Après sa carrière chez 
DEC, il est devenu un entrepreneur sériel et il a exercé plusieurs fonctions importantes dans 
l’environnement commercial, économique et social luxembourgeois. 

5.5.7. Videopress, Videocom, Videograph, Videostate et AVL 

Le 15 avril 1985, Saint-Paul Luxembourg, éditeur du quotidien 
Luxemburger Wort, créa une nouvelle division au sein de son imprimerie, 
appelée Videopress, pour se focaliser sur le service Videotex. Rémy 
Franck était chargé de la direction de cette agence. Une coopération fut 
signée avec la société Informalux de Rodange pour la mise en place d’un 
système Videotex-Inhouse. 

Videopress a été le premier fournisseur de contenu à présenter au grand 
public le fonctionnement du service Videotex lors de la foire Bureautec 
85 qui ouvrait ses portes du 25 au 29 octobre 1985. Une description 
détaillée du Videotex a été publiée dans le numéro 43 du Télécran (26 
octobre 1985). 

Le slogan de l’hebdomadaire était : «  Bureautec ’85 innoviert : Das ist 
Videotex ! Die Super-Show um das neueste Informationsmittel der 
Welt ». 

En janvier 1986, le Télécran 
expliquait dans un article sur 3 
pages l’architecture et les 
fonctionnalités du central 
Videotex que l’Administration 

des P&T venait de commander auprès de la firme STR. 
Lors de la foire de printemps 1986, Videopress était de 
nouveau présent avec un stand pour présenter en avant-
première son contenu de 2000 pages videotex éditées par 
14 fournisseurs. Un article « Ein Dienst mit 
unbegrenzten Möglichkeiten » publié au Télécran complétait les présentations du système 
effectuées à la foire. 

A l’époque le team de Videopress se composait, à côté de Rémy Franck, de l’ingénieur Jeannot 
Theis, du graphiste Dan Majerus et de Jean Weirig. 

Videocom était l’agence Videotex créée en 1986 par l’imprimerie Editpress d’Esch-Alzette, 
l’éditeur du quotidien Tageblatt. L’agence a été dirigée par Fernand Weides, depuis 1980 rédacteur 
en chef adjoint du Tageblatt. Au niveau informatique, une collaboration avec Bull avait été 
entamée. Après l’aventure Videotex, Fernand Weides a quitté le groupe Editpress pour devenir en 
1994 le directeur de la radio culturel 100komma7, jusqu’à sa retraite en 2013. Sa seule 
collaboratrice dans Videocom a été Christiane Disson de Rodange. 

En 1984, Fernand Weides avait exprimé son inquiétude au sujet du Videotex luxembourgeois 
dans une contribution parue dans le Tageblatt avec le titre « Bildschirmtext : Meint die Post es 
ernst ? ». 

Dans le cadre de la Bureautec 85, Mario Hirsch avait rédigé la publication « Auch in Luxemburg 
kein Selbstläufer – Zur geplanten Einführung von Videotex in Luxemburg » dans le numéro 43 (25 
octobre 1985) du journal Lëtzebuerger Land. Il exprimait dans cet article sa conviction que 
l’Imprimerie Centrale était le mieux placée pour affronter le défi du videotex. Cette imprimerie, 
qui effectuait l’impression du journal officiel de l’Union Européenne, du quotidien Lëtzebuerger 
Journal et de l’hebdomadaire Lëtzebuerger Land, disposait d’équipements modernes avec des 
ordinateurs performants qui pouvaient servir pour le stockage des pages videotex. Sa coopération 
avec Nubar Minasyan, l’ancien chef informatique (Orgteam) de RTL, qui avait créé en 1984 sa 
propre agence videotex nommé « Nouveaux Médias Informatique », devait apporter le savoir-faire 
requis pour se lancer dans l’aventure de la création de contenus videotex. Ainsi Roland Dernoeden, 

Videopress 

Videotex au Télécran 1986 
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PDG de l’Imprimerie Centrale, n’avait pas hésité à créer une entité Videotex au nom de Videograph 
et de la diriger lui-même. Son principal collaborateur était xxx. 

Avec Videopress, Videocom et Videograph, les trois grands partis politiques, CSV (Parti Chrétien 
Social), LSAP ( Parti Ouvrier Socialiste) et DP (Parti Démographique) avaient chacun un allié pour 
défendre leurs intérêts dans l’orientation du futur service Videotex. 

Il manquait encore un acteur sur le plateau : un 
représentant du Gouvernement. Au courant de 1986 une 
cellule VideoSTATE a été créée au Ministère d’Etat 
sous la direction du professeur-attaché Gaston Gengler. 

Hormis l’organisation de concours et d’enquêtes 
auprès du public, les activités de VideoSTATE n’ont 
pas laissé beaucoup de traces. 

En 1986 les agences Videotex, ensemble avec de 
nombreux autres partenaires intéressés au Videotex, 
comme des agences de voyage, des banques, des 
assurances, ont fondé l’association pour le Videotex à 
Luxembourg (AVL), une asbl présidée au début par 
Rémy Franck. 

L’AVL était dominée par la presse écrite qui avait négocié des 
arrangements particuliers avec le Gouvernement concernant 
l’exploitation du service Videotex. Ainsi, la publication de 
petites annonces et l’insertion de publicités dans les pages 
Videotex étaient réservées exclusivement aux éditeurs de 
journaux, ce qui ne réjouissait pas les autres fournisseurs de 
contenus. 

Dans un article « Une affaire qui n’ira pas de soi », publié le 3 
octobre 1986 dans le Letzebuerger Land, Mario Hirsch s’est 
montré sceptique sur l’avenir du Videotex et a exprimé ses 
appréhensions sur l’arrogation malsain du monopole de 
certaines prestations par la presse écrite, notamment par 
l’imprimerie St. Paul. 

5.5.8. L’inauguration du service Videotex 

Le 25 septembre 1986, le service Videotex a été inauguré 
avec un tapage médiatique sans précédent. Toute la presse et 
tous les média ont décrit cet événement en long et en large. 

En présence de nombreux invités d’honneur, le Président du 
Gouvernement Jacques Santer, Ministre d’Etat et ministre de 
tutelle de l’Administration des P&T, et le nouveau Directeur 
des P&T, Edmond Toussing, ont donné le coup d’envoi pour 
l’entrée dans la nouvelle ère de la société d’information. 

Jacques Santer présentait la nouvelle agence VideoSTATE 
et souhaitait bonne chance au nouveau service Videotex. 
Edmond Toussing précisait que l’Administration des P&T 
avait investi plus que 90 millions francs luxembourgeois dans 
le Videotex. Rémy Franck remerciait les P&T pour la bonne 
collaboration et pour la conciliation au niveau des tarifs 
Videotex. 

Après les discours, j’ai procédé à une démonstration pratique du nouveau service Videotex en 
collaboration avec Robert Klopp et Lucien Max du Service Téléinformatique de la DT. 

VideoSTATE 

Autocollant : Videotex ass in 

Videotex dans la presse 
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Outre les reportages sur l’inauguration, Rémy Franck 
et Fernand Weides avaient rédigé des articles au sujet 
des avantages du Videotex publiés dans les quotidiens 
Luxemburger Wort et Tageblatt le jour même de 
l’inauguration. 

Le journal communiste du quotidien Zeitung vum 
Lëtzebuerger Vollek signalait que l’inauguration du 
nouveau service Videotex a eu lieu dans le musée des 
P&T à Luxembourg-Gare. Était-ce un mauvais signe ? 

Règlements grand-ducaux concernant le 
Videotex 

À l’époque du lancement du service Videotex, l’Administration des P&T ne connaissait pas les 
termes client, prix, commande ou conditions générales. En tant qu’administration où les recettes et 
dépenses faisaient partie du budget de l’état, on avait des abonnés qui faisaient des demandes de 
raccordement. Les tarifs étaient des taxes qui étaient fixées par des règlements grand-ducaux. Ainsi, 
le règlement avec les tarifs du service Videotex est entré en vigueur le 29 octobre 1986, c.à.d. un 
mois après l’inauguration du service. 

La liste ci-après présente les autres règlements grand-ducaux qui s’appliquaient au service 
videotex : 

 20 octobre 1987 : videotex international 
 29 janvier 1988 : videotex international 
 22 janvier 1991 : nouvelles taxes 
 12 février 1991 : videotex international  

La loi du 27 juillet 1991 a fixé le cadre des médias électroniques et le règlement grand-ducal du 
7 novembre 1991 a déterminé la composition de la commission consultative des médias. 

Les fonctionnalités Videotex 

Le fonctionnement du Videotex (le téléphone 
sympa), en abrégé Vtx, était expliqué en quelques 
mots dans le premier dépliant afférent distribué par 
l’Administration des P&T. Videotex était un nouveau 
moyen de communication obtenu par la combinaison 
de son téléphone et de son téléviseur, deux objets 
disponibles dans chaque foyer. 

Le téléphone devait être muni d’un MODEM, le 
poste de télévision d’un DECODEUR. Le modem était fourni par l’Administration des P&T sous 
forme intégrée dans un appareil téléphonique rouge, avec clavier (touches) au lieu d’un cadran, 
appelé super-téléphone. Le décodeur pour le téléviseur devait être acquis par l’abonné qui était 
libre d’acquérir également son propre modem. 

À côté de l’acquisition du décodeur, les coûts du Videotex étaient de plusieurs types : 
 des taxes forfaitaires uniques pour le raccordement (1.000 FLUX pour Videotex, 1.000 

FLUX pour le modem) 
 des taxes mensuelles fixes (100 FLUX pour Videotex, 200 FLUX pour le modem) 
 des taxes d’utilisation (5 FLUX par appel, 1 FLUX par minute de connexion) 
 des taxes pour services spéciaux (envoi et stockage de messages personnels, stockage de 

pages Videotex, etc) 
 des prix pour le contenu payant offert par les fournisseurs d’informations (entre 0,01 et 

99,99 FLUX par page). Ces dépenses ont été encaissées par les P&T et renversées aux 
fournisseurs. 

Dépliant Videotex 

Présentation du Videotex 
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La figure à droite montre des pages Videotex 
typiques avec du contenu gratuit. 

Avant d’accéder à une page payante, l’accord de 
l’usager a été demandé par le système pour éviter 
une mauvaise surprise lors du décompte. 

5.5.9. Le projet OVIDE et les 
passerelles Videotex internationales 

Au milieu des années 1980, le Parlement européen 
avait lancé un service expérimental Videotex 
multilingue, appelé « OVIDE (Organisation du vidéotex pour les députés) ». L’objectif était de 
donner aux 518 députés européens un accès en ligne à tous les dossiers du Parlement Européen, 
moyennant un terminal Videotex. Après une phase expérimentale concluante, le Parlement 
Européen procédait en 1987 à un appel public aux candidatures pour la mise en place d’un système 
OVIDE II. 

Tout comme le CCITT et la CEPT, le service informatique du Parlement européen et la Direction 
Générale XIII de la Commission des Communautés Européennes, s’efforçaient de définir un 
standard Videotex commun pour faciliter l’accès aux informations non seulement pour les députés 
européens, mais également pour tous les citoyens. 

Entre 1986 et 1989, le nombre de réunions au sujet du Videotex auxquelles j’ai participé auprès 
des institutions européennes sont légion. Bien que le service informatique du Parlement européen 
et la Direction Générale XIII de la CEC étaient localisés à Luxembourg, la majorité de ces réunions 
a eu lieu à Bruxelles. Ces jours-là, il fallait prendre le train de bonne heure le matin pour rentrer 
tard dans l’après-midi. 

Hélas, tout ce travail était en vain, il n’a pas été possible de trouver un dénominateur commun. 
Comme solution de fortune, l’Administration des P&T proposait des passerelles Videotex 
internationales « made in Luxembourg ». 

Au début des années 1980, un jeune ingénieur-technicien, Marc Durbach, a été engagé à la 
Division Technique des P&T pour renforcer le service téléinformatique. Il avait développé, sous 
ma tutelle, une interface de communication (EDMA) pour le réseau public de transmission 
d’alarmes des P&T (RPTA), dans le cadre de son projet de fin d’études à l’Institut de Technologie 
(IST). Dans la suite, il a continué à développer des équipements et interfaces spéciaux pour les 
besoins des réseaux LUXPAC et Videotex. 

Sa spécialité était la création de passerelles Videotex internationales. Ainsi les abonnés Videotex 
ont pu accéder au service Bildschirmtext en Allemagne quelques mois seulement après 
l’inauguration du service au Luxembourg. La technologie des passerelles videotex 

luxembourgeoise a été exportée en Suisse, Autriche et 
aux Pays-Bas. Marc Durbach a assisté les opérateurs de 
télécommunications dans les trois pays sur place pour la 
mise en service des passerelles. C’était au temps 
merveilleux des monopoles où les opérateurs de 
télécommunications étaient encore des administrations 
et entretenaient de bonnes relations avec leurs 
homologues. 

Les passerelles Videotex internationales ont été 
présentées à la foire CeBIT à Hanovre du 16 au 23 mars 
1988. À l’initiative de la directrice dynamique du 
service d’expansion commerciale du Ministère de 

l’Economie, l’Administration des P&T participait comme exposant au premier stand commun 
luxembourgeois à la CeBIT. J’étais chargé de planifier cette exposition et d’être présent sur le stand 
pendant les premiers jours de l’exposition. J’étais ensuite relayé par mon collaborateur Paul Ney. 

Pages Videotex 

Stand luxembourgeois commun CeBIT 1988 
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Quand je suis arrivé à Hanovre un jour avant l’ouverture de l’exposition, j’ai trouvé le stand 
commun dans le Hall 2 en pièces détachées posées par terre. Le matériel d’exposition se trouvait 
en cartons. Ensemble avec les représentants des autres exposants sur le stand, Info-Arbed et 
Technical Softwares Luxembourg, j’ai assisté au montage du stand, sans disposer d’un guide 
comme dans le cas des meubles IKEA. Tard dans la soirée, le stand était prêt pour accueillir les 
visiteurs et le matériel d’exposition était installé et opérationnel. 

À l’exception de quelques personnalités 
luxembourgeoises qui faisaient une visite de 
courtoisie sur le stand Bo4 Co3, il n’y avait guère de 
visiteur qui était intéressé par les passerelles 
Videotex internationales ou par les autres nouveaux 
services de télécommunication présentés (RPTA, 
LUXPAC, Télétex, City-Pager). D’autres firmes 
luxembourgeoises étaient présentes sur un deuxième 
stand commun luxembourgeois (A31 dans le hall 17) 
qui attirait plus de monde. Les exposants étaient 
Infobac, Infotap, RTL-Productions/Cerise, SES, 
Stérialux, Telebit Network Technologies et la société 
J. Weirich. Le dépliant luxembourgeois édité pour la 
CeBIT 88 fournissait plus de détails. 

Suite au faible afflux de visiteurs sur le stand, j’ai 
profité pour explorer moi-même la CeBIT et pour 
visiter d’autres stands. C’était du jamais-vu. Le plus 
grand salon européen d’informatique avec une 
surface d’exposition de plus de 230.000 mètres 
carrés, plus que 25.000 exposants, une foule de 
plusieurs cent-mille visiteurs qui se bousculaient, des 
milliers de nouveautés et d’innovations, un bruit 
infernal, tels sont mes souvenirs. Les soirs, je suis 
rentré épuisé chez ma famille d’accueil à Hanovre et 
je me suis endormi de suite dans un lit, entouré de 

doudous et de peluches. À l’époque, les chambres d’hôtels étaient rares et de nombreuses familles 
envoyaient leurs enfants chez les grands-parents pendant une semaine pour offrir les chambres à 
coucher libérées aux visiteurs et aux exposants de la CeBIT. 

Ce n’est que 15 ans plus tard, en 2004, que j’avais le courage de retourner à une CeBIT, mais ce 
n’était plus la même atmosphère que jadis. Aujourd’hui, c’est du passé, la dernière exposition 
CeBIT a eu lieu en 2018. 

En ce qui concerne les passerelles Videotex internationales, malgré le faible intérêt à la CeBIT, 
des interconnexions Videotex avec les pays voisins ont été progressivement mises en service et 
présentées au public. Quelques exemples sont relevés ci-après : 

 juin 1988 : accord d’interconnexion Luxembourg-France 
 octobre 1989 : présentation interconnexion avec France à la Bureautec 
 mars 1990 : accès Minitel aux SICAV luxembourgeoises 
 octobre 1991 : journées Videotex au Kirchberg à la Chambre de Commerce 

Hormis les activités dynamiques au niveau international, le Videotex luxembourgeois évoluait 
lentement au rythme des démonstrations effectuées régulièrement lors des foires de printemps et 
d’automne, lors des journées Videotex dans les écoles, lycées et centres culturels de différentes 
communes, où lors d’événements particuliers comme conférences, concours et remises de prix. J’ai 
retrouvé dans mes calepins et dans les journaux de l’époque les événements suivants : 

 1986 : Videotex à la Foire d’Automne 
 1987 : séminaire « Videotex : neue Chancen für das Handwerk » 
 mars 1988 : journées Videotex à Echternach 

Vitrines P&T au stand CeBIT 1988 

Dépliant luxembourgeois CeBIT 1988 
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 avril 1988 : journées Videotex à Wiltz 
 mai 1988 : journées Videotex à Pétange 
 juin 1988 : journées Videotex à Mersch 
 juillet 1988 : journées Videotex à Grevenmacher 
 1989 : présentation du programme télématique « Insider » de la FJD 
 décembre 1990 : remise de prix AVL pour la création d’une affiche Videotex 

Malgré toutes ces actions, le nombre d’abonnés au Videotex n’augmentait pas comme souhaité 
et restait faible. L’AVL reprochait à l’Administration des P&T de ne pas faire suffisamment de 
publicité et de promotions pour le service Videotex. Lors d’une demande de crédits pour 
promouvoir les nouveaux services de télécommunications par l’Administration des P&T dans le 
cadre des prévisions budgétaires, l’Inspection Générale des Finances s’était opposé avec 
l’argument que l’administration n’avait pas besoin des faire de la publicité du fait qu’elle disposait 
d’un monopole. 

5.5.10. La relance du Videotex 

Malgré tous les efforts, le nombre des abonnés au 
Videotex restait largement inférieur aux attentes. Au début 
des années 1990, on prenait un deuxième souffle. 
L’Administration des P&T s’est focalisée dans la 
communication publique sur les interconnexions Videotex 
avec les autres pays et elle offrait des terminaux Videotex 
en location aux abonnés. Ces appareils, appelés 
Terminatels, ressemblaient aux Minitels, mais ils 
supportaient plusieurs profils CEPT et avaient un clavier 
avec des touches spécifiques pour entrer des caractères 
multilingues. En outre, un accès anonyme au service, sans 
être abonné, a été rendu possible grâce à un nouveau 
système de kiosque vidéotex. Une partie des recettes 
perçues par les usagers a été reversée aux fournisseurs de 
service. 

Une nouvelle brochure Videotex et un guide d’utilisation 
étoffé complétaient la nouvelle offre. 

La devise « Ären Drot 
zu Europa » de l’affiche 
Videotex, primée par 
l’AVL, soulignait l’atout 

des interconnexions avec les pays voisins. 
Un aperçu sur les échos de presse au sujet du relancement 

Videotex est présenté ci-après : 
 septembre 1988 : Videotex : Die Durststrecke dauert an 
 1991 : Videotex-Terminals zu mieten 
 1991 : Videotex, « Ären Drot zu Europa » 
 1991 : Videotex : Gelingt nach fünf Jahren der 

Durchbruch? 
 1991 : Videotex in Luxemburg – wie geht es weiter? 
 octobre 1991 : Videotex, die Datenbank für jedermann 
 1993 : Dans l’attente du videotex nouveau 
 1995 : mehr oder minder erfolgreich 

Nouvelle brochure Videotex 

Guide d'usager Videotex 
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LUXTEL et VTXnet : le grand remplacement du Videotex 

Au milieu des années 1990, le central Videotex des 
P&T a été complètement court-circuité par le système 
VTXnet qui donnait directement accès à des serveurs 
et services Videotex, moyennant un kiosque 
téléphonique avec différents paliers et un transcodage 
des profils. Le coeur du système était le numéro 
téléphonique 0710 pour accéder en mode VT100 au 
réseau Internet. Cet accès était opérationnel pour faire 
des tests dès 1993. 

Les différents paliers étaient les suivants : 
 0711 : accès au Télétel professionnel avec 

identification 
 0712 : accès aux informations P&T ; gratuit 
 0713 : accès à LUXTEL, Sémaphone et 

LuxPaging ; 4.- LUF par minute 
 0714 : accès aux Videotex allemand, autrichien et suisse ; 6.- LUF par minute 
 0715 : accès au Minitel 3615 ; 12.- LUF par minute 
 0716 : accès au Minitel 3616 ; 18.- LUF par minute 
 0717 : accès au Minitel 3617 ; 24.- LUF par minute 
 0718 : accès au Minitel 3628 ; 37.- LUF par minute 
 0719 : accès au Minitel 3629 ; 75.- LUF par minute 

LUXTEL, accessible par le numéro 0713, était le nouveau service Videotex luxembourgeois, basé 
comme dans le passé sur le mode CEPT profil 1. À partir de 1996 VTXnet est tombé rapidement 
aux oubliettes et seul l’accès Internet a pris son envol. 

Aujourd’hui la génération Smartphone ne sait plus que l’Internet au Luxembourg avait un 
précurseur nommé Videotex. 
  

VTXnet 
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